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&  l’odorât?  N’eft-ii  pas  néceffaire  pour  leur 
confervation ,  qu’ils  entendent  le  bruit  que 
fait  leur  ennemi  5  afin  que  ,  faehant  de  quel 
côté  il  vient,  iis  puiffent  l’éviter?  Privés  du 
Taét,  comment  difiingueroient“  ils  l’agréable 
du  douloureux  ?  Comment  fauroient-ils  s’ils 
font  malades  ou  en  fanté  ? 

jujqucs  à  Quand  je  dis  que  les  fens  font  abfolument 
zm  cer~.  *  néeeffaires  aux  Animaux,  je  ne  prétends  pas 
tainpotfit  qU»üs  ne  fauroient  fo  paffer  d’aucun  de  ceux 

que  nous  appercevons  chés  nous.  Il  fuffit 
que  le  Créateur  leur  en  ait  donné  autant  qu’il 
eft  néceffaire  à  leur  confèrvation ,  dans  l’état 
où  il  les  a  placés.  C’elt  le  cas  des  I  nie  été  s  : 
ils  n’ont  pas  toujours  cinq  fens  comme  les 
hommes.  Les  uns  font  privés  de  la  vue  5 
d’autres  de  l’odorât  3  d’autres  encore  de  l’ouïe* 
mais  toujours  félon  que  le  genre  de  vie  qu’ils 
mènent  leur  permet  de  s’en  paffer. 

Du  Tou -  Tact  ou  le  Toucher  eil  commun  à  tous 

mr%  les  Animaux  (  1  ).  Ce  fens  n’eft  autre  chofe 
que  le  mouvement  des  Efprits,  ou  du  fuc  des 
nerfs  ,  qui  fe  communique  jufqu’au  cerveau 
&  afïeéie  l’ame.  Ce  mouvement  s’excite 
fous  la  peau  par  l’impulfion  de  quelque  corps* 
il  fe  communique  aux  nerfs,  dont  la  tendon  le 
porte  dans  l’inftant  jufqu’au  cerveau,  ÔC  y 
caufe  une  fenfation  de  plaifir  ou  de  douleur. 
Il  arrive  aux  nerfs  ,  qui  correfpondent  tou* 
jours  à  la  tête  ,ce  qui  arrive  à  une  corde  bien 
tendue.  Le  moindre  mouvement ,  qui  s’y 

fait  5 

(  1  )  Plia.  H  N ,  L»  X.  C.  70.  Taâus  t  feiïfas ,  m* 
nibus  efi ,  etiam  quibus  nulius  alius  :  Nam  &  oflreis  & 
imreftribus  umnibm  qu&quo. 


des  Insectes.  $ 

[fait  3  fe  communique  d’abord  à  fes  deux  ex¬ 
trémités.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  remarquable 
dans  ce  fens,  c’eft  qu’il  réfide  dans  toutes  les 
parties  du  corps  j  au  lieu  que  la  tête  feule  eft 
communément  le  Siège  de  tous  les  autres  (2,). 
Par  ce  moïen,  les  Animaux  font  avertis  de 
tous  les  dérangemens,  tant  extérieurs  qu’in¬ 
térieurs,  qui  peuvent  arriver  chés  eux. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  précédent , 
fait  voir  évidemment  que  les  Xnfeétes  font 
doués  du  fèns  du  Toucher.  L’on  a  pû  re- 
.marquer  qu’ils  fe  garantirent  avec  foin  du 
vent  ,  de  la  piuye  ,  de  la  chaleur  ,  du 
froid  êcc.  Ce  qu’ils  ne  feroient  afturément 
pas,  s’ils  étoient  privés  de  ce  fens.  La  délica- 
•  îehe  des  Organes  de  ce  fens  n’eft  pas  la  me* 
ime  chés  tous.  L’on  en  voit  qui  font  fenil - 
blés  au  moindre  petit  attouchement  (3)5  tan¬ 
dis  que  d’autres  ne  paroiffent  pas  fentir  un 
mouvement  plus  fort  (4)  5  &  qu’ils  affe&ent 
une  înfenfibilité  prefque  ftoïque.  On  a  quel¬ 
ques  raifons  de  croire  qu’il  y  a  des  Infec* 

;  tes  qui  n’ont  point  d’autres  fens  que  celui  du 
Toucher  (#). 

La 

(  2  )  Cicero»  Toto  corpore  autan  taäus  èquabiliter  fu~ 
fus  eft ,  ut  omnes  iôlus ,  omnefque  nïmios  &  f rigor is  Ô*  ca* 
l'or  i  s  appui  fus  fentir  e  pojftmus, 

(  3  )  Telles  font  les  Araignées.  On  ne  fauroit  toucher 
à  leur  filet  qu’elles  rie  le  Tentent.  Telles  font  encore  les 
!  Abeilles  qui  s’aperçoivent  du  moindre  coup  que  Ton  don¬ 
ne  a  leur  Ruche. 

(4)  J’ai  trouvé  de  großes  Chenilles  brunes  qui  ne  don- 
noient  aucun  ligne  de  fendment ,  quoi  qu’on  les  p reliât  al¬ 
lez  fort. 

(*)  Que  celui  du  toucher.  L’Auteur  ne  réfléchit  pas 
!  que, comme  tous  les  Infedtés  mangent, au  moins  pendant. 

A  z  m 
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^  La  vifion  eft  une  efpèce  de  Toucher  :  les» 
nùons  c]iu  partent  d  un  objet,  venant  à  tom- 
ber  fur  l’œil,  affe&ent  la  retins-,  le  mouve¬ 
ment  qu’ils  y  caufent  fe  communique  au  cer¬ 
veau  par  le  moien  des  nerfs  optiques  ,  oc  il 
produit  le  fens  de  la  vue.  Quoiqu  il  y  ait  un 
o-rand  nombre  d’infe&es  doués  de  la  faculté 
de  voir ,  ce  fens  n’eft  cependant  pas  com¬ 
mun  à  tous  (y).  Quelques-uns  cie  ceux  qui 
en  joui  fient  l’emportent  a  cet  egaid  iur 
l’homme.  Leur  vue  elf  il  jubé  quelle  poite5 
s’il  faut  ainfi  dire,  fur  un  atome  (6).  Nous 
ne  pouvons  pas  voir  les  objets  qui  font  der¬ 
rière  nous  fans  tourner  la  tete  j  mais  il  y  ä 
plu lîeurs  Infeéfces,  qui,  fans  ce  mouvement, 
peuvent  fort  bien  appercevoir  tous  les  objets 
qui  les  environnent  (7).  Les  hommes  ne  fau- 
roient  voir  communément  üaüsl  obîcuiitej  au 


un  certain  tcms  de  leur  vie  ,  &  qv’iîs  ne  mangent  pas 
indifféremment  tout  genre  de  nourriture  ;  mais  qu  ils 
s'attachent  feulement  à  celle  qui  leur  convient  ,  il 
eft  très  apparent  qüe  tous  ont  aulîi  un  goût  pour  les  du- 
cerncr 

(5)  Plin/L.  XI.  H.  N.  C.  37.  Nec  iumbricis  ulli 

funt  oculi  vermiumve  generi.  r 

(6)  Cela  fe  voit  aux  Araignées  Vagabondes.  Elles 
ne  manquent  pas  d'attraper  leur  proye  du  pi  entier  faut, 
ce  qu’elles  ne  pourroient  faire ,  ff  elles  n  avoient  pas  le 
coup  d’œuil  jufte.  La  plupart  des  Infecles  ne  voyent 
pourtant  bien  qu’à  certaine  diftance  ,  c’eft  ce  qui  fait  que 
les  Abeilles ,  quand  elles  font  fur  leur  Ruche  ,  ont  de  la  pei¬ 
ne  à  en  trouver  l’entrée,  &  qu’elles  font  fou  vent  obligées 
à  s’en  écarter  quelque  peu  pour  la  découvrir. 

(7)  Frifcb.  P.  VIII.  ».  9.  p.  34.  Une  Demoifelle 
aquatique  de  la  plus  petite  efpèce  a  les  yeux  parfaitement 
Sphériques,  ce  qui  fait  qu’elle  peut  voir  devant ,  derrière, 
&  de  coté  fans  tourner  la  tete. 


des  Insectes,  f 
'  lieu  que  divers  Infeétes  voyent  mieux  de  nuit 
que  de  jour  (8). 

Dieu  n’a  pas  donné  louïe  (9)  à  tous  les  De  louis. 
■  Infeétes:  je  n’cn  connois  même  aucun  qui  ait 
:  des  Oreilles  ('*).  L’on  ne  fauroit  cependant 

dou- 

. 

)  (8)  Par  exemple  les  Phalènes  Elles  ne  volent  que 

de  nuit ,  St  ce  n’eli  qu'alors  qu’elles  cherchent  leur  nour¬ 
riture. 

(  9  )  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  à  une  Chenille  qui',  quoi- 
:  que  faine ,  ne  donnoit  aucune  marque  de  fentiment  quand 
je  la  touchois.  Je  m’imaginois  que  l’Auteur  de  la  nature 
auroit  peut-être^  donné  une  ouïe*  très  fine  à  cet  Infecte 
pour  fuppléer  à  ce  qui  paroifioit  lui  manquer  du  côte  du 
:  fentiment  ;  &  pour  en  faire  l’épreuve  ,  je  tirai  divers 
'■coups,  de  piftolet  chargé  à  balle  tout  près  de  l’animal  ; 
j.mais  il  ne  donna  pas  le  moindre  ligne  de  s’en  être  ao- 
:  perçu, 

(*)  Qui  ait  des  Oreilles.  On  ne  fauroit  prefque  dou¬ 
ter  que  les  Infedes  à  qui  la  Nature  a  donné  une  efpèce 
de  voix,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  la  faculté  de  former 
1  certains  fons  ,  comme  elle  l’a  donné  aux  Cigales  ,  aux 
\  Grillons  ,  aux  Sauterelles  ,  à  plufieurs  Scarabées  ,  &c.  n’ayent 
'auffi  reçu  le  fens  de  rouie  pour  entendre  ces  fons.  Nous 
ne  .leur  reconnoiiîons,  il  eft  vrai,  aucune  oreille  extérieure; 
mais  encore  n’en  fauroit-on  inferer  qu’ils  n’en  ont  point. 

Elles  peuvent  être  déguifées  &  rendues  recqnnoiflables  par 
leur  forme ,  &:  par  la  place  qu’elles  occupent.  Des  Ani- 
imaux  dont  la  voix  ne  fe  fotme  point  par  le  gozier ,  qui 
! refpirent  par  le  corcelet ,  les  cotez, ou  la  partie  pofierieu- 
re  des  Animaux  parmi  lefquels  on  en  voit  qui  ont  les 
yeux  fur  le  dos  &  les  parties  genitales  à  la  tête  ;  des  Ani¬ 
maux  de  cet  ordre,  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles 
par  tout  ailleurs  que  là  où  l’on  s’atendroit  de  les  trouver. 

L’ufage  de  tous  les  membres  des  Infedes  ne  nous  eft  pas 
connu  ;  peut-être  y  en  a-t-il  parmi  ceux  dont  nous  igno¬ 
rons  la  deftination  ,  qui  leur  font  donnez  pour  recevoir 
i’impreffion  des  fons.  Encore  moins  pouvons-nous  afî’u- 
rer  que  les  Infedes  n’ont  point  d’oreille  intérieure  :  cet 
organe,  s’ils  en  ont, doit  être  en  eux  fi  délicat  &  fi  petit, 
que  quand  on  l’auroit  devant  les  yeux,  il  feroit  peut  être 
impolfible  de  le  reconnaître.  Nous  ne  connoiffons  donc 
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douter  qu’il  n’y  en  ait  qui  font  doués  de  ce  fois. 
Comme  les  amateurs  delà  Mu  tique  le  raffcm* 
blent  au  Ion  des  inftrumens  qu  ils  aiment  \ 
Ton  voit  aufli  placeurs  Infecêes  fe  raflembler 
à  un  certain  ton  qui  leur  plaît  fio).  Un  bruit 
desagréable  &  qui  les  choque  en  chafle  d'au¬ 
tres  ( si).  Cela  eft  d’autant  plus  furprenant 
que,  comme  je  l’ai  dit,  ils  iront  point  a  o- 
reilles ,  qui  leur  fervent  d? Organes  pour  en¬ 
tendre.  Il  (e  fait  du  bruit ,  1  air  en  cft  ebianle, 

ce  mouvement  de  l’air  pénétre  jufqu  anosoieil- 
les ,  frappe  leTimpan,  qui,  par  le  rnoien  des 
efprits  animaux ,  porte  ce  mouvement  jufqu  au 
cerveau ,  8c  produit  fur  notre  ame  le  fenti- 
ment  de  l’ouicj  tout  cela  eftfimple,  cv  peut 
le  comprendre.  Ivl  ai  s  comment  tout  ccia  peut- 
il  fe  faire  fans  Oreilles?  C’eft  ce  qu’il  dt  im- 
poffible  de  bien  expliquer. 

Del'Odo -  Les  Infe&es  n’ont  point  de  nez  s  cependant 

rât.  on  ne  faUroit  leur  difputer  le  fens  de  l’Odo¬ 
rat.  L’on  remarque  qu’ils  favent  diftinguer 

les 

pas  allez  les  Infectes  pour  pouvoir  affirmer  qu’ils  font  pri¬ 
vez  des  organes  de  rouie, &  d’autant  moins  devons-nous 
avancer  qu'ils  entendent  fans  avoir  ces  organes.  P.  L . 

(10)  Ælien  L.  v.  C.  13.  dit  des  Abeilles.  Qtium  m 
f zi  gain  fe  erumpmt ,  &  ab  alveo  aberrave  ccepevunt ,  tiwi  a- 
piarii  crépit  acuîis  fonoris  continue  concrepanî  ;  eoe  vero ,  tanr 
qnam  Sirenihus  retrabuntur atquc  aâeo  in  confueta  domi¬ 
cilia  revotant  :  Ut  non  minus  cas  cantiis  ac  mußcce  ßiidio * 
Jas  effe  dicas ,  quam  illas  apud  Platoncm  cicaàas . 

(11)  C’eft  ainfi  que  les  Abeilles  fuient  les  Echos.  S’il 
en  faut  croire  Varron ,  de  Re  Rufiicq.  JL.  III.  C.  16.  & 
Vivtile  L  IV.  Géorgie.  On  prétend  que  la  Mouche  lui- 
fante  fuit  la  lumière;  mais  il  eft  aifé  de  l’y  accoutumer 
en  la  renfermant  dans  un  verre  &  reprochant  ainfi  lou- 
vent  d’une  chandelle.  Cette  même  Mouche  fe  cache  au 
moindre  bruit  qu’elle  entend. 
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les  Odeurs  5  6c  qu’ils  font  fenfibles  au  parfum 
qu’exhalent  les  chofes  odoriférantes.  Leur 
goût  à  cet  égard  différé  beaucoup  :  les 
uns  fe  rencontrent  avec  nous  ,  6c  donnent 
la  préférence  à  ce  que  nous  nommons  odeur 
agréable  (1 1)  :  ils  s’y  laiffent  aller  avec  plaiflr 
6c  la  fuivent  par  tout.  D’autres  ,  qui  fe 
nourriffent  de  choies  puantes  (13)5  fe  plaifent 
à  en  flairer  l’odeur  9  6c  la  recherchent  avec 
empreffement  j  tandis  qu’il  y  en  a  de  plus  dé¬ 
licats,  qui  la  fuyent,  6c  l’évitent  avec  tout 
le  foin  poflible  (14).  L’Odorat  de  quelques 
rlnfeâes  efl:  beaucoup  plus  fln  que  celui  des 
[hommes:  j’en  ai  deux  preuves.  La  prémiè- 
jre  efl:  qu’ils  difcernent  leur  nourriture  avec  ce 
jiens,  6c  qu’ils  peuvent  flairer  par  ce  moïen 
la  vertu  des  plantes  (  if  )  :  la  fécondé,  qu’ils 
Tentent  les  Aiimens  qui  leur  conviennent  de 

plus 


)  (12)  Varron  î.  c.  dit  des  Abeilles.  Si  alvo  minus  fré¬ 
quentes  evadunt ,  ac  fubfidit  alïqua  pars  :  Suffimigandum , 
p  prope  apponendum  bene  olentium  berbarum ,  maxime  apiaf  * 
ij trum  &  thymum. 

\  (13)  Ceft  ainfî  que  les  Mouches  qui  pondent  leurs 
| oeufs  fur  la  viande  corrompue,  la  Tentent  de  bien  loin  & 
ne  manquent  pas  de  la  trouver. 

I  (14)  Ælien.  de  Apibus,  L.  î.  C.  3-8.  Tetro  quovis  0- 
dore  Apes  offenduniur .  L’Odeur  des  camomilles  leur  eft 
fur  tout  infupportable.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  veulent 
leur  enlever  le  miel ,  fe  lavent  les  mains  d’une  décodion 
de  cette  herbe,  ce  qui  les  garantit  des  picqures  de  ces 
Infedes  qui  s’envolent  à  l’odeur  du  fuç  de  cette  plante. 

_  (1  g)  Multo  prœclarîus  emicat  olfaôtus  in  Brutîs  anima - 
lïbus ,  quam  in  homme  :  ifta  namque  boc  folo  indice ,  her- 
bamm  aliorumque  corporum  prius  ignotorum  vir tûtes  cer- 
tijßme  dignojeunt ,  quin  &  ni 61  um  fuum  abfentem ,  vel  in 
abßmfo  pofitum  ,  odqratu  venantu?  f  ac  facillime  inveßiganL 
Willis,  de  Anim,  brut  cap.  13.- 
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plus  loin  que  ne  peut  faire  l'homme 
Mais  nous  fommes  bien  dédotnagés  de  cette 
fupériorité  de  quelques  Infeâes  :  la  raifon 
que  nous  avons  en  partage  nous  met  en  état 
de  nous  paftèr  de  cette  finefte  d’ Odorat ,  Ôc 
eft  préférable  à  tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
de  plus  que  nous. 

goût.  Le  goût  (17)  eft  un  mouvement  des  Ef- 
prits  animaux,  caufé  par  des  particules  qui 
ébranlent  les  nerfs  de  la  langue ,  ôc  qui  le 
communiquement  au  cerveau  5  où  il  agit  fur 
Famé.  Les  Infectes  n’ont  point  de  iangae 
comme  les  autres  animaux*  mais  leur  Trom¬ 
pe  ôc  leurs  barbes  (*)  dont  nous  parlerons 

dans 

(16)  Ariftoteles  de  fenfu  Cap.  V.  Ëtênim  Pifces  &  In- 
feétorum  genus  omne  exquifite  Jentiunt  (0  procul  pr opter 
niitritimm  fpeciem  odoris  ,  remota  multum  a  propria  efca , 
qitem  advnoduw»  .Äpßs  faciunt  ad  mel ,  &  parvarwn  formica- 
ram  gênas  ,  quas  vacant  quidam  Jciripas .  On  remarque 
encore  cela  dans  quelques  Scarabées  aquatiques  ;  ils  ien* 
tent  la  charogne  dhin  chien  a  plüfieurs  mille  pas  de  l’eau, 
&  viennent  la  chercher. 

(17)  Pline  dit  au  fujet  des  Huîtres  &  des  Vers  de  ter¬ 
re  :  EiXifiimavùrim  omnibus  JenÇum  &  guftatus  ejje.  Car 
énim  alios  alla  fapores  appelant.  Lib.  X.  H.  JST.  C  71. 

(  *  )  1 Vîais  leur  ‘Trompe  leurs  Barbes.  Si  les  Barbes 
des  ïnfeétes  font  l’organe  de  quelque  fens  qui  nous  foit 
connu,  il  femble  qu’elles  doivent  plutôt  être  prifes  pour 
les  organes  de*  l’odorat ,  que  pour  ceux  du  goût  ;  fans 
vouloir  pourtant  décider  ce  qui  en  eft  ,  je  me  contente¬ 
rai  de  remarquer  qu’il  paroit  que  les  Infeâes  favent  par 
leur  moyen  difeerner  la  qualité  des  nourritures.  Ceux 
qui  en  ont ,  ne  manquent  pas  avant  de  manger  de  quel¬ 
que  chofe ,  de  la  tâtoner  de  leur  Barbes ,  &  fi  la  chofe 
ne  leur  convient  pas,  ils  la  quittent  fans  y  mettre  la  dent, 
ce  qui  prouve  allez  clairement,  que  par  le  fimple  attou¬ 
chement  de  leurs  barbes ,  ils  font  en  état  de  reconnoitre 
quels  font  les  alimens  qui  leur  font  utiles  &  quels  ne  le 
font  pas.  P.  h. 
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dans  la  fuite,  leur  en  tient  lieu ,  &  efl;  l’orga¬ 
ne  de  leur  goût.  Ce  fens  leur  elt  d’une  gran¬ 
de  utilité:  ils  peuvent difcerner  par  ce  moïen 
les  Alimens  qui  leur  conviennent  d’avec  ceux 
qui  ne  leur  conviennent  pas ,  ou  qui  leur 
roient  même  pernicieux.  Ce  que  j’ai  rernar» 

1  qué  dans  quelques-uns  des  Chapitres  précé- 
)  dens  fur  la  nourriture  des  1  niedres  ,  fait  bien 
|  comprendre  qu’il  y  a  beaucoup  de  variété 
s  dans  le  goût  de  ces  créatures  (i8j.  Ce  que 
I  les  uns  aiment  répugne  à  d’autres  y  &  tin  ali¬ 
ment  des  plus  agréables  pour  ceux-ci,  fera  dé- 

*  tellable  pour  ceux-là.  Il  y  en  a  qui  ne  trou* 
vent  de  goût  que  dans  ce  qui  eft  liquide  (19)5 

l  &  d’autres  font  pour  le  gramen  (20).  Quel- 

•  ques-uns  n’aiment  que  le  blé  en  herbe  (21), 
&  quelques  autres  n’ont  de  goût  que  pour  le 
blé  fcc.  Le  goût  des  uns  les  porte  à  ne  vi¬ 
vre 

(18)  Ariftot  L.  IV.  H.  AC  8.  Gu  fins  etiam  fim- 
Us  ratio  :  inter dum  enim  cibum  perfeqmmtur  diverfum ,  nsc 
ei f dem  faponbm  omnia  deleôlcmtur ,  nam  apcs  nullam  ad 
rem  putndam  j oient  advolare  J'ed  dulcia  petunt  Culices  nulla 
dulcia  gefiitmt ,  Jed  acida. 

(19)  Virgil.  £ccl.  V. 

Dum  tbymo  paj cent ur  Apes ,  dum  rore  Cîcadæ . 

(10)  Comme  font  les  Saurerelles. 

(21)  Ælien.  L.  VI.  C.  43.  Qimm  autem  Formica  Jan- 
quam  ad  pabulandum  proficijcuntur ,  natu  grandiores  jimili- 
ter  eas  ,  atque  exercitus  duces ,  ducunt  :  Ut  ad  fcgetes  per- 
vmctunt ,  adolefcentiores  fub  Stipula  fiant ,  duces  vero  aj- 
cendunt ,  U  fpicas  abfcijjas  in  ferior ibus  dejiciunt  ;  Hœ  ysro 
circumftantes  ariftas  difirahunt ,  fimul  &  ex  fuis  glumis  & 
vaginis  grand  inclufia  explicant  :  neque  ad  excutienduin  ullo 
infiniment 0  egent ,  neque  ad  ventilandum  vins ,  neque  yen  - 
iis  ad  purganda  a  fordibus  grana ,  ex  fmmentis qiia  hovii- 
■ms  exercent,  &c. 
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vre  que  du  fue  des  fleurs  (zz)$  Sc  celui  des 
autres  à  fucer  le  fang  des  animaux  (15).  Tou¬ 
te  efpèce  de  fang  ne  plait  pas  également  à  ces 
derniers:  ils  mettent  beaucoup  de  différence 
entre  celui  des  hommes  &  des  bêtes  f*)  >  &  ne 
s’attachent  pas  indifféremment  à  tout  animal. 
Enfin,  il  y  a  des  Infe&es  qui  dévorent  la 
viande,  &  qui  ont  du  goût,  les  uns  pour  la 
viande  fraîche  ,  ôc  les  autres  pour  la  viande 
pourrie. 


(32)  Cîaudianus  L.  II.  de  Raptu  Proferpinæ. 

-  -  -  Credas  examina,  funài 
Hyblœum  rapima  ibymum  ,  cum  caetera  reges 
Çaftra  movent ,  fagique  cavo  demiffus  ab  alva 
Mellifer  eleéïis  exercitus  obftrepit  berbis  : 

Pratorum  fpoliatur  bonos ,  bœo  lïlia  fufcis 
Jntexit  vwiis ,  banc  mollis  amaracus  ornât , 

JJcec  graditur  ftellata  rofis ,  bac  alba  ligufiris  : 

Te  quoque  flebilibus  metunt  hyacynthe  figuris 
Warcffumque  metunt ,  tune  inclyta  gramina  verisi 
(2;)  Ouid.  vel  quifquis  audor  eft  de  pulice  : 

Tu  laceras  corpus  tenerum  durijjime  morfu  9 
Çujus  cum  fuerit  plem  cr'uore  cutis . 

Emiitit  maculas  nigro  de  corpore  fufeas , 

JLevia  membra  quibus  commaculata  rigent. 

Les  Coufins  s’apellent  en  Latin  Culices  du  mot  aculeus  ai¬ 
guillon,  parce  qu’ils  s’en  fervent  pair  fuccer  le  fang.  Voyez 
Becmann.  de  Ovig .  Lat.  Ling  p.  392.  C’eft  ce  qui  a 
fait  nommer  ces  aiguillons  en  Grec  «<p5t7«$  uvfyav  ctymiz,. 
Anthol. .  Epigr.  Græc.  L.  VII. 

(  *  )  Ils  mettent  beaucoup  de  différence  entre  celui  des 
Bomm.es  &  des  Bêtes.  Il  y  en  a  même  dont  la  dêlicatefle 
va  plus  loin,  &  qui  ne  toucheront  jamais  à  certaines  per- 
formes  ,  tandis  qu’ils  en  obfèderont  fans  cefle  d’autres. 
Ceft  ce  qu’on  essperimente  dans  les  Coufins  &  dans  les 
Puces.  Et  pour  les  dernières  on  ne  peut  pas  dire  que 
e’eft  parce  qu’elles  trouvent  la  peau  de  certaines  gens  trop 
difficile  à  percer ,  puifqu’elîes  favent  bien  entamer  celle 
d’animaux  qui  l’ont  beaucoup  plus  dure.  P.  L. 


Bes  Insectes»  iï 
Les  Infectes  ,  de  (limés  des  Organes  de  ~eux 
i  quelques-uns  des  fens,  ne  laifTent  p%s  d’eprou- 
ï|.  ver  les  fentimens  qu’ils  occailonnent.  jufques  ont  pas  ' 
ici  on  n’a  découvert  des  Oreilles  dans  àucun  toujours 
ilnfefte;  la  plûpart  ont  cependant  l’ouïe  très  ^  Grga~ 
i  fine:  ils  n’ont  point  de  nez 5  mais  ils  ont  l’o- 
:  dorât  très  fin.  Quelle  plus  grande  marque 
r:  veut-on  de  la  fagefle  immenfe  du  Créateur? 

Elle  n’eft  point  bornée  à  un  feul  genre  de 
i  moïeris.  Si  la  plupart  des  animaux  ont  des 
[  oreilles  pour  organe  de  l’ouïe  5  &  un  nez  pour 
s  celui  de  l’odorat  -,  ce  n’efl:  pas  une  preuve 
I  que  les  oreilles  &ie  nezfoient  abfèlument  né- 
i  eeiïaircs  pour  produire  ces  fenfations.  Dieu 
peut,  quand  il  lui  plaie,  former  des  créatures 
qui  éprouveront  les  mêmes  fenfations  par  le 
moïen  d’autres  organes.  Si  Ton  objeftoît  que 
!  les  Infeétes ,  qui  flairent  &  qui  entendent  , 

1  ont  un  nez  Ôt  des  oreilles  5  mais  que  la  Arue- 
ture  en  eft  fi  fine  ôt  fi  déliée,  qu’on  ne  les 
apperçoit  pas,  même  à  l’aide  d’un  bon  Mi- 
crofcope  5  la  fagefle  de  Dieu  n’en  ferait  pas 
moins  admirable:  n’aura-t-on  pas  lieu  de  s’é¬ 
tonner  de  l’étendue  du  pouvoir  &Z  de  la  gran¬ 
deur  de  la  fagefle  d’un  Etre,  qui  a  donné  du 
fentitfcent  à  des  organes  fi  petits  qu’ils  ont  é» 
chapé  jufques  ici  aux  recherches  les  plus  éx~ 
aéles  des  curieux  ?  De  quelle  délicatefle  ne 
doivent  pas  être  les  nerfs  qui  font  ébranlés  par 
les  objets  extérieurs?  De  quelle  fubtilité  ne 
faut-il  pas  que  foient  leurs  efprits  animaux , 
pour  produire  dans  l’ame  de  ces  créatures, 
des  mouvemens  qui  les  portent  à  pourvoir  à 
leur  confervation  ? 
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UUfage  L’usage  ^  que  les  Infectes  font  de  leurs 
que  les  fens,  répond  exactement  aux  vûes  que  le  fage 
Xnfeâes  Auteur  5  de  qui  ils  les  tiennent ,  a  eues  en  les 
{mrs  fens^CUÏ  donnant.  Bien  loin  de  les  employer  à 
efiunmo  ic  procurer  des  plaifirs  extravagans  ,  ou  à 
d'de  pour  d’autres  excès,  jamais  il  ne  s’en  fervent  que 
n0USm  pour  leurs  befoins  &  leur  confervation.  Quel¬ 
le  différence  entre  cet  ufage  ,  &  celui  que 
les  hommes  en  font  !  L’on  fe  laiffe  entrainer 
aux  voluptés  £t  à  tous  les  plaifirs  des  fens, 
tout  comme  fi  l’on  étoit  dellitué  de  l’ufage 
de  la  raifon ,  &  qu’on  n’eut  pas  la  force  de 
ré  fi  (1er  à  fes  inclinations.  Apprenons  de  ces 
chétives  créatures  à  dompter  nos  fens,  à  ne 
leur  permettre  aucun  excès,  ÔC  à  les  contenir 
dans  les  bornes  de  i’ufage  pour  le  quel  ils 
nous  ont  été  donnés.  Quelle  honte ,  pour  une 
Créatute  raifonnable ,  de  relier  à  cet  égard  au 
defious  des  bêtes!  Fuions  la  volupté , évitons 
l’orgueil  &  la  vanité  de  la  vie,  8c  emploions 
tous  nos  fens  à  l’étude  des  œuvres  de  Dieu , 
autant  à  celles  de  la  nature  qu’à  celles  de  la 
grâce.  Que  nos  Oreilles  foient  fermées  à 
tout  ce  qui  n’ell  ni  honête  ni  bien  féant  , 
pour  n’être  ouvertes  qu’au  ion  retentiffant  de 
la  parole  de  Dieu.  N’abufons  pas  des  orga¬ 
nes  de  notre  goût  ,  pour  faire  des  excès 
dans  le  manger  8c  dans  le  boire  j  mais  fer- 
vons-nous  en  pour  notre  confervation  ,  en 
vivant  fobrement  êc  avec  frugalité  :  il 
faut  avoir  foin  de  notre  corps  *  mais  ce  fe- 
roit  un  crime  d’en  faire  une  idole,  &  de  ne 
penfer  qu’à  lui,  &  qu’à  fatisfaire  à  tous  fes 
apetits. 

L’Hom* 
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L'Homme  jouît  de  cinq  fens ,  tandis  que 
i  les  Infeéfces  manquent  tantôt  de  T  un  &  tantôt 
!  de  l’autre  :  Dieu  lui  a  donné  outre  cela  une 
s  ame  raîfonnable,  qui  fupplée.  à  ce  qu’il  a  de 
]  moins  que  les  Infeâes  du  côté  de  la  délicatef- 
i  fe  des  fens.  Quelles  aétions  de  grâces  n’avons- 
)  nous  pas  à  lui  rendre  pour  de  fi  beaux  pré- 
i!  fens  î  Si  quelqu’un  croïoit  que  ces  dons  ne 
1  font  pas  fi  conlidérables  ,  qu’il  fuppofe  pour 
i  un  moment  qu’il  a  perdu  l’ufage  d’un  ou  de 

plufieurs  de  les  fens  >  alors  il  changera  d’idées, 
I  ôc  fentira  combien  ils  nous  font  néceflaires ,  & 
1  combien  d’inconvéniens  améneroit  leur 
1  perte.  Aveugles,  fourds,  fans  lentiment,  fans 
;  goût  &  fans  odorat,  que  ferions-nous  ?  Notre 

1  corps  ne  feroit  qu’une  lourde  mafie  de  chair  s 
3  notre  ame  hors  d’état  de^veiller  à  la  con- 
|  fervation  du  corps.  Gomment  feroit* elle  a« 

2  vertie  de  l’impreßion  des  objets  extérieurs  fur 
i  lui ,  s’il  étoit  deftitué  des  organes  qui  corn* 
i  muniquent  cette  impreffion  au  cerveau ,  ôc  ce« 
j  lui-ci  à  Tarne?  Louons  donc  ôtexaltons  T  Auteur 
1  de  tant  de  bienfaits  $  témoignons -lui  par  tou- 
j  tes  fortes  d’endroits  ,  la  reconnoifiance  dont 

nous  avons  le  cœur  pénétré  pour  le  don  qu’il 
j  nous  a  fait  de  Tarne  &  du  corps,  de  la  raifon 
!  &  des  fens. 
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Des  membres  det  Infeâes. 

,Our  donner  quel  qu’ ordre  aux  ehofes  que 
je  me  propofe  d’écrire  dans  ce  Chapitre. 
Je  le  diviferai  en  deux  Serions  :  dans  la  pré- 
mièrc,  je  parlerai  des  parties  extérieures  des 
Infeâes  *,  &  dans  la  fécondé  ,  je  traiterai  de 
leurs  parties  intérieures.  Comme  celles-là  font 
beaucoup  plus  aiiees  à  diftinguer  que  les  au¬ 
tres,  je  m’y  étendrai  d’avantage  j  ôc  cteft  par 
là  que  je  commence. 


Section  Premiere. 

Des  Membres  extérieurs  des  Infect  e  s . 

\  O  m  m  e  tous  les  Infeâes  ont  une 
peau  (  1  )  5  je  commencerai  par  elle  la 
dderïpdon  que  je  me  propofe  de  donner  de 
leurs  parties.  La  peau  ett  le  vêtement  te  plus 
extérieur  que  la  nature  leur  ait  donné  3  elle 
couvre  tout  leur  corps,  en  lie  toutes  les  par- 
ties,  ôc  tes  contient  dans  la  place  qui  leui  eit 
afltenée.  Elle  n’eft  pas  de  la  même  qualité 

- -  ~  ’  œnre 

de 


chez,  tous  les  Infeâes;  Ceux,  dont  te 


(  1  )  Ariftot  H.  An.  L.  IV.  C.  VII.  Cute  omnia  In¬ 
fecta  circumdantur ,  fed  admodum  tenui. 
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de  vie  ne  les  expofe,  ni  à  des  comprenions 
ni  a  des  friétioas  fortes,  ont  la  peau  fort  dé¬ 
licate  &  fort  tendre  (  z  ).  Quelques-uns  en 
ont  plufieurs  Tune  fur  l’autre,  à  peu  près 
comme  les  différentes  peaux  d’un  Oignon  (5). 
La  peau  de  l’homme  8c  celle  des  autres  ani¬ 
maux  eff:  remplie  d’une  infinité  de  petits 
trous:  elle  reiiemble  à  un  tamis,  ou  à  un  fi¬ 
let  extrêmement  fin,  les  pores  tenant  lieu  de 
mailles.  C’eff  par  ces  trous  que  s’écoulent 
quantité  d’humeurs  fuperfiues,  qui  en  fortent 
par  les  fueurs  8c  par  la  tranfpiration  ordinai¬ 
re.  La  peau  des  Infeétes  a  auffi  des  pores 
pour  le  même  ufage  (4)  &  fi  petits,  qu’on  a  dé 
la  peine  à  les  appercevoir.  Tout  comme  il  y 
a  des  animaux  qui,  chaque  année  ,  changent 
de  poil  ou  meme  de  peau  $  l’expérience  nous 
apprend  que  la  même  chofe  arrive  aux  Infeétes. 
Les  uns  n’en  changent  qu’une  fois  par  an  Cf)  ( 6)% 

& 


)  (  2  )  Comme  cela  parolt  par  ceîîe  des  Chenilles  &  de 

tplufieurs  fortes  de  Vers, 

1  (3)  Lifter  p.  43.  dit  d’une  Araignée  jeaune  tachetée 
de  blanc.  Aranearum  cutis  non  facile  difrumpitur ,  bine 
wdeo  vehementer  e'xprejjci ,  ipfa  integra  efumpit ,  quoi  alla 
\atque  alla  fubfit  cutis  qua  cöntinentur  vifeera ,  neque  allé  - 
inum  efi  credere  zmiverfas  cuticulas  in  loto  vîtes  decurfu 
exuendas ,  cum  beftiolâ  mîasfmjfc. 

(  4  )  Certaine  chenille  à  corne  a  les  pores  fi  ouverts , 
que  non  feulement  ils  donnent  paflâge  aux  œufs  que  des 
petits  Ichneumons  pondent  dans  leur  corps  ;  mais  encore 
que  les  Vers  nés  de  ces  œufs  peuvent  forcir  par  ces  mé- 
îhes  pores ,  fans  que  la  peau  en  paroifte  bldTée. 

( g)  Lifter  obferve  que  les  Ajraignées ,  après  être  paï¬ 
ennes  à  leur  jufte  grandeur ,  ne  muent  qu’une  fois  par 
an ,  fçavoir  au  Printems,  loïfqu’eiles  prennent  de  nou¬ 
velles  nourritures.  Pag,  10.  &  fuiv. 

*  (6)  Swammerdo  p,  86.  ïnfeôHs  hifee  Hemferebiis  ec?m 
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êc  les  autres  réitèrent  cela  jufqu’à  quarre« 

fois  (y)  (#). 

Les  Infectées,  qui  rampent  dans  les  trous, 
dans  les  fentes ,  où  Us  font  expofés  à  un  frot¬ 
tement  allés  rude ,  ont  la  peau  plus  dure  que 
les  autres  \  celle  de  quelques-uns  efb  meme 
garnie  d’écailles.  D’ailleurs  ,  la  peau  fert 
aux  Infeétes  d’un  manteau  pour  les  couvrir 
contre  les  injures  de  l’air  :  elleeft  pour  eux  de 
la  même  utilité  que  les  écailles  font  pour  les 
ferpens,  les  paillons,  les  écrevifès,  &  les  co¬ 
quilles  pour  les  Infeétes  des  coquillages,  les 
plumes  pour  les*  aileaux,  &  le  poil  pour  la 
plupart  des  quadrupèdes.  Comme  les  Infec¬ 
tes  font  la  plupart  très  petits,  l’ardeur  du  io- 

leil 


apuâ  nos  pofituram  fitumque  âedimus ,  ut  facile ;  patefeat , 
quomodo  toto  corpufculo  exuant  îenuiffimmn  quoddam  indit - 
fium  feu  pelliculam ,  quod  non  modo  vifu  mirabile ,  fed  y 
diäu  efi  inejfabile.  Bac  enim  exuviarum  parte  prorepunt 
co  modo  ,  quo  quis  caiceum  exuit  '•>  ilia  vo  o  parte  prodeunt  , 
eandem  invertendo ,  ceu  fi  quis  cbirotecas  ita  exuat ,  ut  iïi- 
teriora  fpeâîent  extrînfecus ,  pofiquatn  extraie  rit. 

(  7  )  Comme  font  les  Chenilles  avant  de  changer  en 

Papillons. 

(  *  )  jufqu'à  quatre  fois.  Comme  P  Auteur  a  ici  en 
vue  les  Chenilles ,  ainfi  qu’il  nous  rapprend  ^dans  les  re¬ 
marques  ,  il  eft  bon  d’avertir  qu  il  s  énoncé  a  leur  egard, 
aflfez  improprement,  lorfqu'il  avance  qu’elles  muent  qua¬ 
tre  fois  par  annee  ;  on  en  pourroit  inferer  qu’elles  vivent 
ordinairement  plus  d’un  an ,  quoique  ce  foie  pourtant  une 
règle  très  générale ,  &  à  laquelle  je  n’ai  encore  trouve 
qu’une  feule  exception ,  que  toutes  les  Chenilles  ont  four¬ 
ni  en  moins  d’ua  an  leur  carrière  ;  il  y  en  a  même  qui 
Font  fait  en  moins  d’un  mois.  Il  fe  feroit  donc  mieux 
exprimé ,  s’il  avait  ftmplement  dit  qu’elles  muent^  quatre 
fois;  mais  encore  cela  ne  feroit-il  pas  général.  J’ai  déjà 
obfervé  ailleurs,  que  j’en  ai  vu  muer  jufqu’à  iept ,  &me 
fine  jufqu’à  neui  fois  avant  de  devenir  Ouyfalides.  i ,  L< 


i 


d  es  Insectes»  i  y 

3j leil  auroit  bien-tôt  deffiéché  l’humidité  inré- 
3  heure  de  leur  Corps  ,  de  épuifé  leurs  efpnts 
u  animaux  5  s’ils  n’avoient  pas  été  revêtus  d’une 
üipeau  dure,  qui  les  mît  à  couvert  de  cet  in- 
teconvénient.  Elle  eft  l’organe  du  mouvement 
sde  ceux  qui  n’ont  point  de  piés  (8):  en  l’é- 
ntendant  8c  la  refferrant  lucceffivement ,  ils  fe 
mtranfportent  d’un  lieu  à  un  autre. 

Enfin,  l’on  peut  envifager  la  peau  des  In- 
fïfectes  comme  une  cuiraffie,  dont  Dieu  les  a 
’rrevêtus  ,  pour  les  garantir  des  dangers  exté¬ 
rieurs.  "Tu  nias  revêtu  de  peau  ,  difoit  job, 
rlCh.  x.  v.  ix.  pour  marquer  le  moïen  dont 
•Dieu  s’étoit  fervi  pour  réunir,  joindre,  &.  con¬ 
server  les  différentes  parties  ,  dont  il  étoit 
tkompofe»  Il  n’a  pas  moins  de  foin  des  In- 
îfeétes,  &  c’efl  dans  les  mêmes  vûës,  qu’il  les 
|a  pareillement  revêtus  d’une  peau. 

Il  eft  fi  difficile  de  reoonnoître  la  tête  de  iQU 
».'quelques  Infeêtes,  qu’on  feroit  prefque  tentée, 
de  croire  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout.  Celle 
i:des  uns  eft  fort  petite,  à  proportion  de  leur 
«corps  (p)  \  §c  celle  des  autres  eft  fort  gran¬ 
de  (xo)  Elles  n’ont  pas  toutes  la  même 

figu- 


3  (8)  Voyez  ci-defîus  Chap.  io, 
j  (9)  Par  ex:  celle  de  l’Arpenteufe  grife ,  marbrée  de 
(blanc  donc  parle  Frifcb .  P.  X.  p.  9, 

;  (10)  Telle  eft  la  tête  des  grandes  Demoifelîes  aquati- 

|  ques, 

I  (*)  Celles  des  autres  efl  fort  grande.  La  proportion 
entre  la  tête  &  le  corps  n’eft  pas  toujours  la  même  dans 
i!p  même  Jnfeête  ;  ceux  qui  l’ont  écailleufe ,  l’ont  petite 
iicliaque  fois  qu’ils  doivent  muer,  &  große  chaque  fois 
iqu’ils  ont  mué  :  on  ert  comprend  aifément  la  raifon  ;  les 
iiécailles  l’empêchent  de  croître,  tandis  que  le  corps  groffit, 
ce  qui  fait  qn’alors  fa  grandeur  relative  par  rapport  au 
h  dtom  L  B  corps 
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figure  :  L’on  en  voit  des  rondes  (  1 1  )  3  de 
plattes  (il) ,  d’ovales  (15),  de  larges  (14), 
de  pointues  (tf),  ôc  de  qparrées  (16).  Les  uns 
Font  toute  unie  *  les  autres4’ont  raboteufe  (17)  , 

&  quelques-uns  y  ont  des  poils  (18)  félon  que 
cela  convient  à  leur  genre  de  vie.  L’on  remarque 
encore  beaucoup  de  diverfité  dans  la  (ïtuation 
de  leur  tête.  Elle  eft  tout  à  fait  vifible  chés 
les  uns  5  6c  on  a  de  la  peine  à  la  découvrir 
chez  les  autres  (ip)  (*).  Quelques-uns  la 

ca- 

corps  diminue  continuellement.  Lorfque  les  Infectes  fe 
difpofent  à  muer, la  fubftance  de  la  tête  d’un  grand  nom¬ 
bre  fe  retire  dans  leur  cou  &  dans  leur  premier  anneau  ; 
là  n’ayant  ordinairement  point  d’éeailles  qui  la  gênent,  el¬ 
le  s’étend  &  groffit ,  &c  lorfque  l’Animal  a  quitté  fa  vieille 
peau  ,  on  eil  fürpris  de  lui  voir  une  tête  deux  fois  plus 
gtofle  qu’elle  n’etoit  auparavant  Et  comme  ITnfede  ne 
mange  ni  ne  croit  point,  tandis  que  fa  tête  fe  forme,  on 
peut  obferver  à  fon  égard  cette  fingularité ,  que  fon  corps 
&  fa  tête  ont  alternativement  chacun  leur  tour  pour  croî¬ 
tre  •  que  lorfque  que  le  corps  ne  croit  pas,  la  tête  croit , 
&  que  lorfque  le  corps  croit ,  la  tête  ne  croit  pas.  P.  JL , 

(11)  Comme  la  tête  d’une  Teigne  blanche  fociabie, 
pointée  de  noir ,  qui  vit  fur  les  feuilles. 

(12)  Les  Vérmiculi  inter  eûtes  ^  ou  Vers  qui  nichent 
entre  les  deux  membranes  des  feuilles,  ont  la  tête  platte, 
afin  qu’ils  ne  déchirent  point  ces  membranes. 

(13)  Par  exemple ,  celle  des  fautereljes  êt  des  Grillons 
fauvages. 

(14)  Comme  celle  de  quelques  efpèces  de  Scarabées  a- 
quatiques  &  terreilres. 

(  1 5)  Par  exemple,  la  tête  des  Punaifes  des  arbres ,  St  d’un 
certain  Ver  blanc  terreifre. 

(16)  Vid.  Lifier.  p.  44.  De  Araneo  nîgricanie  capitê 

qttaâraio. 

(17)  Les  guêpes  à  corps  long  l’ont  raboteufe  »afißqu’el-- 
les  fouffrent  moins  du  frottement  quand  elles  entrent  dans.s 
les  creux  qu’elles  font  en  terre. 

(18)  Par  exemple,  les  Phalène?. 

(19)  Cela  fé  remarque  dans  plu  fictifs  vers. 

(  *  )  Ors  a  de  la  peine  à  la  découvrir  chez  les  autres „ 

Il 
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cadientfous  leur  dos  (2.0)  ,  comme  lesTortuès 
fous  leur  écaille,  &  l’enveloppent  tellement, 
qu’à  peine  peuvon  la  voir.  Quoique  le  plus 
grand  nombre  la  portent  droite,  il  y  en  a  ce¬ 
pendant  qui  l’ont  un  peu  inclinée  (2,1).  En¬ 
fin  ,  il  y  en  a  qui  ont  au  front  une  marque 
triangulaire  (2.2,). 

Les  Infeéles  ,  qui  ont  des  ailes  et  des  Voleurs 
piés  (#)  ,  portent  des  antennes  (23)  au  front  mtennes. 
au  defius  des  yeux 5  chés quelques-uns  même, 
elles  forcent  de  leur  trompe  (14).  L’on  re- 
unarque  diverfes  articulations  dans  ces  anten- 
!t nés  (2.5O3  afin  que  les  Infeétes  puifîent  les  in- 
§b  clL 

Il  y  en  a  même  plufieurs  efpéces  qui  peuvent  Entièrement 
faire  entrer  leur  tête  dans  le  corps ,  enforte  qu’il  n’en  pa- 
loiile  abfolument  rien  :  tels  font  bien  des  fortes  de  vers 
qui  changent  en  Mouches ,  tels  font  encore  les  Limaces 
&  les  Limaçons.  Ce  genre  d’Inledes  a  cela  de  fingulier 
que  leur  tête  n’a  point  de  forme  fixe ,  en  quoi  ils  diffè¬ 
rent  de  prefque  tous  les  autres  Animaux.  P.  L>. 

(20)  U  y  a  plufieurs  chenilles  Sçarabez  qui  cachent 
leur  tête  fous  l’écaille ,  qu’ils  portent  fur  le  dos. 

(21)  On  a  fait  cette  remarque  dans  les  Phalènes  &  dans 
quelques  fortes  de  Sçarabez,  entr’autres  dans  celui  qui 
porte  le  nom  en  Allemand  de  Scarabée  du  mufe. 

(22)  On  a  fait  cette  obfervation  dans  plufieurs  efpèces 
de  Chenilles. 

(  *  )  Qui  ont  des  ailes  &  des  piés.  Les  Infedes  ailez 
connus  onc  tous  des  jambes  fans  exception.  P.  JL. 

(23)  Ariftot.  L.  IV.  K  A.  C.  VII.  Ad  bac  anten - 
k(B,  mnnullis  mite  oculos  pratendüntur  ,  ut  Papilimi  âf 
Fulloni. 

(24)  Tous  les  Scarabes  à  trompe  portent  leurs  antennes 
à  la  troifième  articulation  de  leur  trompe. 

(iç)  La  plupart  des  Defiinateurs  ne  prennent  pas  affez 
garde  à  exprimer  au  jufte  le  nombre  des  articulations  de 
chaque  antenne  ;  c’eft  pourtant  par  ce  nombre  autant  que 
par  la  forme  des  antennes  qu’on  réuffît  à  diftinguer  quart- 
tâté  d’Infedes, 
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cliner  plus  facilement.  Il  y  en  a  plus  ou 
moins  félon  les  befoins  de  T  Infecte  qui  en  eft 
pourvû.  11  eft  rare  de  voir  des  Chenilles,  qui 
aient  des  antennes  5  cependant  l’on  en  remar¬ 
que  à  la  chenille  brune  fociable  ,  &  qu’on 
nomme  coureufe  :  elles  ont  trois  articulations. 
Celles  du  Scarabée  du  Mufc  en  ont  quatre, 
celles  du  poux  des  Paons  blancs,  cinq  -,  celles 
des  pucerons  de  choux,  fix  >  celles  des  Ichneu¬ 
mons,  qui  naifîent  de  la  chenille  à  71  plis  (*), 
fcptj  &  celles  des  Efcarbots  de  couleur  de 
pourpre  doré, huit.  Il  y  a  des  Infeâes  qui  ont 
à  leurs  antennes  encore  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d’articulations.  Tels  font  tou¬ 
tes  les  efpèces  de  Scarabées  de  Bois  à  qui  l’on 
en  compte  dix  y  onze  aux  Perce  -  oreilles  5  qua¬ 
torze 

(#}  Des  Ichneumons  qui  mijjent  de  la  chenille  à  72 
plis .  On  ne  peut  guère  bien  défigner  les  Ichneumons  par 
les  chenilles  dont  ils  fortent ,  parce  que  le  même  Ichneu¬ 
mon  pond  fouvent  fes  œufs  dans  différentes  fortes  d-e 
chenilles,  &  qu’une  même  efpèce  de  chenille  nourrit 
fouvent  diverfes  fortes  d’Ichneumons.  D’ailleurs  l’Infede 
dont  l’Auteur  parle  ici,  ne  me  paroit  pas  être  une  chenille* 
les  chenilles  n’ont  que  douze  anneaux ,  qui  font  rarement 
fubdiviies  en  plis , &  ceux  qui  le  font, n’en  ont  que  peu. 

11  y  a  plus  d’apparence  que  cet  Animal  dont  il  parle  eft 
nne  fauffe  chenille ,  c’eft  à  dire  un  Animal  qui  en  gros  a 
du  rapport  avec  les  chenilles,  mais  qui  a  plus  de  16  jam¬ 
bes  ,  &  qui  change  naturellement  en  Mouche  à  quatre  ai¬ 
les  :  parmi  celles-là  , il  y  en  a  bon  nombre  dont  le  corps, 
quoi  qu’aufli  divifé  en  douze  anneaux  ,  eft  fi  pliffé  par 
deffus,  qu’on  pourroit  bien  peut  être  leur  comter  jufqu’à 
72  plis  dans  toute  la  longueur  du  dos.  En  ce  cas, la  mou¬ 
che  en  queftion  pourroit  bien  n’être  pas  un  Ichneumon  ; 
mais  la  mouche  naturelle  d’une  fauffe  chenille ,  &  alors 
et  e  feroit  bien  défignée.  Il  n’eft  pas  fort  fûr  que  ce  que 
les  Allemands  apellent  Schlupff-JVefpen  lignifie  toujours 
des  Ichneumons  comme  on  l’a  traduit,  P  L>. 


des  Insectes,  zt 
f<  torze  aux  petits  Moucherons  gris,  qui  ont  les 
ailes  pendantes  5  &  feize  à  Tlchneumon  qui 
inait  des  Chenilles  vertes  du  nombre  de  celles 
L1  qui  entortillent  les  feuilles.  L’on  trouve  une 
qefpèce  de  ver  aquatique,  qui  reflemble  affés  à 
itune  Ecreviilë,  dont  les  antennes  ont  jufqu’à 
[i vingt  deux  articulations  5  celles  du  Papillon 
îimo&urne ,  qu’une  chenille  de  l’Aulne  produit , 
font  au  nombre  de  quarante 5  celles  d’un  au* 
tre,  qui  s’engendre  de  la  Chenille  fociable  des 
arbres  fruitiers  ,  montent  jufqu’à  cinquan- 

Ite^  6c  celles  d’un  troifième,  qui  tire  fon  ori¬ 
gine  d’une  chenille  noirâtre  qui  vit  fur  les 
faules,  vont  jufqu’au  nombre  de  foixante. 
Enfin,  ce  qui  paroîtra  fur  prenant  ,  ç’cft  que 
des  articulatiens  des  Grillons  de  Campagne 
^montent  à  quatre  vingt  -,  6c  celles  de  quelques 
üfauterelles  s’étendent  jufques  à  cent. 

|  Ces  articulations  ne  font  pas  d’une  égale 
)grofleur  dans  toutes  les  antennes:  les  uns  les 
font  plus  longues  que  d’autres.  Il  y  en  a  dont 
des  articulations  font  formées  de  petites  bou¬ 
des  rangées  ]çs  unes  fur  les  autres,  comme  les 
jgrains  d’un  chapelet  :  quelques-fois  elles  fe 
trouvent  un  peu  plus  éloignées  (16).  C es 
grains  font  ras  chés  les  uns,  6c  chargés  de 
cpoilschés  les  autres  (27)5  mais  en  général ,  ils 

tient 

(26)  Voyez.  Boncm.  Muf.  Kircher .  C.  XI.  /.  339. 
^  368.  n.  10. 

(27)  Comme  on  le  voit  par  ex:  au  petit  moucheron 
loir  que  décrit  Frifcb.  P,  XL  n.  g.  p.  7  conf.  Bonann. 

*  p*  ?.  372.  n.  26.  De  culicibus  Swammerd.  p  100.  itai 
"Mviduntur  Antermce  fane  quam  niîide  in  duodecim  ni  pri¬ 
antes  globuîos  ,  qui  circum  circa  lanugine  quadam  mira 
rdine  veftiuntur ,  ita  ut  ejus  pili  bine  inde  fe  per  cruc&rn 
mterfecare  videantur. 
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font  fi  petits  qu'on  a  peine  à  les  appercevoir 
fans  une  loupe.  Les  articulations  des  anten¬ 
nes  de  quelques  Infectes  font  boutonnées  (2.8)* 
d’autres  ont  la  figure  de  cœurs  (2,9)  ,  placez 
les  uns  fur  les  autres  *  enfin  l’on  en  voit  qui 
les  ont  dentelées  comme  une  fcie. 

L’extremite’  des  Antennes  (*)  de 
quelques  Infeétes  eft  plus  große  que  le  refte: 
elle  forme  une  efpèce  de  mafiuë  ,  êt  reflem- 
ble  affés  à  la  baguette  d’un  Tambour  (  30). 
Cette  même  extrémité  chés  d’autres  eft  four¬ 
chue,  6c  fe  partage  en  plufieurs  branches  (31). 
Le  refte  du  corps  des  antennes  eft  quelques- 
fois  tout  uni  *  mais  dans  d’autres  Infeétes  ,  l’on 
y  apperçoit  de  petites  barbes,  qui  leur  font 

don* 

(28)  On  en  voit  de  pareilles  aux  Scarabées  nommez  en 
Latin  Scarabei  Tauri.  Scarabées  Tanraux. 

(29)  Par  ex.  celles  des  petits  Scarabées  de  bois  à  cou¬ 
leur  de  cire  rouge  à  cachetter. 

(  *  )  LP'Extemité  des  antennes.  La  figure  des  antennes 
des  înfe&eseft  trop  variée  pour  en  pouvoir  faire  ici  le  dé¬ 
tail  Les  leuls  Papillons  en  ont  fourni  à  M.  de  Reau— 
mur  fix  dafles  générales ,  qui  toutes  peuvent  recevoir  dif¬ 
férentes  fubdivifions.  Voyez  Mem:  pour  ferv;  à  PHift; 
des  ïnf;  T.  I.  p.  1.  Mem.  g.  P.  JL 

(30)  Telles  font  les  antennes  de  plufieurs  fortes  de  pa¬ 
pillons  diurnes. 

(31)  Swammerdara  p.  7 6  parlant  d’un  puceron  aqua¬ 
tique  dit  :  Sed  nihil  magis  in  hoc  înfeôto  notatu  âignwn 
quam  bracchia  ejus  divaricata ,  eorumque  in  aqua  motus« 
Bracchia  hœc  ex  humeris  enodi  primum  trunco  prcdeunt  „ 
Hnc  in  binos  ramos  divaticantur ,  quorum  quifque  tria  ha¬ 
bet  internodia.  jid  primum  fecimdumque  inter nodia  trun¬ 
co  proxima  ad  latus  obfervari  poiefi  utrmque  ramulus  infiar 
eapilli  ienuijjbnus ,  &  in  extimo  internodio  videas  difcapedi- 
wari  très  ramulos ,  qui  herum  in  fuos  articules  dividi  pojß 
videntur.  C’eft  ce  qui  a  fait  nommer  à  quelques  auteurs 
ce  Puceron  Vulex  arborefcens ,  Puceron  branchu»  Conférez. 
Çonan»  1,  c»  f.  345.  &  3  7  5'.  n.  4 6. 
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donner  le  nom  d’ Antennes  à  plume.  Ces  der¬ 
nières  font  de  deux  fortes  :  Les  unes  n’ont  des 
Barbes  que  du  côté  extérieur  y  ôc  les  autres 
en  ont  des  deux  côtés ,  comme  les  plumes  des 
Oifeaux.  C’eft  ainfi  qu’elles  paroifîent  quand 
on  les  regarde  à  la  vûe  fimple  j  mais  fi  l’on 
employé  une  forte  loupe  ,  l’on  remarque  à 
plusieurs  que  chaque  filet  5  chaque  poil  de 
cette  Barbe  eft  lui* même  une  plume  particu¬ 
lière;  qui  a  fa  tige  &  fa  barbe  comme  celles 
des  Oifeaux. 

Les  Antennes  ont  pour  baze  de  petits  tu¬ 
bercules  ,  fur  lesquels  les  înftftes  peuvent  les 
flêcqir  de  côté  &c  d’autre.  L’on  ne  remar¬ 
que  pas  que  tous  les  portent  de  la  même  ma¬ 
nière  :  celles  des  uns  font  droites  5  celles  des 
autres  ont  la  forme  d’une  feuille  3  6c  reifem - 
bient  à  des  cornes  de  bœufs  (31)  5  Sc  celles 
d’un  troifième  fe  recourbent  en  arrière  3  comme 
les  cornes  d’un  Daim  (33).  Les  uns  les  éten¬ 
dent  tout  droit  (34)  5  &  les  autres  de  côté  (3p) 
félon  que  leur  manière  de  vivre  l’exige. 

Les  Antennes  ont  été  données  aux  ïnfeéfes 
dans  différentes  vues  &  pour  différens  ufages. 
Il  femble  que  le  principal  but  du  Créateur  ait 

été 

(32)  Celles  des  'Scaràbei  Tauri  ont  cette  forme.  Elles 
leur  fervent  à  fe  fufpendre  la  nuit  aux  branches  d’arbres, 
comme  s’y  fufpendent  les  Manuques  par  le  moyen  de  deux 
longues  plumes  fortes  &  crochuës. 

(33)  On  en  voit  un  exemple  au  Papillon  Teigne  dont 
parle  Frifcb  P.  V.  n  24.  p.  48 

(34)  Le  Scarabée  Porte-croix  ,  qui  fiait  d’un  Infecte 
qui  vit  fur  la  plante  d’atperges ,  en  a  de  pareilles. 

(3  A  C’eft  le  port  des  antennes  du  beau  Papillon  v.erd 
&  couleur  de  rofe  qui  vient  d’une  chepille  qui  fe  nourrit 
de  feuilles  de  vigne. 
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été  de  les  leur  donner  en  place  de  maitL  Efi 
effet,  elles  leur  fervent  à  toucher  (36)  les  ob* 
jets,  afin  de  pouvoir  juger  s’ils  leur  feront  11  - 
tiles  ou  pernicieux.  Quand  il  eit  tombé  de 
la  poufiière  fur  les  yeux  des  Infeâes,  il  y 
en  a  qui  employant  leurs  Antennes  (#)  pour  les 
netoyer  (37).  Il  efi  d’autant  plus  néçefiaire 
qu’ils  aient  un  moïen  d’ôter  cette  poufiière, 
que,  deftituésde  fourcils ,  ils  fontfouvent  ex- 
pofés  à  de  pareils  accidens.  Dans  ce  cas, leurs 
antennes  font  pour  eux  précifément  ce  que 
font  les  doigts  pour  les  hommes  en  pareille 
circon fiance.  «Elles  leur  fervent  encore  de 
nez  (f)  j  &  les  mettent  en  état  de  flairer  les 

odeurs 


(56)  Comme  les  yeux  clés  Infedes  font  immobiles,  & 
qu’ils  n’en  voyent  pas  bien  de  près ,  la  Nature  leur  a  don- 
ne  pour  fuppléer  à  ce  defaut  des  antennes  fort  agiles,  |qu 
leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  environne ,  &  a  em* 
pêcher  qu’ils  ne  fe  heurtent. 

(  *  )  Il  y  en  a  qui  employant  'lents  antenne  s  *  &c.  Les 
Antennes  de  la  plupart  des  Xnfedes  ne  font  pasaffezfléxi- 
feles  pour  qu’ils  puiffent  commodément  s’en  effuier  les 
yeux  ;  ils  y  employent  plus  ordinairement  leurs  jambes. 
Mais  plufteurs ,  quand  ils  prennent  leur  repos  ,  s’en  couvrent 
en  partie  les  yeux ,  &  alors  elles  leur  tiennent  en  quelque 
forte  lieu  de  paupières  qu’ils  n’ont  point.  P  L. 

(37)  Lorfqu’on  répand  de  la  pouffière  fur  les  yeux  de 
quelques  Infedes ,  on  voit  qu’ils  font  fort  promis  à  fe  les 
netoyer  de  leurs  antennes. 

(  f  )  Elles  leur  fervent  encore  de  net.  Ceft  ce  qui  n’eft 
pas  fort  certain ,  &  qui  demande  pour  être  établi  des  ex¬ 
périences  plus  décifives  que  Celle  que  l’Auteur  allègue  dans 
la  notte  fuivante.  Car  fuppofé  que  fon  expérience  ne  manque 
pas  de  réuffir  ,  on  pourra  toujours  dire  que  fi  la  Mouche 
dontön  à  mouillé  les  yeux  de  Thcrebentine ,  nelaiffe  pas 
de  trouver  la  pourriture,  c’efi  que  la  Therebentine ,  qui 
eft  Une  liqueur  tranfparente ,  ne  l’empêche  point  de  l’ap* 
percevoir  ;  &  fi  elle  ne  le  met  pas  fur  cette  pourriture 
Jorfqu’on  lui  a  enduit  la  trompe  de  la  meme  liqueur ,  qu’elN 

ce 
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îâ odeurs  de  près  ou  de  loin  (38),  Les  mâles  les 
H employent  aulli  à  carefler  les  femelles  (39):' 

lur  le  point  de  s’accoupler ,  ils  les  en  frappent 
:  doucement  &  les  chatouillent.  C’elt  une  ef- 

I;  pèce  de  mefure  pour  d’autres  ,  dont  ils  fon¬ 
dent  les  dimenfions  des  trous  où  ils  fe  reti¬ 
rent,  Enfin,  on  peut  fe  rappeiler  que  nous 
avons  remarqué  ci-delTus  (40) ,  que  les  An- 
i  tenues  étoient  une  des  marques  auxquelles  on 
f  peut  diftinguer  les  mâles  des  femelles. 

La  flruchire  admirable  de  l’œil  des  Hom~  fleurs 
mes  ôc  des  Bêtes  démontre  d’une  manière  in-yeux° 
conteflable  la  puifiance  ée  la  fagefie  de  l’Ou¬ 
vrier  :  la  preuve  qu’on  tireroit ,  pour  établir 
Tune  &  l’autre  de  ces  perfedions, delà  ftruc- 
ture  de  l’œil  des  Infedes,  auroit-elle  moins 
5  de  force  (41)?  Il  eft  vrai  que  ceux  d’entre 
ce  s  Créatures  qui  n’en  ont  pas  befoin  3  font 

def- 

ce  que,  cela  prouve  en  faveur  de  fes  antennes?  Ajoutez 
qu’il  n’efl:  pas  aifé  de  conçevoir ,  comment  l’odeur  très 
forte  &  penetrante  de  h  Therebentine ,  qui  dans  cette  ex¬ 
périence  doit  pwrefque  environner  &  couvrir  toute  la  tête 
de  la  Mouche,  peut  lui  permettre  de  fentir  &  de  difeer- 
ner  l’odeur  d’une  pourriture  qui  fera  à  quelque  diilance 
e  de  là.  P.  L. 

1  (38)  Quoiqu’on  couvre  les  yeux  des  großes  mouches 

:  bleues  de  Therebentine  ;  cela  ne  les  empêche  pas  de  fern 
’  tir  de  loin  ;  &  de  trouver  la  charogne  ;  mais  elles  ne  fau- 
soient  la  trouver,  fi  on  leur  enduit  auffî  la  trompe  de  la 
même  liqueur. 

(39)  C’eft  ce  9ue  T)erbam  à  obfervé  dans  une  faillie- 
Guêpe.  Voyez  Tbeol.  Phyfiq.  IJv.  T,  K  e.  15.  not.  13, 

(40)  Voyez  ci-defiüs  chap.  8. 

(41)  Ian  Baptifte  Hodierna  a  fait  un  examen  très  cu¬ 
rieux  des  yeux  de  bon  nombre  d’Infeâes  dans  fon  traité 
Italien.  LïOccbio  délia  Mofca,o  difeorfo  fifico  intorno  alla 
!  notomia  deV  occhi  di  tutti  gli  Animal?,  annulofi  detti  jfafeê* 

’  ti  recent emente  f 'cover ta.  Pamrmi  1644. 
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deftitués  de  F  Organe  de  la  vûe  •,  mais  la  plu¬ 
part  ont  la  faculté  de  voir.  Leurs  yeux  font 
de  forme  très  différente  :  les  uns  ont  le  luf- 
tre5St  prefque  toute  la  rondeur  des  perles  (41), 
les  autres  font  hemifpheriques  (45)5  &  d’ au¬ 
tres  tiennent  de  la  fpheroide  (44).  Ils  n’ont 
pas  tous  la  même  couleur.  L’on  voit  plu- 
iieurs  Papillons  qui  les  ont  blancs  comme  la 
neige  $  ceux  des  Araignées  font  tout  à  fait 
noirs  \  ceux  des  Pucerons  de  noifettiers  font 
couleur  d’ambre  jaune  ,  l’éclat  de  ceux  des 
Mouches  puantes  (*)  eft  fetnblable  à  celui  de 
For,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Mouches  aux  yeux  d'or  j  ceux  des  Sauterelles 
vertes  ont  la  couleur  d’une  émeraude  5  ceux 
des  Pucerons  de  tilleul  font  comme  du  ver- 

mil- 

(42)  Roger.  Baco  Perfpe&iv.  Diftinét  IV.  C.  4.  dit  efi 
général  de  la  figure  fpherique  des  yeux:  Nam  fi  oculus 
effet  planes,  figura ,  fpecies  rei ,  majorés  oculo ,  non  poffet  an¬ 
dere  perpendikulär iter  f  uper  eum.  Cum  ergo  oculus  videt 
magna  corpora  ,  ut  fere  quartam  cœli  pavtem  uno  afpedu , 
manifeflum  efi ,  quoi  non  potefi  ejje  plana  figura ,  nec  ali- 
cujus  nifi  fpharica ,  quoniam  fuper  fpharojn  parvam  pojfimi 
cadere  perpendiculares  infini  ta ,  qua  a  corpore  magno  ve- 
niunt ,  &  tendant  in  centrum  fphara ,  6*  fie  magnum  cor¬ 
pus  potefi  ab  oculo  parvo  vider i. 

C’eft  de  là  que  la  petite  efpèce  de  Demoifeîles  aquati¬ 
ques  à  tiré  fon  nom  Latin  de  Perla. 

(43)  Comme  font  ceux  des  Grillons  fau vages. 

(44)  Certains  poux  de  Paon  ont  des  yeux  pareils,  ils 
font  obîongs  &  pofez  obliquement  à  côté  des  antennes , 
où  ils  forment  comme  deux  traces  blanches.  Frifcb  P.  XII. 
n.  10.  p  16. 

(*)  Mouches  puantes.  Je  ne  fai  de  quelle  forte  de 
Mouche  l’Auteur  veut  ici  parler;  mais  il  y  a  des  efpèces 
de  petites  Demoifeîles  qui  naifîlent  de  Pucerons-lions ,  dont 
les  yeux  font  plus  qu’hemifpheriques ,  &  ont  la  couleur  & 
iout  l’éclat  de  l’or  le  plus  pur.  P.  L. 
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sniilon  *,  il  y  en  a  une  autre  efpèce  qui  les 
ont  d'un  rouge  brun  de  jafpej  enfin,  l’on  en 

âvoit  dont  les  yeux  ont  autant  de  feu  &  dé  * 
çlat  qu’un  Diamant  expofé  aux  rayons  du  fo- 
leil  (#).  La  plupart  perdent  peu  à  peu  apres 
îa  mort  le  brillant  de  ces  couleurs  3  elles  en 
viennent  même  au  point  de  fe  ternir  totale- 
1  ment  (4 f)  (f). 

Les  yeux  des  Infeftes  font  ordinairement 
placés  au  front,  fous  les  Antennes.  Cette  ré¬ 
gie  n’efi:  cependant  pas  tout  à  fait  générale, 
*  puif- 

{*)  Q}twn  diamant  expofé  aux  rayons  du  foîéît.  Ja 
n’ai  point  encore  obferve  d’Infedes  dont  les  yeux  foient 
en  plein  jour  fi  brillants  ;  mais  j’en  connais  dont  les 
yeux  font  la  nuit  beaucoup  plus  éteincellans  que  ceux  des 
Chats.  P.  L, 

(4y)  C’eft  ce  qu’il  eft  bon  de  favoir,  afin  qu’on  ne  fe 
figure  pas  que  les  yeux  des  Infectes  vivans ,  foient  fem- 
iij  blables  aux  yeux  ternis  des  Infedes  morts  que  l’on  trou» 
!  ve  dans  les  cabinets. 

[i  (f)  De  fe  ternir  totalement.  I!  n’en  faut  pas  être  fur» 
tj  pris ,  la  cornée  des  yeux  des  Infedes  eft  écailleufe  & 

Itranfparente  comme  le  verre  ;  ce  ne  font  que  les  humeurs 
colorées  qui  fe  trouvent  fous  cette  cornée ,  qui  la  font 
paroitre  avec  les  couleurs  qu’on  lui  voit.  Ces  humeurs 
venant  après  la  mort  de  l’Infede  à  fe  corrompre ,  Bc  à 
fe  fécher ,  changent  de  couleur  ,  Bc  donnent  à  tout  l’œuil 
i  la  couleur  ternie  qu’elles  ont  prife. 

Que  des  Infedes  de  différentes  efpèces  aient  des  yeux 
i  différemment  colorez,  il  n’y  a  rien  là  dont  on  doive  ê- 
*  tre  furpris  ;  mais  que  le  même  Infede  ait  des  yeux  de 
différentes  couleurs,  c’efl  ce  qu’on  ne  fe  feroit  peut-être 
pas  attendu  de  trouver.  Un  Ephemere  pourtant  nous  en 
îournit  l’exemple  ;  il  a  quatre  yeux  à  rezeau  ,  au  lieu 
que  les  Infedes  n’en  ont  ordinairement  pas  plus  que  deux  , 
de  ces  yeux  à  rezeau ,  deux  font  bruns ,  &  les  deux 
1  autres  font  couleur  de  citron  ;  c’eft  ce  que  nous  aprend 
•  Mr.  de  Reaumur  dans  fes  Mem:  pour  fervir  à  l’Hift;  des 
!  Inf;  T.  4.  Part.  1.  Mem,  6.  j>.  m ,  309.  P.  D, 
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puifqu’il  y  en  a  qui  les  ont  derrière  ces  me* 
mes  antennes  (46).  Chés  les  uns  ils  avancent 
un  peu  hors  de  la  tête  5  c’eft  ainfi  que  les  ont 
les  Grillons  Silveftres  :  chés  les  autres  ils  (or¬ 
ient  tellement  de  la  tête  qu’on  diroit  qu’ils 
n’y  tiennent  que  par  une  articulation  >  c’eft:  ce 
qu’on  remarque  dans  les  petites  demoifelles  a- 
quatiques. 

Le  nombre  des  yeux  n’eft  pas  égal  chés 
tous  les  Infeétes  :  la  plûpart  en  ont  deux  j 
mais  il  y  en  a  aufli  qui  en  ont  cinq  5  comme 
l’Abbé  Catalan  l’a  obfervé  dans  les  Mou¬ 
ches  (47).  Les  Araignées  ont  ordinairement 
huit  yeux  (*)  ,  qui  ne  font  pas  rangés  chés 

tou- 

(46)  Frifch.  P.  XII.  n*  27.  p.  54.  a  obfervé  ceci 
dans  un  Scarabé  de  bois  d’un  brun  doré  &  de  moyenne 
grandeur. 

(47)  L’Àbbé  Catalan  dans  fes  obfervations ,  fur  les  yeux 
des  Mouches  a  remarqué ,  qu’outre  les  deux  grands  yeux 
à  refaux  qu’elles  ont  aux  cotez  de  la  tête ,  &  qui  ont  la 
couleur  rouge  de  maroquin ,  elles  en  ont  encore  trois  au¬ 
tres  fur  le  deffus  du  front.  Pour  éprouver  fi  les  mouches 
voyoient  également  de  ces  deux  fortes  de  yeux ,  il  cou¬ 
vrit  les  yeux  à  refeaux  d’une  mouche  avec  de  la  poix 
fiuide ,  laiflant  fes  trois  autres  yeux  ouverts  :  puis  il  la  mit 
fous  un  verre ,  ou  elle  courrut  çà  &  là  fans  heurter  à 
quoique  ce  foitj  &  ayant  levé  le  verre  ,  elle  vola  vers 
îes  fenêtres.  Il  prit  une  autre  mouche  ,  8c  lui  couvrit  de 
poix  les  trois  yeux  du  front ,  laiiîant  fes  yeux  à  refeaux 
ouverts  ,  &  il  trouva  que  celle  ci  voyoit  pareillement. 
Ayant  enfin  pris  une  troifième  mouche ,  il  lui  couvrit  les 
yeux  à  rezeaux  &  les  trois  yeux  du  front  ;  mais  pour  cel¬ 
le-ci,  il  ne  parut  pas  qu’elle  voyoit,  elle  marcha  fort  len¬ 
tement  fous  le  verre ,  &  lorfque  le  verre  fut  levé ,  elle 
alla  comme  à  tâton  &  en  aveugle  fans  ôfer  s’envoler. 
Voyez,  AS:  emd.  de  l'An .  1682.  du  mois  de  May.  p. 
162. 

(  *  )  Les  Araignées  ont  ordinairement  huit  yeux.  Les 
Tarentules  cette  dangcreufe  forte  d’ Araignées  en  ont  auflî 

huit; 
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ä,:outes  les  efpèces  dans  le  même  ordre  (48). 
ï  II  en  faut  cependant  excepter  quelques  Arai¬ 
gnées  à  longues  jambes ,  dont  les  antennes 
! Ireflémblent  aux  pattes  d’Ecrevifle,  qui  n’ont 
îique  deux  yeux.  Il  y  a  quelques  InfefteSj 
dont  les  yeux  reffemblent  à  deux  demi  glo* 
îbes,  élevés  fur  les  deux  côtés  de  la  tête,  & 
id’on  apperçoit  dans  ces  yeux  une  infinité  de 
1  (petits  Hexagones  (#),de  la  figure  des  Alvéo¬ 
les  des  Abeilles.  Dans  chacun  de  ces  Héxa- 

1  TT  rt  /iÆf*  _  1  1  *1 


igones  3  il  y  a  des  cercles  en  forme  de  lentil¬ 
les 


r  huit  >  niais  differens  du  commun  des  Araignées  en  c© 
3ue  fuivant  M  Homberg  Mém:  de  l’Acad:  R:  des  Seien* 
¥7°7-  P  m  438  iis  ne  font  pas  noirs;  mais  d’un  blanc 
tirant  un  peu  fur  le  jeaune  doré,  &  qu’ils  font  étincel¬ 
ants  pendant  la  nuit.  Et  ce  qui  feroit  une  fingularité  bien 
îplus  remarquable,  c’eft  que  cet  Académicien  affirme  que 
ïleur  cornée  eft  humide  &  tendre  8z  fe  fleétrit  après  leur 
rmort ,  ce  dont  on  n’a  point  encore  trouvé  d’exemple  que 
je  fache  parmi  les Infeétes  qui  ont  des  jambes, la  cornée 
de  ceux  ci  étant  toujours  écailîeufe  &  feche.  P.  L 
(48)  Homberg,  dam  les  Mem :  de  V  Acad .  Roy  des  Sc.  de 
1709.  R.  399  remarque  que  l’Araignée  des  jardins,  de 
meme  que  l’Araignee  noire  des  caves  ,  n’ont  chacune 
:<que  fix  yeux, 

I  Les  Araignées  domeftiques  ont  les  8  yeux  placez  au 
«front  i  &  rangez  en  ovale.  L’Araignée  des  jardins  a  de 
jgrands  yeux ,  dont  quatre  font  placez  fur  le  milieu  du 
pont  &  deux  plus  petits  à  chaque  côté  ;  l’Araignée  nom* 
ijmée  la  vagabonde  ou  le  Loup  en  Allemand ,  à  deux  yeux 
au  milieu  du  front ,  deux  à  l’extrémité  du  front ,  deux  der¬ 
rière  h  tête  ,  &  deux  très  petits  entre  le  milieu  du  front 
&  le  derrière  de  la  tête, 

(*)  Une  infinité  de  petits  hexagones.  Ces  yeux  s’apel* 
lent  ordinairement  des  yeux  à  rezeau;  j’en  ai  toujours 
trouvé  a  toutes  les  fortes  d’Infe&es  ailèz  que  j’ai  exami- 
f  ne,  &  je  n’en  ai  trouvé  que  rarement  aux  Infe&es  qui 
>  n  avoient  pas  encore  fufri  leur  dernière  transformation 
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les  5  qüi  font  tout  autant  de  yeux  5  dont  le 
nombre  par  là  devient  prefqüe  inombra* 
ble  (49).  Par  ce  moïen,  ces  Infedes  jomï- 
fent  non-feulement  des  avantages  de  la  vûes 
mais  il  y  a  apparence  qu’ils  l’ont  plus  claire  & 
plus  forte  que  les  autes  animaux*  Cela  etoit 
fans  doute  néceffaire  à  cauie  de  la  rapidité  de 
leur  vol,  Ôc  de  la  néceiBté  où  ils  font  de 
chercher  leur  nourriture  de  côté  &  d’autre 
en  volant. 

Les  yeux  des  Infeâes  ne  font  ni  environ¬ 
nés  d’Os,  ni  garnis  de  fourcils,  pour  les  ga¬ 
rantir  des  accidens  extérieurs.  Mais  en  é* 
change  la  Tunique  extérieure,  qu’on  nomme 

Cor- 


(4,9)  Leeüwenh  iti  Epifl.  Phyfioi.  XXX\  .  P»  342- 
parlant  des  yeux  de  la  Demoifelle  dit.  Ut  autem  mge* 
iem  oculovum  illorum  multitudinem  rudiori  deformations 
proponerem;  latituâinem  tunicte  comète,  in  quatuor  difin- 
bui  partes  :  &  in  quarto,  ifiiufmodi  parte  facile  oculos  25. 
eofquefurfum  fpeâantes ,  contineri  judicabam  Efi  autem  ociuo- 
rum  fur  f  um  fpsôlantium  ,prae  oculis  deorjum  &  reôta  fpeùlan • 
tïbus  ,  infignis  magnitudo.  Rétro  vero  &  partim  etiam  fur- 
fum  fpecianîïum  non  pauciorem  numerum  efiecenfebam  quam\ 
tricenarimn  &  binum.  Ita  ut  oculi ,  laîitudinem  t unie  te 
occupantes ,  (f  promifeue  fumti ,  cerio  non  efjent  pauciores 
quam  121.  Quamvis  tunicam  corneam  duplo  longiorem 
quam  latiorem  efie  cqnfiet  ,  numéros  tarnen  fatis  grandi  s\ 
excrejcet ,  fi  quadratam  effe  ponamus  ;  &  calculum  hue  ra¬ 
tions  f ubducamus.  In  uno  tunicte  latere  oculi  continents 
îi 2.  alque  adeo  quadratmn  eßujäem  tunicte  12544.  &  Ion 
gs  amplius ,  oculis  efi  armatum.  Et  cum  totidem  oculi  aU 
1er  à  itidem  tunicâ  conîineantur  ;  fequitur  Mordellam  omit 
25088  infiruâam  efie.  Oui  numéros  èxpeâationem  meam 
longe  exfuperat  :  nam  de  MuJcarum  oculis  difierens ,  fingu- 
lis  illarmn ,  tunicis  oculos  méfié  quater  mille  ;  atque  adec, 
Jingulas  mufeas ,  oôlo  oculovum  millibus  præditas  efie  fiatue 
bam.  Conférez Bonan,  Muf.  Kircher,  CL  XI.  f .  343.  & 
374.  ».  36,  &  37» 
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:j  Cornée,  ed  allés  dure  pour  mettre  leurs  yeux 
:j  hors  des  dangers  qu’ils  auraient  à  craindre 
i  fans  cela  ^  (  yo  ).  Je  foupçonne  que  la  figure 
-  demi-fpherique  de  cette  cornée  leur  tient  lieu 
;  du  criftallin  ôc  des  autres  humeurs  5  6e  je 
crois  ,  qu’à  la  place  des  différentes  toniques 
des  yeux ,  chaque  Héxagone  a  reçu  une  bran* 
iche  particulière  du  nerf  optique ,  pour  remé¬ 
dier  à  ce  qui  leur  manque  de  ce  côté  là.  Les 
N  yeux  des  autres  animaux  font  mobiles,  6c  peu» 

iveot  fe  tourner  félon  qu’il  en  eff  befoin;  mais 
ceux  des  Infeéles  iont  pour  la  plupart  fixes  6c 
fans  mouvement. 

Il  y  a  un  grand  art  &  bien  des  chofes  re-  De  leur 
itnarquables  dans  la  ffroéfure  de  la  bouche  des  bouche. 
ifïnfeétes.  L'on  remarque  prefque  autant  de 
r  diverfité  dans  la  figure  de  chacune,  qu’il  y  a 
jde  différentes  efpèces  d’infeétes.  L’on  en  voit 
de  larges  (fi),  de  pointues  (fà),  de  longues 
qui  reffemblent  au  groin  d’un  cochon  (yj). 

:  Elle 

ifio)  Anflot^L.  II.  de  Partib.  Anim,  c.  13.  Qm<%  e- 

1!  nim  cru  fi  â  integuntur  ufu  careant  palpébrcB  * necejjè  efi  , 
mm  nifi  celeris  cutis  officio  prceftari  poßt ,  Sed  tarnen 
vice  ejus  tutèlœ,  ,  duriiie  oculorum  hcéc  cmnia  muniun - 
'  tur ,  quafi  per  palpebr  am  oh  du  ä  am  quanâam  tranfiueidmn 
'  cernant. 

(^r)  Certain  petit  ver  fangfue  qui  s’attache  aux  poifîbns 
Ê  a  une  bouche  qui  reffemble  pour  la  forme  à  i’embouchu- 
îe  d’une  trompette.  Frèfck  P.  VI.  n.  11.  p.  26 
(52)  Les  Guêpes  à  long  corps  ont  au  lieu  de  bouche» 
yne,  trompe  compofée  de  deux  pièces  qui  fervent  d’étui 
■  à  l’éguillon  qu’elles  empîoyent  pour  fuccer. 

(53)  C’eft  ai  n  fi  que  font  faites  les  bouchqs  de  ce® 
vers  marains  que  Rondelet  a  nommez  à  caiife  de  cela 

\  >  fAntoÇoçij'fâojzçto  :  &  dont  parle  Aldrovan 1- 

j  de  L  VU,  C.  14  f.  734.  De  cet  ordre  font  QüQQXQ  lés 
Scarabées  à  trompe  ,  <Smrahei  probofcidatiL 
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Elle  n’eft  pas  la  même  chés  tous  ceux  decef* 
te  dernière  efpèce  >  car  ce  groin  eft  plus  ou 
moins  long,  plus  ou  moins  large  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  &c. 

Quantité’  d’Infeétes  ont  la  bouche  revê¬ 
tue  de  lèvres  :  ils  en  ont  non  feulement  à  la 
partie  fupéricure  &  inférieure)  mais  encore  de 
côté  (f4)  :  grand  nombre  ont  des  barbillons  aux 
cotez  de  la  bouche  ,  dont  ils  tâtonnent  (*) 
leur  aliment,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  l’in¬ 
troduire  :  ils  s’en  fervent  audi  pour  la  né* 
toycr.  Ces  barbillons  ont  plufieurs  articulations: 
les  uns  en  ont  deux,  d’autres  trois,  quatre, 
cinq,  &  même  davantage.  Il  y  a  des  Infeétes 
qui  n’ont  que  deux  de  ces  inftrumens  nourriciers 

d’autres  en  ont  quatre.  Le  bout  en  elf  al¬ 
lez  fouvent  rond  &  a  la  figure  d’une  petite 
nl  ail  lie.  Elle  eft  Canelée  dans  les  Scarabées 
noirs,  qui  s’engendrent  des  vers  du  lard  -,  & 
oblongue  dans  ceux  qui  font  d’un  verd  dorç* 

L’on  trouve  auffi  dans  la  bouche  des  In¬ 
fectes  des  efpèces  de  faucilles  ou  de  tenailles 
qui  leur  tiennent  lieu  de  dents  (ff).  Us  s’en 
fervent  pour  broyer  leurs  alimens  ,  ou  pour 
ronger  d’autres  chofes.  Quelque  fins  ôc  ^dé¬ 
licats  que  foient  ces  membres ,  ils  ne  laiiient 

pas 

f^4)  Par  ex*  les  Demoifeiles  aquatiques. 

(  *  )  Dont  ils  tâtonnent .  J’ai  déjà  marqué  dans  le  cha¬ 
pitra  precedent  les  rations  qui  me  font  croire  que^  cesi 
barbillons  pourroient  bien  être  les  organes  de  l’oderat 
des  Infeftes.  P.  I-*. 

(çç)  De  là  vient  que  dans  VJpocalypfe  Ch:  9.  v.  8„ 
il  elt  dit  des  Sauterelles  qu’elles  avoient  des  dents  de: 
Xion.  Les  dents  des  Infedies  ne  rçfiemblent  guerre  m 
refte  pour  la  forme  à  celles  des  autres  animaux,  ■ 
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pas  d’etre  durs  6c  forts.  Ils  font  fi  tranchans 
que  quelques-uns  peuvent  percer  les  planches 
les  plus  é  p  ai  {Tes ,  &  fe  faire  des  trous  dans  le 
bois  pour  s’y  retirer:  c’eit  ce  que  fait,  par 
exemple,  cette  eipêce  de  Scarabée  noir,  qui 
riait  des  vers  jaunes  de  la  farine.  Ceux  qui 
t  ne  vivent  que  de  chofes  molles  n’ont  pas  be- 

iioin  d’avoir  les  dens,  ni  11  dures  ni  fl  aigues: 
auffi  remarque-t-on  qu’elles  font  fort  émouf- 
fées  dans  le  Scarabée  Rhinocerôt,  qui  fe  nour- 
i  rit  de  la  pourriture  du  bois.  Ces  tenailles 
font  il  unies  chés  quelques  Infeâes  qu’on  di¬ 
rent  qu’elles  ont  été  polies  à  deiTein  :  elles 
rdiémblent  ailes  aux  ergots  des  Coqs,  com¬ 
me  on  peut  le  remarquer  dans  le  ver  qui  pro¬ 
duit  la  mouche  que  les  Allemands  nomment 
r  mouche  puante ,  toutes  ne  font  pas  telles.  L’on 
i  fn  trouve  qui  ont  de  petites  dents, à  la  partie 
I  intérieure  de  chacune  des  pièces,  qui  forment 
j  la  tenaille  ,  &  oppofées  les  unes  aux  autres. 

!  Elles  ne  font  pas  larges  comme  celles  des 
3  hommes  5  mais  pointues  &  courbées  à  peu 
'i  près  comme  îa  crenelure  d’une  feie  (31). 
-Leur  nombre  n’eft  pas  égal:  les  Scarabées 
d’un  verd  doré  en  ont  deux*  les  grands  mil- 
I  iepiés ,  qu’on  trouve  dans  les  chambres ,  troiss 
les  Demoifelles  aquatiques,  -fix.  Les  te- 
nailles*de  quelques  infe&es  ont  pour  baze  deux 
|  mailuës  particulières  Cf  y),  le  long  des  quelles 


)  ($6)  Bochart  nous  apreiîd  que  c’eft  à  caufe  de  celâque 
ses  Arabes  apeîient  ce  qui  a  été  mordu  par  les  Sauterel¬ 
les  ,  dente  en  forme  de  Scie.  Hieroz.  P poßer .  h.  IV, \ 

V.  g. 

(57)  Frifcb  P.  XIII  p.  33. 
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il  y  a  une  entaillure  fur  laquelle  elles  fe  rem¬ 
pilent  comme  fait  la  lame  d’une  jambette. 
Quand  l’Infeâe  veut  faifir  quelque  chofe,  & 
que  pour  cela  il  réunit  les  deux  pièces  de  la 
tenaille  j  elles  ne  le  touchent 5  ches  les  uns5 
que  par  les  deux  extrémités  5  &  chés  les  au¬ 
tres  ,  qm  les  ont  plus  longues  ,  elles  fe 
couchent  l’une  fur  l’autre. 

Ces  tenailles  leur  font  d’une  grande  utili¬ 
té  :  elles  leur  tiennent  non-feulement  lieu  de 
dens,  pour  broyer  la  nourriture  qu’ils  pren¬ 
nent  (  f  8  )  j  mais  ils  s’en  fervent  encore  pouf 
rogner  plu  heurs  choies  félon  leurs  '  befoins. 
C’eft  avec  cela  qu’ils  faillirent  leur  proye  (*) 
&  l’empêchent  de  s’échapper  (fp).  Ellesleur 
fervent  encore  d’armes ,  pour  fe  deffendre  ou 
pour  attaquer  leurs  ennemis  (60).  Ceux  qui 
font  des  trous  en  terre  les  employait  pour 

écar- 


(58)  Quitus  âuîem  non  in  ors  aculeus ,  bac  dentes  ba - 
font;  cibi  fciUcet  aut  confickndi  aui  capkndi  admovendiqûe 
gratia  Àriftot.  L.  IV.  H  A.  C.  6. 

(*  )  Qu'ils  faifißent  leur  proye  Parmi  les  différens  n- 
fages  deces  tenailles ,  celui  de  fervir  de  bouche  aux  In- 
feàes  qui  n’eu  ont  point ,  eft  des  plus  finguliers  :  on  peut 
voir  ce  que  j’en  ai  dit  au  Chap.  11.  du  Livre  précé¬ 
dent  fur  les  paroles  ceux  qui  fuccent  ont  reçu  une  pom * 
pe.  P .  L. 

(£9)  La  fquiïïa  aquatica  recurva  maxima  en  extrêmement 
vorace  :  pour  répondre  à  fes  inclinations  ,1a  nature  a  armé  fa 
bouche  de  tenailles  longues  &  aigues ,  par  le  moyen  def- 
quelles  cet  Infeéte  attrape  aifément  dans  l’eau  fa  proye. 
Quand  il  s’en  efi:  une  fois  faifî ,  il  la  ferre  fi  bien  qu’il  ne 
lâche  point  prife  quand  bien  même  on  le  tire  hors  de  ; 
l’eau ,  &  qu’on  le  jette  d’une  main  à  l’autre. 

(60)  C’efl:  avec  fes  tenailles  que  la  Tarentule  blefie.. 
Mais  en  même  tems  elle  répand  un  fuc  venimeux,  dans: 
la  bleffure. 


DES 

ce  qui 


Insectes»  5  y 
le  trouve  fur  leur  paffa- 


écarter 
ge(6'i), 

jl  y  a  quelques  efpècesd’Infeftes de  proye  De  leur 
i  car  on  peut  bien  leur  donner  ce  nom)  trompe, 
qui  9  outre  ces  tenailles  9  ont  encore  à  la 
bouche  des  efpèces  de  griffes  (#)  (62.)  9  dont 
ils  (errent  leur  prife,  comme  les  Oifeaux  de 
proye  font  avec  leurs  pattes.  D’autres  ont 
auffi  des  mâchoires  5  qu’ils  peuvent  tant  foit 
peu  mouvoir  en  avant  &  en  arrière  fous  les  te¬ 
nailles. 


I  J e  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  la  Trom¬ 

pe  (^3)5  le  Syphon  ,  ou  ,  comme  d’autres 
rappellent  5  la  langue  des  Infectes  (64).  Quel¬ 
ques« 

$  Xtft)  Les  faucilles  d’une  petite  forte  de  fauffes  Guêpes  font 
S  fortes  ;  &  recoubées  de  manière  à  pouvoir  facilement 
I  Paf  moyen  détacher  des  morceaux  de  Terre  pour  fe 
préparer  un  trou, 

)  (*)  Ont  encore  à  la  touche  des  efpèces  de  griffes  Voyez 

Ila  remarque  fur  les  paroles  :  Elles  fe  trouvent  à  la  tou - 
ehe,  du  Chap  g  du  livre  précédent,  la  defeription  d’un 
Mafque  fingulier  que  quelques,  efpèces  dTnfedes  ont  de* 
v?ant  la  bouche,  &  dont  ils  fe  fervent  auffi  comme  de 
griffes  pour  faifir  leur  proye.  P.  JL, 

(62)  Frifcb  a  donné  la  figure  des  griffes  des  Demoifel- 
les  Aquatiques»  P,  VIII.  n.  8.  Tab.  VIII  n.  3.  Elles 
font  faites  d’une  manière  très  curieufe.  Leur  ufage  uni“ 
que  eft  <te  tenir  la  proye.  Elles  font  au  nombre  de  fix  à 
chaque  coté  de  la  tête.  La  fupérieurê  &  l’inférieure  font 
ifolées  ;  &  les  autres  font  placées  entr’elles ,  deux  à  deux 
vis-à-vis  les  unes  des  autres. 

(63)  Cette  partie  s’apelle  trompe  ,  parallufion  à  celle  des 
Bephans  Ariffot.  K  A.  L.  IV,  ■€.  VL  Nam  ut  Stephan - 
iis  pars  delegata  odonbus  commoda ,  eîiam  tum  ad  pugnan - 
àum  ,  tum  ad  cibi  ufum  habetur  ;  fie  ïnfeâtorum  quibusdam 
j  pîùrihus  ofjiciis  fungitur ,  quêppe  quœ  &  cibum  fen* 

!  fiat ,  fufdpiat ,  admoveataue ,  &  âe fondât  contra  aliorum  in - 

i  fanas. 

_  (64)  Arifiot»  L»  IV.  H.  A.  C.  VII.  p.  911.  Omnia 
mvm  ,  quitus  mn  in  alvo  aculeus  efi ,  linguam  ejufmodi  vs~ 

C  Z  luti 
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ques-ons  ,  comme  les  grillons  Silveftres  ,  14 
portent  entre  leurs  tenailles.  Il  y  en  a  qui 
peuvent  la  rétrécir  &  l’étendre  félon  leur  vo¬ 
lonté  (  6f  ).  Les  papillons  la  roulent  (#)  fort 
adroitement  entre  les  deux  tiges  ou  lames  bar¬ 
bues  qui  fervent  à  la  cacher  &  à  la  garan¬ 
tir  (6ô)  &  d’autres  la  couchent  fous  leur 

ventre,  qui,  pour  cet  effet ,  a  une  petite  ca~ 
nelure  ,  où  elle  eft  en  fûrete  (  67  )•  Cette 
Trompe  n’eff  pas  toujours  d’égale  longueur: 
les  uns  l’ont  fort  courte  >  &  dans  les  autres* 
elle  eff  plus  longue  que  tout  le  corps  (68). 

Quand 


luti  arma  gerant  :  Nec  déniés  b  oben  t  quïbus  junâlum  id 
eft  t  exceptés  quïbufdam  paucis.  Nam  &  Mu  Je  a  eo  ipfo  per¬ 
tinentes  ,  cruorem  movent  &  calices  eodem  acrius  pun - 

gmt.  , ,  ,  ■ 

(6^)  La  trompe  des  Mouches  communes  peut  s  etendre 

&  fe  rétrécir.  Elle  refîemble  beaucoup  à  celle  d’un  Ele* 
phant ,  à  l’exception  qu’elle  s’élargit  plus  vers  Ton  extré¬ 
mité  que  dans  Ton  milieu ,  qu’elle  a  une  efpece  d’Ourlet 
tout  autour  &  qu’elle  eft  garnie  de  poils. 

(*)  Les  Papillons  la  roulent  Voyez  une  defeription 
curieufe  &  détaillée  des  Trompes  de  Papillons  dans  Mr. 
de  -  Réaumur  Tom  1.  Part  1.  Mém  g  &  des  Trompes 
de  Couiins  ibid.  Tom  4.  part.  2.  Mém.  13.  p.  m.  383. 
&  feq.  P.  L  .  T 

(66)  Bonanni  en  a  fait  graver  deux  in  Mufceo  Kircve - 
rimo  l  372  n.  27-29.  U  a  obfèrvé  qu’elles  fe  fendent 
aux  extrémités  ,  &  qu’aux  deux  côtés  extérieurs ,  elles 
ont  de  petits  tubercules  ou  mammelons ,  qui  leur  fervent 
apparemment  pour  receuillir  la  rofée. 

(67)  Les  punaifes  des  Arbres  font  dans  ce  cas.  Elles 
ont  une  fente  dans  laquelle  elles  couchent  leur  Trompe. 

(68)  La  Trompe  des  Papillons  a  quelque  chofe  de 
merveilleux  ;  &  l’on  peut  dire  que  ce  petit  tuyau  fembie 
être  un  chef  d’œuvre  du  Créateur.  Quand  elle  eft  éten¬ 
due  fa  longueur  excede  celle  de  l’Animal  même  ;  &  il 
la  roule  &  la  déroule  cependant  avec  une  viteffe  incroya¬ 
ble.  La  nature  lui  a  peut  être  donné  une  trompe  fi  lon¬ 
gue, 


des  Insectes,  37 
;5  Quand  on  la  regarde  au  travers  d*une  loupe  5 
:>  î  on  s’apperçoit  qu’elle  eil;  très  artillement 
ij  travaillée  j  6c  d’une  manière  proportionnée  à 
I  leur  genre  de  vie  :  toutes  les  parties  en  font 
l  difpofées  avec  tant  d’art  qu’il  n’y  a  rien  de 
:rtrop  ni  de  trop  peu.  Dans  quelques  Infe&es«, 
il  elleeft  renfermée  dans  une  efpèce  de  four- 
a  reau  5  dont  le  bout  pointu  leur  fert  à  percer 
?  les  chofes  ,  qui  contiennent  leur  nourriture  (69). 
[[Quand  ils  l’ont  fait,  ils  ouvrent  ce  fourreau 9 
appliquent  la  Trompe  dans  l’ouverture,  afin 
ide  tirer  le  fuc  qui  y  eil  (yo).  Elle  leur  fert 
donc ,  comme  on  le  voit  ,  de  Typhon  pour 
I  attirer  les  Liqueurs  dont  ils  font  leur  aliment. 

I  Et  outre  cela ,  elle  leur  fert  à  piquer  &  à  bieder , 
r  comme  on  pourrait  le  faire  avec  une  lancette 
I  (71).  Bien  que  cette  trompe  Toit  fi  petite  qu’on 

Ine 

gue ,  pour  pouvoir  pénétrer  facilement  jufqu’au  fond  du 
Calice  des  fleurs ,  &  en  tirer  le  lue.  S’il  avoit  eu  befoin 
#  d’y  mettre  la  tête ,  il  auroit  facilement  pu  bleffer  fes  yeux 
iqui  font  deftitués  de  paupières. 

I  (69)  Bonanni  a  fait  graver  le  fourreau  d’une  trompe 
de  Coufin  avec  fon  aiguillon,  in  Mufxo  Kir  cher.  CI.  XL 
f.  366.  Litt.  c.  &  d. 

!  (70)  Maraldi  a  obfervé  que  la  trompe  des  Abeilles , 

quand  elles  fuccent ,  le  grofîit  peu  à  peu  en  commençant 
par  font  extrémité,.  &  continuant  fucceflivement  jufqu’a  la 
tête  ,  il  en  conclud  avec  raifon  que  c’eft  la  fubftance 
|  qu’elles  fuccent  qui  caufe  cette  dilatation.  Airtfi  la  remar- 
I  ÇUf  à'  Arifiote  H.  A.  JL.  P III,  c.  2.  efl  jufte  Infecta 
:  ammalia ,  qttibus  dent  es ,  omnivora  [uni  :  quitus  autem  iin- 
■  gua ,  tantum  humore  undique  aliquando  Jua  lingua  vefcim- 
tur  :  Quorum  aléa  omnivora  funt ,  quitus  gufius  omnium 
1  faporum  efl  ,  ut  mufeœ  :  A  lia  fanguivora  ut  tabani  &  aß - 
lé,  alia fuc  cis  plantar  um  &  fr  uffiuum  vivunt. 

(71)  Pline  dit  de  l’aiguillon  du  Moucheron:  quod  na¬ 
tura  illud  reciproca  geminavent  arte  ,  ut  fodiendo  acumina- 
tum  pariter  forbendoque  fiftulofum  effet  JL.  XI.  H.  N. 
C.  2» 
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ne  fauroît  l’appercevoir  fans  le  fècours  d'une 
loupe  ,  elle  eft  néanmoins  fi  dure  quelle 
peut  percer  fans  peine  le  cuir  le  plus  dur  & 
le  plus  épais  (72). 

A  p  R  e’  s  la  tête  des  Infeél'es  ,  fuit  le  cou,  le 

corcelet  8c  enfin  le  corps.  Le  corcelet  (#) 

eft 

(72)  Al'kazuinus  dans  Bochart.  L.  IV.  Bierozoici  C. 
57.  Prormifcidem  bubet  tenuijjimam ,  fed  cum  tenuitate  fuß 
concavam ,  ut  per  ilium  defluant  partes  fangumis  tenuijfimcB , 
gjf  capiti  ejus  indita  promu] cis ,  ilia  tum  valida  efi ,  ut  cutn 
ferit  Elephantis  aui  Bubali  corîum ,  illud  penetret.  Proin- 
de  Elepbas ,  &  Bubalus  ut  culicem  voient  ad  aquasfugiunt: 
Conf  ce  qui  eft  dit  de  cette  trompe  dans  loh.  Matthias 
Barth  V.  D  M.  Ratisb.  inDiff.  de  cuiiceRatisb.  1737. 

4  &c  D.  Diego  Reviglias  in  Aciis  Phyf,  Med*  Nat.  Cur, 
Vol.  IV  ObiMII.  p.  14. 

(*)  Suit  le  corcelet .  A  î’occafion  de  cette  partie  du 
corps  des  Infeéies ,  je  ne  puis  m’empecher  de  remarquer 
que  quoique  les  Infecles  ailez  n’ayent  ordinairement  qu’un 
corcelet ,  &  qu’il  fembîe  prefque*  auffi  finguîier  qu’un  ani¬ 
mal  en  ait  deux  que  fi  on  lui  voioit  deux  tetes  ou  deux 
corps ,  le  cas  d’avoir  deux  corceîets  n’eft  pourtant  pas 
tout  à  fait  fans  exemple.  Mr.  de  Réaumur  nous  en  a  four : 
ni  un  dans  la  Demoifelle  qui  naît  du  Fourmi  Lion.  Une 
Mouche,  d’ailleurs  d’un  genre  bien  finguîier  ,  en  peut 
fournir  un  autre.  Cet  Animal,  que  je  n’ai  encore  trouvé 
que  fous  fa  derniere  forme,  a  réellement  deux  corceîets. 
bien  difiinds ,  &  feparez  l’un  de  l’autre  par  un  étrangle¬ 
ment  très  vifibîe  ;  depuis  fa  tête  jufqu’à  l’extremite  de 
fon  corps ,  il  efi:  long  d’un  bon  pouce  ;  fa  tête ,  fes  cor- 
celets ,  &  prefque  tout  fon  corps  font  noirs  ;  fes  antennes,,, 
qui  ont  dix  articulations  ,  &  fes  jambes ,  font  feuille- 
morte ,  excepté  que  les  pofiérieuves  ont  un  renflement: 
qui  efi  noir;  cette  paire,  de  même  que  la  fécondé,  efi: 
attachée  au  fécond  '-corcelet ,  &  le  premier  foudent  la* 
première  paire  de  jambes;  on  prendrait  d’abord  cette: 
mouche  pour  un  grand  Ichneumon.  Ceft  l’Animal  auquel! 
pour  la  forme  de  la  tête,  des  jambes,  &  du  corps,  elle: 
reffemble  en  gros  le  plus.  Elle  en  efi  pourtant  efientielle- 
ment  diftinguee,  en  ce  qu’au  lieu  de  quatre  ailes  elle  n’eni 
a  que  deux ,  qui  font  plus  grandes ,  plus  larges  &  plus 

fortes.! 


des  Insectes,  3^ 
plus  ou  moins  dur  à  proportion  que  le 
il  genre  de  vie  des  Infeûes  les  expofe  à  des 
t  frottemens  plus  ou  moins  violens»  Ceux  qui 
■  fe  gliflent  dans  les  fentes,  comme  les  punai¬ 
ses  des  Arbres ,  ont  cette  partie  du  corps  af- 
ifés  platte,  afin  qu’ils  puifient  pénétrer  aifé- 
fjinent.  Elle  efi;  plus  arrondie  dans  d’autres  y 
&  quelques-uns,  comme  les  punaifes  du  fu- 
limier,  l’ont ,  revêtue  de  bords  élévés  ,  qui 
Iforment  dans  l’intervalle  des  profondeurs  ailes 
Ifenfîbles.  Le  corcelet  des  uns  fe  termine  en 
epointe  par  derrière  $  &  celui  des  autres  fé- 
imoulTe  &  s’arrondit  :  c’eft:  cette  dernière  fi* 
tgure  qu’il  a  dans  les  fauterelles  vertes.  Plu* 
:: fleurs  l’ont  couvert  de  poils, Ôc d’autres  de  pe* 
Itites  élévations  qui  les  garantirent  d’on  fror« 
itement  trop  fort.  Il  elt  furmonté  chés  quel- 
tiques  -  uns  d’un  bourrelet  ou  de  deux  coins  t 
■comme  dans  le  Scarabée  vert  qu’on  trouve 
f  dans 

I 

I  ‘ 

Ifortes  que  celles  du  commun  des  Ichneumons.  Mais  ce 
qui  l’en  diftingue  encore  davantage  6c  qui  rend  même  fa 
cl  allé  afiez  douteufe,  c’eft  que  fon  fécond  corcelet  eft 

I couvert  d’un  étui  à  deux  battans  écailleux  feuille  morte, 
femblable  à  celui  qui  couvre  les  ailes  des  Scarabées  .*  cet 
étui  n’a  qu’environ  deux  lignes  de  longueur ,  &  fe  termi¬ 
ne  là  où  le  corps  commence;  il  ne  paroît  pas  pouvoir 
fervir ,  comme  il  fert  aux  Scarabées  &  aux  animaux  do 
genre  des  Perce- oreilles ,  à  renfermer  les  ailes  ;  puifqu’el- 
les  font  bien  quatre  fois  plus  longues  que  l’étui ,  &  qu’on 
ne  voit  à  leurs  nervures  ni  plis,  ni  articulations  par  lei- 
:  quelles  elles  puifient  fe  replier  fur  elles  -mêmes  pour  fe  ca- 
icher  fous  un  fi  petit  efpace.  C’eft  au  refte  fous  cet  étui 
[que  les  ailes  tiennent  au  fécond  corcelet.  Telle  eft  la  fi- 
“(gure  de  cet  Animal  ,  dont  la  forme  peu  commune  & 
I  peut-être  encore  inconnue  m’a  paru  mériter  que  j’en  fille 
ij  une  courte  defeription  à  caufe  de  fa  fingularité,  P,  P» 

C  4 
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dans  le  bois:  dans  d’autres ,c’eft  un  bord,  u- 
ne  raye  ,  des  figures  Piramidales  ,  6c  même 
des  Rhomboïdes. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  dans  le  corps  des 
Infeâxs,  qui  méritent  qu’on  y  fade  attention, 
je  remarque  d’abord  les  incifions  ,  d’où  ces 
animaux  ont  tiré  le  nom  qu’ils  portent  (73)  : 
On  les  appelle  auffi  articulations  6c  anneaux. 
Elles  font  faites  avec  un  grand  art,  6c  va¬ 
rient  beaucoup.  Les  unes  font  fort  étroites 
6c  refiemblent  à  des  rides,  d’autres  font  plus 
larges  6c  plus  longues  -,  l’on  en  voit  encore 
de  quarrées  j  êc  dans  quelques  unes  l'onapper- 
çoit  un  rebord  (*)  :  fouvent  l’on  découvre  u- 
ne  ouverture  entre  ces  plis.  Tous  les  Infec¬ 
tes,  comme  on  peut  le  comprendre  aifément, 
n’ont  pas  le  même  nombre  de  ces  anneaux. 
Le  Scarabée  d’un  brun  foncé  ,  6c  que  l’on 
trouve  dans  le  bois ,  n’en  a  que  cinq  *  le  vert 
en  a  fix  -,  la  mouche ,  qui  s’engendre  d’une 
efpece  de  pucerons  ,  en  a  fept  ^  toutes  les 
efpèces  de  Chenilles  en  ont  dix  (fj,  6c  les 

pu- 

(7 3)  Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  ï.  Et  jure  omnîa  Injec¬ 
ta,  apellata  ab  incifuris  ,  quæ  nunc  cervicum  loco  ;  nunc 
peéîorum  atque  alvi  prœcinda  f épurant  membra ,  temii  mo¬ 
do  fiflulâ  cobar  entia.  Aliquibus  vero  non  totâ  inci  urd  eas 
ambiente  rugas -,  fed  in  alvo ,  aut  juperne  tantum ,  imbri cu¬ 
tis  flexibus  vertebns  nujjquam  alibi  fpeélcuiore  natura,  rerwn 
artificio 

(*)  Où  Von  apperçoit  un  rebord.  Une  des  diftindions 
ïes  plus  effentieîles  entre  ces  anneaux  ,  eft  que  les  uns 
font  placez  bout  à  bout,  &  que  les  autres  le  font  en  re¬ 
couvrement  êt  gîiffent  les  uns  fur  les  autres  comme  dans 
des  coulifles.  P*  U. 

(  f  )  Toutes  les  chenilles  en  ont  dix.  Elles  en  ont  dou¬ 
ze  ,  en  comptant  le  bout  pofterieur  &  le  premier  anneau  ; 
que  l’Auteur  prend  apparemment  pour  le  cou.  Il  n’eft  pas 

fi 
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tr  pucerons  des  feuilles  de  choux  ,  douze.  Eu 
o  continuant  la  même  énumération  ,  nous  trou- 
çj  vêtons  que  le  ver  blanc  terreftre,  qui  a  la  fi- 
|  gure  d’un  ferpent  ,  en  a  dix  huit*  le  grand 
il  ini  lie-pied  s  5  vingt,  le  mille-pieds  à  dos  rond, 
if  quarante  fix  3  le  mille-pieds  long  &  plat ,  ein- 

Iquante- quatre*,  &  une  certaine  petite  faillie 
chenille  (#),  foixante  Sc  douze. 

C  b  s  anneaux  font  d’un  grand  ufage  aux 
Infeébes.  C’efi:  en  les  refi'êrrant  &  en  les  al¬ 
longeant  qu’ils  peuvent  fe  mouvoir.  Lorf- 
quhls  les  refierrent  ils  peuvent  garantir  les 
;  parties  délicates  de  l’intérieur  de  leur  corps 
à  de  la  chaleur  du  fbleil  ,  de  l’humidité  de  la 
il  pluye,  êc  du  froid  que  produit  le  vent.  S’ils 
ont  befoin  de  chaleur  ou  de  rafraichifiement  , 
ils  peuvent  fe  procurer  l’un  ou  l’autre  par  la 
dilatation  de  leurs  anneaux ,  qui  lai  fient  alors 
un  libre  pafiage  aux  rayons  du  foleil  ,  ou  à 

un 


G  ai fé  d’expliquer  d’où  peut  venir  la  méprife  de  Mr  An- 
dri  qui  ne  conte  que  fept  anneaux  au  Ver  à  foye ,  feize , 
;  &  même  d’avan  âge  aux  autres  chenilles,  &•  douze  à  la 
jj  Fourmi.  On  ne  s’atten droit  pas  à  trouver  un  début  pa¬ 
reil  dans  un  livre  écrit  fur  des  Infedes.  Si  fes  obten¬ 
tions  fur  les  vers  qui  naiffent  dans  nos  corps  étoient  tou¬ 
tes  dans  ce  goût-là ,  fon  ouvrage  ne  mériteroit  guerre  les 

I'1  approbations  &  les  éloges  qui  rempliffent  les  premières 
pages  de  fon  livre.  Voyez  Andri  de  la  Gener:  des  vers  : 
dans  le  corps  d§  Vbom ;  Chap.  1.  p„  2.  pr:  Ed„  d’Amf 
terd.  P,  jL. 

(*)'  Une  certaine  petite  fauffe  chenille  72.  Les  FaufTcs- 
Chenilles ,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit  ailleurs,  n’ont 

I  proprement  que  douze  anneaux  de  même  que  les  chenil¬ 
les  véritables.  Mais  il  y  a  des  Fauffes-Chenilles  dont 
chaque  anneau  paroit  fubdivife  en  plusieurs  autres  ,&  ce 
iont  ces  fubdivi fions  que  Mr,  JLeffers  aura  comté  pour  des 
f  anneaux.  P.  L, 
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un  air  frais.  Comme  ils  peuvent  fe  dilater  plus 
ou  moins,  ils  ont  les  moyens  de  ne  prendre 
de  l’un  &  de  l’autre  que  la  quantité  précifé- 
ment  qu’il  leur  en  faut,  &  pas  davantage. 

Il  y  a  tant  de  diverfité  dans  la  figure  du 
corps  des  infe&es,  6c  ils  font  fi  artiftement 
confiruits  ,  qu’il  feroit  impofiible  d’en  faire 
une  defcription  éxaéle.  Le  corps  des  uns, 
comme  celui  des  Araignées,  eft  de  figure  à  peu 
près  fphériqee %  &  celui  des  autres,  comme 
les  Scarabées  de  Ste.  Marie ,  relfemble  à  un 
Globe  coupé  par  le  milieu.  Il  y  en  a  qui 
font  plats  &  ronds,  comme  le  poux  des  chau¬ 
ves  founs  y  d’autres  ont  la  figure  ovale  5  un 
troifième,  comme  le  ver  qu’on  trouve  dans 
les  excrémens  des  chevaux,  a  celle  d’un  œuf 
comprimé  j  6c  un  quatrième, comme  le  mille 
pieds  rond ,  refièmble  au  tuyau  d'une  plume* 
Il  y  en  a  qui  ont  le  corps  quarré  plat.  Le 
corps  de  i’Infeébe,  appelle  cheval  marin  (*)  a 
quatre  cotez  plats  6c  longs  $  le  Corculunz  aqu&m 
îicum  a  la  figure  d’un  Cœur 5  enfin,  il^  y  en 
a  S  qui  font  courbez  comme  une  faucille,  6c 
qui  font  pourvus  d’une  longue  queue  ou  d’un 
petit  fac  (f  )  à  la  partie  poftérieure  :  cette  der¬ 
nière 

(*)  UInfeâe  apellé  demi  Marin.  J’ai  fait  voir  ail¬ 
leurs  que  cet  Animal  n’eft  pas  un  Infede.  P.  L. 

(-j-)O»  à'tm  petit  fac.  Ce  fac  n’eft  qu’un  Sac  en  pein¬ 
ture.  Mf.  Fri  ich  donne  le  nom  de  fac  au  bout  du  corps 
des  faufles  Guêpes  qui  ont  ce  bout  d’une  autre  couleur 
que  le  refte;  &  cela  parce  qiŸ alors  la  couleur  qui  le  dif- 
lingue ,  le  fait  paroitre  en  quelque  forte  comme  renfermé 
dans  un  fac.  Il  appelle  ces  fortes  de  fauffes  Guêpes ,  pour 
les  diftinguer  des  autres, des  Guêpes  à  fac.  SachWefpen 1. 
G’eft  d’après  lui  que  Mr.  Leffers  donne  le  nom  de  fac  à 
la  partie  pofterieure  de  cette  forte  de  mouches  Vid .Frifcb 
part.  2«  Cbap.  2.  p.  é.  P.  L. 
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oicre  figure  eil  celle  d’une  efpèce  de  faillie 
Ijödlpe.  L’on  ne  remarque  pas  moins  de  dL 
•Jverfité  dans  la  couleur,  dont  ils  font  parés 3 
j  mais  nous  entrerons  plus  bas  dans  quelque  dé¬ 
tail  fur  ce  fujet. 

/  Quelques  uns  de  ceux  qui  n’ont  point  de  P>espom- 
l  ipieds  ont  en  divers  endroits  de  leur  corps  de  îes 
:  pentes  pointes,  qui  leur  en  tiennent  lieu:  ils  nentlieu 
us’ en  fervent  pour  s’accrocher  &  fe  tenir  ferme  de  pieds. 
|jjaux  corps  foiides.  L’on  trouve  dans  la  fien» 

1  te  des  chevaux  un  ver  de  la  longueur  de  pres¬ 
que  un  pouce ,  Ôc  dont  le  corps  a  à  peu  près 
la  figure  d’un  noyau  de  cerife.  Cet  animal  a 
fix  anneaux  ,  par  le  moyen  desfqueîs  il  peut 
s’allonger®  6c  fe  racourcir ,  comme  un  cour* 
caillée  %  le  tour  de  chacun  de  ces  Anneaux. 

:left  garni  de  petites  pointes  aigues  1  de  forte 
ique  pour  peu  que  le  ver  les  redrefle,  il  peut 

Îles  planter  dans  les  entrailles  des  chevaux  ,  6c 
s’y  tenir  fi  bien  accroché  que  les  excrérnens 
ne  peuvent  Pentrainer  malgré  lui. 

Le  corps  des  Infe  êtes  qui  vivent  dans  l’eau  De  quel - 
eft  naturellement  couvert  d’une  efpèce  d’hui*  qws  au- 
le  (74)  qui  empêche  l’eau  de  s’y  arrêter 

&  de  retarder  leur  mouvement.  D’au-"  . 

très  ont  le  long  de  leur  corps  des  rebords 
unis  (7 p)  ou  crénelés  (76)  $  quelques-fois  ils 
ont  des  boutons  qui  non -feulement  leur  fer¬ 
vent 


(74)  Comme  Frifc'b  Pobferve  par  rapport  au  Scarabée 
Boir  aquatique.  P.  II.  n  7.  p.  28, 

(74)  Une  Araignée  blanche  de  Jardin  a  îe  corps  en- 
toure  d’un  rebord  rouge  qui  en  fait  ie  cercle. 

(76)  Par  ex;  l’Araignée  à  taate  Frifcb.  P ,  XII,  », 
27 •  P-  23° 
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vent  pour  empêcher,  qu’en  entrant  &  en  for- 
tant  de  leur  trou ,  le  frottement  ne  les  bleffe  $ 
mais ,  qui  encore  leur  font  un  ornement  (77)  & 
qui  produifent  fur  leur  corps  l’effet  que  le§ 
boutons  produifent  fur  nos  habits.  Ils  ne  font 
pas  tout-à-fait  de  la  grandeur  d’un  grain  de 
millet  j  cependant  l’on  y  apperçoit  un  mélan¬ 
ge  des  plus  belles  couleurs  *  Ôt  ils  reffemblent 
à  ces  petites  boules  de  verre  remplies  d’eau 
de  diverfes  couleurs.  Enfin,  l’on  en  voit  qui, 
comme  les  chameaux, ont  une  boffe  (78)  fur 
le  dos. 

^  ^  Autant  on  a  trouvé  de  diverfité  dans  les 
partie  parties  des  I  nie  êtes  dont  nous  avons  parlé , 
poßerieu-  autant  en  trouvera-t-on  dans  ce  qui  £ious  refie 
re  de  leur  ^  dire.  La  partie  poftérieure  de  leur  corps 
corps,  n>eß  p0int  la  même  chés  tous.  Les  uns  l’ont 
tout  unies  &  chés  les  autres  elle  e fl  revêtue 
de  poils  plus  ou  moins  longs  ,  félon  l’ufage 
auquel  ils  font  de  il  i  nés.  Quelques  uns  y  ont 
des  Mammelons  (79)  (*) ,  d’où  ils.  tirent  les 

fils, 

(77)  La  chenille  blanche  à  taches  jeaunes  qui  vit  fur 
le  faule ,  a  fur  le  dos  entre  fes  taches  une  file  de  tuber¬ 
cules  ronds  couleur  de  tuile ,  à  côté  de  chacun  delquels 
il  y  a  encore  à  droit  &  à  gauche  un  tubercule  plus  grand 
de  la  même  couleur  ;  plus  bas  elle  a  de  part  &  d’autre 
une  rangée  de  tubercules  blancs  oblongs  ;  &  aux  deux 
cotez  du  ventre  elle  a  à  chaque  anneau  un  tubercule 
couleur  d’orange. 

(78)  Par  ex:  le  ou  Zic  Zac.  Frifch.  P.  III  n . 

2.  p.  4. 

(79)  Comme  cela  fe  voit  aux  Araignées. 

(  *  )  Quelques  uns  y  ont  des  Mamelons.  Les  Araignées, 
que  Mr.  Leffers  a  ici  en  vue ,  ont  fuivant  le  témoignage 
de  Mr.  de  Reaumur  Mem:  de  l’Acad.  Roi.  des  Sciences 
1713.  p.  m.  283.  chacune  fix  mammelons.  Le  bout 
d’un  Mamelon  des  Araignées  de  maifon  vu  au  Microf- 

cope » 
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:  Aïs,  dont  ils  forment  leurs  différens  tiiTos.  Il  y 
sn  a  dont  le  derrière  eft  couvert  d’une  elpèce 
'd’écuflbn  (80).  D’autres  ont  dans  le  même 
endroit  une  membrane  roide ,  qui  leur  fert  de 
.gouvernail 5  pour  fe  tourner  en  volant  du  côté 

qu’il 


'ope ,  paroit  divifé  en  une  infinité  de  convexitez,  plus 
petites ,  mais  difpofees  à  peu  près ,  comme  celles  qui 
(partagent  les  cornées  des  yeux  de  Mouches;  chaque  con- 
î/exité  fert  ici  fans  doute  pour  un  fil  different,  ou  plutôt 
î  y  a  apparence  que  chaque  petit  creux  qui  eft  entre  les 
;onvexitez  eft  percé  par  un  trou  qui  donne  paffage  à  un 
il;  les  petites  élévations  empêchent  apparemment  que  les 
ils  ne  fe  joignent  à  leur  fouie.  Ces  convexités  ne  font 
>as  fi  fenfibles  fur  le  bout  des  Mamelons  des  Araignées 
le  jardin;  mais  on  y  aperçoit  une  forêt  de  petits  poils 
|ui  fervent  vraifembîablement  aux  memes  ufages ,  fa  voir 
four  feparer  les  fils  les  uns  des  autres.  Quoiqu’il  en  foie , 
ïâ  paroit  certain ,  que  de  chaque  mammelon  d’ Araignée ,  il 

!»éut  fortir  des  fils  par  plus  de  mille  differents  endroits  ; 
ieforteque  l’Araignée  ayant  fix  mamelons,  elle  a  des  trous 
>our  donner  paffage  à  fix  mille  fils  differens ,  &  ce  qui 
ft  encor  bien  merveilleux  ,  ces  fils  font  déjà  formez 
erfqu’ils  arrivent  aux  Mamelons,  ils  ont  chacun  leur  ca- 
aî  ou  leur  petite  gaine  particulière  qui  les  y  conduit, 
les  petites  gaines  font  encore  la  plupart  renfermées  dans 
ivers  tuyaux  charnus  que  Mr.  de  Reaumur  croit  être  e» 
ombre  egal  avec  les  Mamelons  ;  ces  tuyaux  abouriffenc 
des  vaiffeaux  finueux  qu’il  apelie  les  grands  refervoirs  * 
z  dont  il  y  en  a  trois  a  chaque  côté  de  l’Araig  iée ,  ces 
"ois  fe  réuniffent  de  part  &  d’autre  à  une  branche  très 
*ngue  qui  va  en  ferpentant ,  &  après  avoir  formé  plu- 
eurs  lacis  fe  termine  chacune  dans  un  vaiffeau  qui  a  la 
firme  d’une  larme  de  verre  Ce  font  ces  deux  vaiffeaux: 
ue  Mr.  de  Reaumur  conûdére  comme  les  premières  four- 
es  de  la  foye  des  Araignées.  Qui  fe  feroit  imaginé  que 
t  matière  foyeufe  d’une  Araignée  demandât  tant  d’aprêt; 
l  que  le  mamelon  d’un  fi  vilain  animal  fût  une  chofe  il 
igné  d’être  examinée?  P,  JL. 

(80)  On  remarque  un  pareil  écuffon  à  la  chenille  de 
une  dont  parle  Fnfsb,  P,  XI,  n,  16.  Mé'rian* 

•  H  n,  36,  p.  5J;. 
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qu’il  leur  pîait  (8î):  e^€  aux  Infe&es  ce 
que  la  queue  efl  aux  oifeaux.  L’on  en  trou-* 
ve  oui  ont  des  foyes  ou  queuës minces  au  der« 
ri  ère  (82).  Les  uns  n’en  ont  qu’une  (83)3 
d’autres /deux  (  84)  5  d’autres,  trois  (8f)  5  & 
quelques-uns ,  quatre  (86).  Je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier  de  parler  des  efpèces  de  cornes  (*)  (87) 
que  l’on  remarque  à  la  partie  poftérieurc  de 
plufieurs.  Elles  font  droites  chés  les  uns  (88); 
courbes,  comme  l’archet  d’un  violon,  chés 
les  autres  (8p)  ÿ  ou  bien  elles  ont  la  figure  de 
la  Lettre  S ,  ou  celle  d’un  circonflexe  (90). 
Quand  on  touche  ces  efpèces  de  cornes,  quel¬ 
ques-uns  les  retirent  (91)  avec  autant  de 

promptL 

(§1)  Frifch  P.  VIII.  n.  8.  p.  20. 

(82)  Mouffet  in  Theatr :  Infeâ:  p.  63.  &  j fonfion  'L.. 
L  Art .  2.  Punât:  7.  les  nomment  Pilicàuda  ou  Seticau- 

d<2 

(8  g)  Mouffet  les  appelle  1.  c.  Henotrices  ou  Uni  fêta 

(84)  j fonfion  leur  donne  le  nom  de  Bipiles  ou 
&  il  en  comte  fix  fortes  î.  c. 

(85)  ^fonfion  l.  c  f  §■$,  les  apelle  tripiles  9  &  il  en 
faporte  pareillement  fix  fortes. 

(86)  Quadripiles.  1.  c. 

(■#)  lies  efpèces  de  cornes.  On  prétend  que  dans  quel¬ 
ques  fortes  d’Infedes  comme  par  ex:  dans  les  Pucerons 
elles  font  les  organes  de  la  refpiration  P.  L 

(87)  Il  y  en  a  qui  les  nomment  queues ,  quoi  que  dans 
quelques  Infedes  ce  ne  foient  proprement  que  des  paides 
acceflbires  de  la  queue. 

(88)  Voyez-en  la  defcription  &  la  figure  dans  Aldrov. 

L.  II  C.  4.  /.  2 67  ».  g— 8.  Merian  P,  II.  ».  2g. 

p.  4c.  n.  37.  p.  7g.  n.  29.  p.  en.  Frifch.  P.  II.  ».  2. 

p.  ig.  »  12  p ,  43.  P.  VIII.  n.  2.  p.  g. 

(89)  Merian.  P.  ÎL  n.  25.  p.  49.  P.  IL  n) 

12.  p.  4g. 

(90)  Aldrov.  î.  c  n.  2. 

(91)  Frifch .  P.  II.  n .  12,  p.  44. 
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:■! promptitude  que  les  Efcargots  retirent  les 
leurs.  Il  y  en  a  encore  ,  qui  y  ont  des  poin¬ 
tes  oü  barbillons  dont  (pz)  les  mis  ont  des 
articulations  (93)  5  &  les  autres  n’en  ont.  point, 
Ces  pointes  ont  divers  ufages,  félon  les  In- 
feâes  qui  en  font  pourvûs  5 ‘'tantôt  ils  s’en  fer¬ 
vent  pour  appercevoir  (94)  ce  qui  les  appro¬ 
che  par  derrière  3  tantôt  ils  s’accrochent  par¬ 
la  à  quelque  chofe  de  folide(pf)  *  d’autres 
fois  enfin  ils  les  employent  à  pouffer  leur  corps 
en  avant.  La  partie  pofterieure  eil  encore 
\  le  lieu  où  eft  l’aiguillon  de  quelques  Infeâes; 
des  uns  en  ont  un  (96)  s  &  les  autres  deux  (97)5 
idontils  fe  fervent  pour  attaquer  ou  pour  fe  der« 
f  fendre.  L’on  en  voit  qui ,  au  lieu  d’aiguil- 
nlon  ont  des  pincettes  (  98  )  5  dont  les  pièces 
font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  &  reifem  bien  t 


v 

z 


A  (92)  Fr  if  ch.  P.  XI.  n.  8.  p.  o, 

(93)  Frifcb.  P .  V.  n.  3.  p.  13, 
ij  (94)  p •  1  n-  r»  P •  4. 

»  (93:)  Les  Vers  du  Lard  par  le  moyen  de  ces  pointes 
n’arrêtent  &  s’avancenCdans  le  Lard  qu’ils  ont  creufé. 

>  (96)  Par  ex;  le  Scorpion  dont  Arißote  JL.  IV.  H.  A„ 
I ’•  7.  décrit  ainfî  l’aiguillon.  Habent  acuieos  item  plera- 
7 UQ  InfeâÇorwn  ,  vel  intus  conàitos ,  ut  apes  &  vefpæ  ;  vel 
”xlra  prominentes ,  ut  feorpio  ,  qui  etiam  mus  inter  Infeâa 
dttngo  fpiculo  armatur. 

:  (97)  Ælian.  H,  A.  L.  XVI.  c.  13.  Pammenes  in  en 
>pere ,  quod  de  fer ès  venenatis  fcripfit  ,alatos  iraâiî  Scorpio- 
les  in  Ægypto  nafci ,  duplici  aculeo  armatos  ,  &  id  qui - 
km  ipfum  ait  fe  non  auditione  accëpiffe ,  Jed  ex  fefe  banc 
vnftariam  profitera.  Et  ceci  eft  confirmé  par  l’expérien- 

Se,  puifque  Seba  dans  fon  Thés ;  Rer.  Nat.  T  I  TaK 
o.  n.  3.  nous  donne  la  reprefentation  d’un  Scorpion 
u  Brefil  armé  de  deux  Aiguillons. 

(9?)  Les  Perce-Oreilles  en  ont  de  cette  forte.  Celles 
:  ies  femelles  font  très  unies  ;  mais  celles  des  mâles  font 
peu  dentelées  du  coté  intérieur. 


Des  par¬ 
ties  de  les 
généra¬ 
tion. 
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à  des  faucilles  :  ils  s’en  fervent  pour  fe  garantir 
contre  tout  ce  qui  les  touche  d’en  haut  5  & 
pour  faiiîr  leur  proye.  Enfin  ,  l’on  trouve 
des  Infeétes  qui  ont  au  derrière  une  fourche  à 

deux  den  s  (  pp). 

Je  viens  aux  parties  de  la  génération  que  je 
ne  dois  pas  paffer  fous  fi lence.  Elles  font  or¬ 
dinairement  placées  au  derrière  dans  les  mâ¬ 
les  :  l’on  en  voit  cependant  qui  les  portent 
par  devant,  fous  le  ventre  (*)  (100).  Ces  par¬ 
ties  à  proportion  du  corps  des  Infeétes,  font: 
plus  grandes  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 
Celles  des  femelles  ont  la  même  fituation  que: 
celles  des  mâles  (ÿ)  :  elles  font  ordinairement: 

versi: 

{99)  Par  Ex.  la  Vinula  que  Frijch  apelîe  pour  cette: 
raifon  la  Chenille  à  queue  fourchue  P.  VI.  n.  8.  p  18. 
Vid.  Keaumur  T.  II.  p.  2.  Mein.  6  PI.  2.  n.  4  & 
Pi.  22  Fig  I. 

(  *  )  Par  devant  fous  le  ventre.  C’eft  d’une  certaine: 
Araignée  que  l’Auteur  entend  ici  parler ,  aihfi  qu’il  paroiti 
pas  Tes  notes  je  n’ai  pas  eu  oecafion  de  l’obferver ,  mais; 
j’en  ai  examiné  quelques  autres  efpèces,  &  je  puis  alfuren 
que  j’ai  trouve  les  parties  de  leurs  mâles  placées  à  la  tê¬ 
te  ,  tandis  que  les  femelles  les  avoient  au  ventre  precife 
ment  à  l’endroit  où  Mr.  Frifch  place  celles  du  mâle  en 
queflion.  Cela  me  feroit  foupçonner  que  l’Araignée  dont 
IJ  parle ,  pourroit  bien  avoir  été  une  femelle  :  ce  qui  me 
le  feroit  encor  plus  croire,  c’efi:  qu’il  en  reprefente  le 
corps  comme  extraordinairement  gros  ;  ce  qui  eft  ,  pluto; 
le  propre  des  Araignées  femelles  que  des  mâles ,  que  j’a;,. 
toujours  trouvé  d’un  corps  plus  délié.  P.  L. 

(100)  Comme  par  ex:  la  große  Araignée  d’un  jeaune 
rougeâtre  dont  Frifch  fait  mention  P  VII.  n  4.  p  7 

(  j-  )  Ont  la  même  fituation  que  celles  des  males.  C’efi 
ce  qui  fe  voit  bien  pour  l’ordinaire  ;  mais  cela  n’èft  pas 
fans  exception  :  l’exemple  des  Araignées  dont  nous  venons 
de  parler  dans  la  note  précédente  fuffît  pour  faire  voir , 
qu’il  y  a  des  Infedes  dont  les  parties  du  mâle  font  pla¬ 
cées  ailleurs  que  celles  des  femelles»  P ,  L. 


Öi  s  ÎNSSCTE  à:  4P 

* 1  ^ers  k*  qweuë^  8c  dans  quelques-unes  fous  k 
Yentfe  (100-  Elles  font  couvertes  d’un  poil 
!  :  extrêmement  fin,  de  peur  que  dans  l’accou¬ 
plement  les  parties  du  mâle,  dont  la  délica- 
Éf  lcîrc  eil  très  grande,  ne  fuiTent  bleffées  par  le 
i  flottement  d  un  poil  ou  d’une  peau  trop  rude* 

Ojui-Lques  infeftes  ont  encore  au  derrière  jje  iem 
3  lîn  aiSuiîion  W-  Dans  les  uns,  cet  aiguillon  aiguillon 
ff  qll  dans  le  corps,  d’où  ils  peuvent  le  faire  &  fin 
le  fortir  quand  ils  en  veulent  faire  ufage  (tôt)}  u^&e- 
3  &  dans  les  autres,  il  eil  tout-à-fait  hors  du 
fj|  corPs*  S  il  eil  court,  il  eil  placé  fous  le  ven- 
[!  îre  oc  s’enchafle  dans  une  fente  (103)  -  fem- 
P  blable  à  celle  du  manche  d’un  couteau  de  po- 

I  che  )  qui  fert  à  cacher  le  tranchant  de  la  la- 
S  S  il  eil  long,  il  avance  par  derrière $  & 

II  eil  enferme  dans  une  efpece  d’etui,  composé 

de 

Moi)  Quand  îe  ffiaîe  d’uns  Araignse  2,  les  nartîes  ÿqv 
1  nltales  vers  le  haut  du  ventre  ,  les  femelles  Py  ont  auflf 
(  comme  le  remarque  Leeuwenhoek  in  Tranf  Pbilof.  An- 

y  gl,  n.  lyi. 

(*)  Quelques  Tnfcâes  ont  encore  au  derrière  un  Aîguih 
tj  Ion ,  L  Auteur  entend  ici  par  le  mot  d” Aiguillon  nom 
j  feulement  la  partie  dont  plufieurs  Infëâes  fe  fervent  pour 
i  piquer  y  mais  au®  celle  qui  leur  fert  de  conduit  pour 
,  pondre  leurs  œufs  dans  les  corps  où  ils  veulent  les  in*3 
1  produire  Comme  ces  deux  parties  font  très  differentes  3 
il  conviendrait  de  les  diftinguer  par  des  noms  différens. 
n  Pn  P°^rrpit  donner  îe  nom  de  queue  à  Pinfirument  qui 
fl leur  fert  a  pondre ,  &  conferver  celui  d’ Aiguillon  à  Pau- 
■>l  tre,  P,  jL. 

r  (*02)  Ariftot.  de  Patrib,  H,  A  L,  IV.  C  6.  A 
1  ,  qu<z  aculeo  m  alvo  armata  (uni ,  heee  ut  anivnofi  a- 

|  P70  armis  obtinuere  ?  qui  inira  alvum  conditus  efi  : 

Ut  in  apibus  &  vefpis  quomam  volucres  fient  :  nam  ß 
j  fïœîenuis'  fragihfque  aculeus  extra  patsret ,  facile  cofrumpe,- 

Q03)  Ainff  qu'on  le  voit  aux  Guêpes, 

|  Tome  //,  p 
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de  deux  pièces  très  déliées  qui  refiemblent  à 
un  tuyau  fendu  dans  fa  longueur.  Ce  tuyau 
fe  termine  par  une  pointe  très  fine  ,  qu  ils 
peuvent  ouvrir  pour  donner  paffage  à  l’aiguil¬ 
lon  quand  ils  veulent  s’en  fervir.  Cet  aiguil¬ 
lon  eft  hérifle  de  petites  pointes  (104) ,  fern« 
b  lab  iés  au  crochet  d’un  hameçon.  Elles  em¬ 
pêchent  non-feulement  qu’il  ne  puiffe  fortirde 
la  playej  mais,  elles  rendent  encore  la  bletfu- 
re  plus  douloureufe.  Il  eft  forme  de  deux 
efpèces  de  lances  ,  qui  ,  étant  une  fois  en¬ 
trées  dans  la  peau  ,  pénètrent  plus  avant 
par  le  moïen  de  leurs  petites  pointes.  A  la 
racine  de  l’aiguillon  ,  près  du  ventre  ,  l’on 
trouve  une  petite  veflie,  pleine  d’une  liqueur 
pénétrante  ÔC  forte.  L’Infeéle  l’en  tire  quand 
il  veut,  &;  la  pouffe  le  long  du  Tuyau  de  fon 
aiguillon  dans  la  pîayc,  qui  s’ende>  &,  par 
la  fermentation  de  cette  liqueur  ,  caufe  une 
douleur  cuifante.  Le  Tuyau  de  l’aigtiillon  eft 
ras  chés  les  uns ,  &C  chés  les  autres  il  paroit 
velu  quand  on  le  regarde  à  la  loupe  (  icf  ). 
Vers  l’origine  de  l’aiguillon  ,  près  du  ventre 
de  l’animal ,  fe  trouvent  les  mufcles  qui  fervent 
à  le  mouvoir. 

Tous  les  Infeâes  ne  font  pas  de  cet  aiguil¬ 
lon  le  même  ufage.  Dans  la  femelle  ,  par 
exemple,  c’eft  le  canal  le  long  duquel  elle 
fait  paffer  fes  œufs  pour  les  dépoter  dans  l’en¬ 
droit  qu’elle  a  choifi  (io6)0  Souvent  il  eft 
•V  ■  '  T  -  |  S;  -  ;;  ■'  f-  plus 

(104)  Voyez  JDerh:  TheoL  Pbyßq »  JL.  IV  C .  14.  n» 

60  Fig.  22.  &  ^3-  _  11 

(105)  Comme  on  l’obferve  dans  la  Mouche  des  galles 

du  Saule 

(îq6)  Pour  comprendre  comment  cela  fe  fait,  il  faut 

fayoir 


dés  Insectes.  ft 
^iüs  long  qu  un  demi  jpouce  creux  eh  de¬ 
dans,  &  fendu  en  deux  parties.  ïl  fe  termi¬ 
ne  en  maffe  pointue.  C’eft  avec  cette  rtialfe 
pointue  qu’elle  fait  Un  trou  dans  la  reffe  oit  dartè 
les  feuilles ,  ailes  grand  pour  y  dépofer  fes 
œufs  au  lafge.  Elle  la  fait  toüler  dans  ce  lieu 
le  long  de  Ion  aiguillon  fendu ,  de  peur  què 
la  terre  rabôteufe  ou  d’aütres  chofës  iiepulifent 
les  endommager.  Comme  il  eft  ouvert  ,  à 
caufe  de  h  fente,  par  le  haut  aüffi  bien  qüe 
par  le  bas  ,  &  que  les  Oeufs  lie  defcendent 
point  par  la  predion  de  l’air  ,  la  nature  y  a 
formé  plufieurs  demi  anneaux  vis  à  vis  l’un 
de  l’autre,  qui  facilitent  cette  defcente.  Les 
infeétes  les  reflerrent  fücceffivement ,  en  com¬ 
mençant  par  celui  qui  eil  le  plus  près  du  ved» 
tre,  &  font  tomber  les  œufs  d’un  anneaü  à 
1  autre  pai*  une  efpecede  mouvement  periflah 
tiqiïe.  La  fente  de  ce  canal  eit  prefqü’invîfible 

pen- 


I  £ayoîr  que  la  bafe  de  la  queue  de  la  Mouche  aboutit  à 
lion  ovaire,  &  comme  cette  queue  eft  creufe  les  œufs  fe 
^détachent  de  l’ovaire ,  fortent  du  corps  de  l'Infedtë  pat 
!  uou  de  cette  queuë  ;  ce  qu’il  ne  faut  point  regarder 
J  c°mme  une  fimple  conjecture  :  car  Fr.  Redi  observateur 
|  très  exadt ,  ayant  trouvé  une  Mouche  qui  introduifoit  fa 
'i  queue  dans  un  bouton  de  Chêne ,  il  vit  qu’elle  s’enfloit 
&  le  defehfloit  à  diverfes  reprifes  vers  fon  origine  Et 
i:af>res  avoir  ôté  la  mouche,  il  trouva  dans  le  bouton  de 
j très- petits  œufs  tfamparents  tout  pareils  à  ceux  qu’il  trou- 
:  va  auiTi  dans  la  queue  de  cet  animal.  Conférez  Frifcb. 
p-  I  n  i.  Ch:  4,  p.  g.  J 

|  (*)  Plus  long  qu’un  demi  pouce.  J’ai  des  Ichneumons 

.  ont  les  queues  ont  près  de  deux  pouces  de  longueur,  & 
■il  urpaüent  de  beaucoup  toute  la  longueur  de  l’Infeéte  mê- 
Mïie.  Il  eft  allez  rare  que  les  queuës  des  Infeétes  qui  en 
j0”1  le  terminent  en  maffe  pointue.  Celles  de  la  plupart 

1)112  ;,:nne  cylindrique  <àxi  l’on  n’appereok  aucun  ren¬ 

iflement.  P.  L,  *  5 

D  z 
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pendant  que  les  Infeéles  font  en  vie;  mais  elle 
s'ouvre  un  peu  d’avantage  quand  ils  font  morts. 
Chés  les  femelles  ,  cet  aigqiUon  n’eft  point 
propre  à  piquer;  les  males  ieuls  font  ainfi  ar¬ 
més. 

Toutes  les  femelles  n’ont  pas  un  pareil  ca¬ 
nal  :  celles  qui  d  'pofent  leurs  œufs  fur  la  fur- 
face  des  corps  les  font  paffer  immédiatement 
par  les  parties  génitales.  11  n’y  a  que  celles 
qui  les  dépofent  dans  la  chair,  dans  d’autres 
Infeétes  (107),  dans  les  feuilles,  ou  dans  h 
Terre,  qui  aient  befoin  d’un  femblable  tuyau^ 
afin  qu’elles  puilTent  les  introduire  aufii  pro¬ 
fondément  qu’il  elf  nécelïaire. 

Quoique  l’aiguillon  des  mâles  foit  extrê¬ 
mement  délié  ,  il  elf  cependant  affés  fort 
pour  pouvoir  percer  des  chofes  dures  6c 
coriaces  (108).  Ils  s’en  fervent  comme 
d’une  pique  (#)  ou  d’une  lance  5  dont  ils 

fe 


(107)  Les  Ichneumons  depofent  leurs  œufs  dans  le 
corps  des  Chenilles  ,  où  ils  éclofent,  &  produifent  des 
vers  :  ces  vers  Vy  tiennent  ferrez  afin  qu’ils  n’y  manquent 
point  de  place,  &c  ils  fe  nourriflent  de  la  fubftance  des 
Chenilles  qu’ils  affoibliflent  par-là  &  rendent  languiffantes. 
Quand  ils  font  devenus  grands ,  &  qu’ils  ne  trouvent  ni 
aflez  de  place ,  ni  afiez  de  nourriture  dans  le  corps  des 
Chenilles,  ils  fe  font  jour  à  travers  de  leur  peau,  &  après 
qu’ils  en  font  fortis,  les  Chenilles  meurent.  Conférez 
’Bxaum.  ‘Toni.  II.  P .  IL  Mem.  II.  p.  226 

(108)  L’Aiguillon  des  Abeilles  peut  percer  des  gans  de 
peau  de  bouc,  j’en  ai  moi  même  fait  l’expérience. 

(  *  )  Ils  s'en  fervent  comme  d'une  pique  L’Aiguil¬ 
lon  n’eft  nullement  l’infirument  charaderiftique  des 
mâle*.  Chez  les  Abeilles  que  l’Auteur  cite  pour  exemple 
dans  les  notes ,  les  Mâles  n’en  ont  point  II  en  eft  de 
même  des  Guêpes  II  n’y  a  que  les  femelles  &  les  Mu¬ 
lets  qui  en  foient  pourvus,  P,  L. 
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fe  deffendent  contre  leurs  Ennemis  &  les  bief* 
lent. 

Ce  tuyau  ou  cet  aiguillon  ne  fert  pas  tou« 
jours  de  canal  aux  œuls.  L’on  trouve  cer¬ 
tains  Infeétes  aquatiques,  dont  les  mâles  ont 
ce  canal  aufli-bien  que  les  femelles  (iop).  Ils 
s’en  fervent  comme  d’un  foupirail  (*)  par  le 
quel  ils  refpirent  un  air  frais.  On  les  voit 
fouvent  avancer  fur  la  fuperficie  de  l’eau  l’ou¬ 
verture  de  ce  canal;  &  l’on  remarque  même 
que  quand  ils  font  rentrés  fous  Peau,  ils  s’é¬ 
lève  de  petites  bulles  d’air,  qu’ils  en  làiflent 
échaper. 

Nous  avons  eu  occafion  de  faire  remar*  De  leurs 
quer  ci-deßus,  que  les  Infedes  qui  ont  des  Jambes  & 

pieds 


(109)  Frifcb  a  obfervé  cela  dans  les  Punaifes  aquati¬ 
ques.  Il  en  mit  dans  un  verre  rempli  d’eau  ,  fur  la  fur- 
face  de  laquelle  il  avoit  répandu  de  l’huile  pour  empê¬ 
cher  l’air  d’y  pénétrer.  Il  vit  alors  que  les  Punaifes  fai- 
foient  tout  ce  qu’elles  pouvoient  pour  trouver  un  endroit 
ou  mettre  ce  tuyau  à  l’air  P.  Vîl  n  15  p.  23. 

(  *  )  Fs  s'en  fervent  comme  de  foupiraL  11  y  a  des  In- 
feéles  aquatiques  qui  peuvenc  allonger  ces  queues  d’une 
manière  furprenante.  Les  vers  à  queuë  de  rat  font  allez 
connus,  non  tant  par  ce  nom  que  leur  a  donné  Ivlr.  de 
Reaumttr,  que  par  la  forme  de  leur  queuë.  Cette  queue, 
qui  eft  déjà  plus  longue  que  l’Animal ,  n’eft  que  l’étui 
d’une  queuë  beaucoup  plus  longue  qui  s’y  trouve  repliée 
fur  elle  même  &  qui  entre  jufque  dans  le  corps  du  Ver» 
Cette  dernière  queuë  eft  le  conduit  de  fa  retiration.  Il 
i’éléve  jufqu’à  la  furface  de  l'eau  pour  prendre  l’air,  & 
tandis  qu’il  fe  tient  lui  même  au  fond  ,  il  peut  faire  par¬ 
venir  fa  queuë  jufqu’à  cette  furface,  lors  même  qu’il  fe 
trouve  à  plus  de  cinq  pouces  de  profondeur  :  deforte 
qu’il  peut  allonger  fa  queuë  de  près  de  cinq  pouces  ;  ce 
qui  eft  une  longueur  bien  confidérable  pour  un  Animal 
dont  le  corps  ell  tout  au  plus  long  de  7  à  8  lignes. 
Voyez  Reaumur  Mem;  pour  ferv:  à  THiit.  des  Inf.  T, 
■4* «  p»  2 o  in»  11,  p,  ni)  X>» 


^4  Theologie 

pieds  n’en  avoient  pas  tous  le  même  nombre  : 
qu’il  varioit  extrêmement  fuivant  l’efpèce. 
Ces  membres  font  communément  fi  tués  fous 
le  ventre.  L’on  trouve  cependant  une  claffe 
particulière  d’ Infectes  tant  aquatiques  que 
terreftres,  qui,  avant  leur  transformation,  ont 
les  pieds,  fur  le  dos  (îio)  (*).  Mais,  dès 

qu’ils 


(nq)  Ceft  une  remarque  de  Mr.  de  Keaumur  :  on 
peut  la  voir  dans  les  Mem  de  r  Acad.  Roi  des  Scienc.  de 
1714,  p.  203  &  dans  Frifcb  P.  Iï.  n.  7.  p  27. 

(*  )  Oui  ont  les  pieds  fur  le  dos.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
que  r  Auteur  avance  û  pofitivement  qu’il  y  ait  une  claffe 
particulière  d’Infedes  tant  aquatiques  que  terreffres ,  qui 
avant  leur  transformation  ont  les  pieds  fur  le  dos;  mais 
qui  dès  qu’ils  fe  font  dépouillez  de  leur  peau  &  de  leurs 
pieds,  &  qu’ils  commencent  à  voler,  les  portent  fous  le 
ventre,  Mr  Frifch  dans  l’endroit  cité  s’énonce  fur  ce 
point  d’une  manière  fi  déci’five ,  qu’il  fembîe  qu’il  ÿ  aur 
roit  de  l’incrédulité  à  vouloir  douter  un  moment  qu’il  y 
eut  une  pareille  claffe  d’Infedes.  Voici  comme  il  s’ex¬ 
prime  en  parlant  de  l’Infede  dont  nous  allons  faire  quel¬ 
que  mention.  Le  plus  fingulier  de  ce  ver  efl  ,  qu'il  a  fes 
fix  jambes  fur  le  dos.  Mr.  de  'Keaumur  dans  les  Mem :  de 
P  Acad.  Roi.  des  Scienc.  1714  4  pag.  203.  a  très  bien  dé¬ 
crit  une  efpèce  de  ver  aquatique  qui  porte  aujji  fes  jambes 
fur  [on  dos  ;  il  marque  qu'il  ne  fait  fous  quelle  claffe  d'In - 
fedes  le  ranger .  Pour  moi  j'ai  fait  une' claffe  de  ces  for¬ 
tes  d'Infedes  tant  aquatiques  que  terreßres  f avoir  de  ceux 
qui  ont  avant  leur  changement  les  jambes  fur  le  dos.  De 
* sette  claffe  eß  l'Infede  que  décrit  Mr.  de  Keaumur  ,  &  le 
Scarabée  en  queflion  &c  Ne  dirait -en  pas  à  lire  ceci., 
que  Mr.  Frifch  a  trouvé  grand  nombre  d’Infedes  de  ce: 
genre,  &  qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  les  ranger  par  ordre? 
Il  n'en  cite  pourtant  que  ces  deux  efpèces,&  je  ne  mes 
rappelle  pas  en  avoir  vu  quelque  autre  exemple  dans  font: 
livre.  Quoique  je  ne  veuille  pas  nier  qu’il  y  ait  peut-ê¬ 
tre  des  Xnfedes  qui  ont  d'abord  les  jambes  fur  le  dos,  &: 
qui  apres  leur  transformation  les  ont  enfuite  fous  le  ven¬ 
tre  ;  bien  que  cela  ne  me  paroiffe  guerre  vraifembîabîe 
que  je  n’en  aye  encore  jamais  vu  de  pareils.  Il  me'fem- 
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qu'ils  fe  font  dépouillés  de  leur  peau  &  de 

leurs 

|  ble  pourtant  que  Mr.  Frifch  s’eft  un  peu  trop  prefle  d’en 
faire  une  claffe.  Mr.  de  Reaumur  n’avance  pas  comme 
un  fait  bien  certain  que  l’infecte  fingulier  dont  il  nous  a 
fait  la  defcription  dans  les  Mém :  de  l'Acad:  de  1714.  ait 
réellement  les  jambes  fur  fon  dos.  Il  fe  contente  de  di¬ 
re  qu’il  les  a  fur  le  dos,  ou  au  côté  oppofé  à  fon  ventre 
en  prenant  fon  ventre  du  côté  vers  lequel  font  lesouver- 
tures  de  l’Anus  &  de  la  Bouche ,  &  vers  lequel  la  tête 
eft  ordinairement  inclinée.  Deforte  que  fi  cet  animal  a- 

Ivoit  par  hazard  la  tête  &  l’anus  un  peu  différemment  pla¬ 
cé  du  commun  des  înfedes ,  ce  qui  n’eft  pas  entièrement 
fans  exemple  ,  il  fe  pourroit  que  malgré  les  apparences 
du  contraire  ,  cet  Infede  eut  les  jambes  à  l’oppofite  de 
fon  dos.  D’ailleurs  ni  Mr.  de  Reaumur  ni  Mr.  Frifch 
n’ont  vu  la  transformation  de  cet  Animal ,  au  moins  n’en 
font  -  ils  aucune  mention ,  &  s’ils  ne  l’ont  pas  vue  ,  com¬ 
ment  Mr.  Frifch  peut  il  ranger  cet  Infede  parmi  ceux 
qui  après  leur  Transformation  ont  les  jambes  fous  le  ven¬ 
tre  ?  Comment  peut-il  même  affurer  qu’il  eft  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  transforment?  Je  viens  à  l’Infede  de  Mr, 
Frifch ,  qui  eft  donc  le  feul  par  où  il  faudra  commencer 
à  établir  cette  nouvelle  elaffe.  J’ai  examiné  cet  Infede 
qui  eft  un  des  plus  grands  que  l’on  trouve  en  ce  pais,  &  qui 
par  confequènt  eft  bien  facile  à  obferver ,  on  le  voit  repré¬ 
senté  PI.  I.  Fig.  n  13.  14  &  15.  je  l’ai  nourri  &  fui- 
vi  depuis  l’œuf  jufqu’à  fa  dernière  transformation  ,  ce  que 
n’a  pu  faire  Mr.  Frifch,  parce  qu’il  ignoroit  ce  qu’il  fal¬ 
loir  lui  donner  à  manger,  &  le  fruit  que  j’ai  tiré  de 
ces  foins  a  été  que  non  feulement  il  m’a  fait  découvrir 
bien  des  fingularitez  remarquables  ;  mais  qu’auflï  il  m’a 
mis  en  état  d’affirmer  très  pofitivement ,  &  avec  encore 
plus  d’affurance  que  *  Mr.  Frifch  n’affirme  le  contraire  „ 
que  l’Infede  en  queftion  a  dans  tous  les  états  de  fa  vie, 

|  les  jambes  placées  du  côté  du  ventre,  ainfi  que  le  com- 
•  mun  des  Infedes.  Il  fuffiroit  ce  femble  de  le  voir  feule- 
;  ment  nager  pour  s’en  convaincre;  mais  j’en  ai  des  preu¬ 
ves  plus  certaines  :  j’en  ai  vu  changer  en  Nymphes  fous 
mes  yeux,  &  je  leur  ai  vu  fort  diftindement  retirer  les 
jambes  de  l’enveloppe  écailîeufe  fous  laquelle  elles  fai- 
I  ïbient  l’office  de  jambes  ,  lorfque  Hnfede  étoit  encore 
t  dans  fon  premier  état.  Ce  n’eft  pas  tout;  comme  j’en 

D  4  ai 


f$  Theologie 

leurs  pieds  5  ôc  quHls  commencent  à  voler  f 

ils  les  portent  pareillement  fous  le  ventre. 

Tous 


ai  élevé  plufieurs,  il  s’en  eft  trouvé  qui ,  lorfqu’ils  fe  dif- 
pofoient  à  paroitre  fous  l’état  de  Nymphe, n’ont  pû  venir 
à  bout  de  retirer  leur  tête  du  vieux  crâne  ;  deforte  que 
leur  peau  s’efS;  crevée  en  bien  des  endroits  de  leur  corps, 
fans  que  pour  cela  iis  fe  foient  pu  dégager  de  leur  dé¬ 
pouille.'  Je  les  ai  pris,  j’ai  enlevé  cette  peau  de  l’endroit 
oppofé  à  celui  ou  étoient  les  jambes  de  i’Infede  ;  c’èft  là 
où  ,  fuivant  l'opinion  de  Mr  Frifch  ,  les  jambes  de  la  j 
Nymphe  dévoient  neceffairement  fe  trouver  ;  mais  je  n’y 
ai  vu  rien  de  parei[  .*  j’ai  enfuite  dégagé  la  tête  du  vieux 
crâne,  mais  lorfqu’il  s’èft  agi  d’enlever  la  peau  oe  1  en¬ 
droit  où  fe  trouvoient  les  jambes  de  l’Infede  en  fon  pre¬ 
mier  état ,  je  n’en  ai  pu  venir  a  bout ,  les  jambes  de  lau 
Nymphe  y  étoient  engagées  dans  l’enveloppe  écailleufe: 
de  celles  de  l’Infede  :  cette  enveloppe  leur  fervoit  de 
fourreau.  &  elles  y  tendent  de  manière  que  je  ne  pûsn 
les  en  tirer  fans  les  rompre.  J’eus  donc  une  Nymphe; 
qui  avoit  fes  fix  jambes  tronquées  &  dont  ce  qui  en  a- 
voit  été  emporte ,  étoit  demeuré  dans  l’enveloppe  écaii- 
leufe  des  jambes  de  l’Infede.  Se  peut-il  de  preuve  plus 
forte  que  c’eft  Animal  dans  fon  état  rempant  a  précifé- 
ment  les  jambes  au  même  endroit  où  il  les  a  dans  fon 
état  de  Nymphe ,  &  par  conféquent  auffi  dans  fon  état  de 
Scarabée,  c’eft-à  dire  fous  le  ventre  &  nullement  fur  le 
dos,  comme  le  prétend  Mr.  Frifch. 

Ce  qui  peut  l’avoir  induit  en  erreur,  c’eft  que  cet  ani¬ 
mal  n’a  pas  la  tête  inclinée  vers  le  ventre ,  comme  pref- 
que  tous  les  Infedes  ;  mais  qu’il  l’a  un  peu  panchée  en 
arrière.  Cette  fituation  de  tête  femble  lui  avoir  été  don¬ 
née  pour  lui  fournir  le  moyen  de  manger  plus  commo¬ 
dément  les  Efcargots  aquatiques,  dont  il  fe  nourrit  com¬ 
munément.  Ces  Efcargots  fe  trouvent  parmi  la  lentille:1 
qui  nage  fur  la  furface  de  l’eau.  Pour  les  faifir ,  la  fituatiom 
renverfée  de  fa  tête  lui  fournit  déjà  la  commodité  de: 
pouvoir  les  prendre  par  delTous,  Après  les  avoir  faifi , 
il  Faut  en  pouvoir  caffer  la  coquille  ,  afin  d’en  vuider 
l’intérieur  :  cela  ne  fe  peut  faire  qu’en  appuiant  l’Efcargofl 
contre  quelque  chofe  qui  le  tienne  arrêté  :  les  jambes  de 
l’infede  ne  paro|ßent  pas  propres  à  faire  cet  office  :  elles 
font  trop  foibles ,  trop  écartées,  &  n’ont  ni  griffe  ni  on- 
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i  T  o  u  s  les  Infeftes  n’ont  pas  les  jambes  de 
k  même  longueur.  Quelques-uns  les  ont  très 
courtes  5  &  n’ont  qu’une  articulation.  De  ce 
c nombre  font  les  chenilles  (#).  Les  fix  pieds 
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j  gle  ,-àuîfi  ne  s'en  fervent-ils  pas  pour  cet  ufkjge.  C’eft  à  leur 
J  dos  qu’ils  ont  recours;  il  leur  ferr  de  point  d’appui  pour 
jl cafier  la  coquille  ,&  de  table  pour  manger  Pefcargot  qui  y 
lieft  renfermé.  Quand  ils  l’ont  faifi  de  leurs  dents  ,  ils  fe  plient 
i  en  arrière ,  ils  elêvent  un  peu  le  dos ,  &  y  appuient  leur 
ïi: limaçon.  Dans  cette  attitude,  leur  tête  naturellement  un 
'peu  panchée'a  la  renverfe ,  porte  plus  à  plomb  fur  l’efcar- 
jgot  &  leur  procure  par  là  un  moyen  plus  aifé  d’en  cafier 
rAa  coquille,  &  d’avaler  P  Animal,  que  s’ils  avoient  la  tête 
i|  inclinée  vers  le  ventre. 

Il  Ce  qui  peut  encore  avoir  contribué  à  en  impofer  à 
yMr.  Frifch  ,  c’eft  que  l’Inieâe  en  queftion  ,  lorfqu’il  fe  dif 
ilpofe  à  changer  en  Nymphe ,  ne  fe  recourbe  pas  en  avant 
licomme  font  quantité  d’Infedes  terreftres  ;  mais  en  arriè¬ 
re;  ainfi  que  quelques  autres  Infectes  aquatiques ,  dont  Mr„ 
:i  Frifch  n’aura  peut  être  pas  vû  les  changemens  :  &  dans 
i  cette  idée  que  les  Infectes ,  lorfqu’ils  fe  difpofent  à  chan- 
|ger,fe  recourbent  tous  fur  le  ventre,  la  fimation  contraire 
où  il  a  vu  alors  l’Animal  donc  il  s’agit ,  peut  avoir  con¬ 
tribué  à  lui  faire  prendre  pour  le  ventre  de  l’infecte  ce 
iqui  étoit  réellement  fon  dos,  P.  L 

(  *  )  De  ce  nombre  font  les  chenilles  Les  chenilles  pro¬ 
prement  dites  &  qu’on  nomme  ainfi  par  oppofition  aux 
Arpenteufes  ,  ont  ordinairement  feize  jambes;  fix  ante¬ 
rieures,  huit  intermediaires  ,  &C  deux  pofterieures.  Les 
pofterieures  &  les  intermediaires  n’ont  à  parler  jufte  au¬ 
cune  articulation  Elles  s’allongent,  fe  raccourcirent ,  & 
;fe  plient  en  tout  fens ,  fans  qu’il  y  paroifle  de  jointure. 
Etant  fimplement  membraneufes ,  ces  points  d’apuis  fixes* 
^  cette,  raideur  de  parties  neceflaire  pour  former  une  vé¬ 
ritable  articulation  leur  manquent.  Pour  ce  qui  eft  des 
jambes  anterieures,  elles  fe  terminent  à  la  vérité  par  un 
crochet  pointu;  mais  ce  crochet  ne  fait  pas  toute  la  jam¬ 
be  ,  &  quand  on  l’examine  de  bien  près ,  on  y  reconnoit 
m  moins  trois  articulations,  petites  à  la  vérité  ;  mais  pour* 
:a.at  très  diftindes.  S’il  y  a  des  Infedes  dont  les  jambes 
P’otit  qu’une  articulation ,  on  pourra  mettre  de  ce  nom- 
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antérieurs  ne  font ,  à  parler  exaétement ,  que 
des  crochets  pointus;  &  les  huit  poftérieurs 
n’ont  qu’une  feule  articulation  :  ce  qui  les 
fait  paroitre  comme  des  jambes  mutilées. 
L’on  trouve  auffi  des  Infeétes  qui  les  ont  plus 
longues  6c  qui  ont  trois  (m),  quatre  (m), 
cinq  (i  1 3) ,  fix  (114)5  &  même  jufqu’a  huit 
articulations  (  1  if  ).  Les  pieds  d’un  même 
Infeéle  ne  font  pas  tous  égaux  en  longueur. 
Les  jambes  poftérieures  du  plus  grand  nombre 
font  plus  longues  que  les  autres  (116).  Cette 
régie  n’eft  cependant  pas  fi  générale  qu’il  n’y 
en  ait,  dont  les  jambes  antérieures  furpalfent 
les  autres  en  longueur  (n j)< 

Çes 


bre  la  Teigne  aquatique  fingulière  dont  j’ai  fait  mention  à 
la  Remarque  Pag.  97.  P.  L. 

(m)  Il  faut  mettre  dans  cette  clafle  les  jambes  de 
quelques  Araignées  dont  parle  Pline-,  grands  quibufdam 
prælongi  pedes  accsdunt  Uni.  internodia  fingulis  terna.  L. 
XI.  H  N  c  48. 

(1  s  2)  C’eft  ce  que  Frifch  obferve  par  raport  à  un 
grand  mille  pied  de  pais  étranger,  P.  XI  n.  19.  p  30« 

(115)  Voyez  ce  que  Frifch  raporte  du  Coufin  jeaune 
qui  tire  fur  le  verd  P.  XI.  n .  6.  p.  8. 

(114)  Par  es:  la  grande  Araignée  d’un  jeaune  rou¬ 
geâtre. 

(115O  Par  ex:  les  Infedes  que  les  Allemands  nomment:- 
]Xage-M.ielen 

(116)  On  remarque  cela  dans  les  Abeilles  ,  leurs  jam¬ 
bes  pofterieures  font  fi  longues  qu’elles  peuvent  les  porter- 
jufqu’à  la  tête ,  &  remettre  a  leur  trompe  le  pain  ou  lai 
cire  dont  ces  jambes  font  chargées  Godd.  Apiar .  AngL, 
C.  ï.p  8.  Il  en  eft  de  même  des  Sauturelies  dont  Pline, 
dit  1.  c.  j Quæ  ex  infeélis  noviffmos  pedes  babent  Ion  go  s ,  fo¬ 
urnit  ,  ut  Locuflœ. 

(117)  Plin  1.  c.  Infeâlorum  pedes  primi  longiores ,  durosv. 
èahentîbus  oculos ,  ut  fuhïnde  peàibus  eos  ter  géant ,  ceu  no - 
tamus  in  mufcis. 

w  Si  cela  eft  ,11  faut  que  les  Mouches  du  Pais  de  Pline  - 
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Ces  jambes  font  ordinairement  (îi8)  com- 
|f  pofécs  de  trois  parties.  La  prémière  eft  une 
jf  ^fpèce  de  cuille.  Elle  tient  immédiatement 
j  au  ventre  j  6c  eft  plus  große  vers  fon  origine j 
i?  quoiqu’il  y  ait  quelques  efpèces  d’Infeftes  , 
fij  ^ont  L  cuifie  eft  moins  große  en  haut  qu’en 
||  bas.  La  fécondé  eft  la  jambe  proprement 
:t  dite.  Les  articulations  de  l’une  6c  de  l’autre 
de  ces  parties  (ont  revêtues  5  chés  quelques 
if 3 niedres  ,  de  poils  forts  6c  pointus,  fqu’on 
fj  pourroit  fort  bien  appeller  pointes  articulai - 
\:res  (np).  La  troifiême  partie  de  la  jambe 
:ieß:  le  pie  ,  qui  mérite  une  plus  grande  arten* 

!  tîon  que  les  deux  autres  parties. 

L9o  n  y  remarque  ordinairement  quelques 
^.articulations,  qui  font  ou  rondes  (120)5  ou 
ïde  la  figure  d’un  cœur  renverfé  (izi)  ,  ou 
icdont  la  pointe  eft  en  haut.  Les  uns  en  ont  deux, 
6c  d’autres  en  ont  jufqu’à  cinq.  A  l’antérieu¬ 
re  de  ces  articulations,  quelques-uns  ont  deux 
;| pointes  crochues  (12,2)5  à  l’aide  des  quelles 

ils 


j,  &  \qs  am  res  Infedtes  qui  ont  Iss  yeux  a  refeaux  fioient 
„  faits  autrement  que  ceux  de  ce  Païs.  Par  ici  on  n’en  voit 
„  prefque  point  qui  Paient  les  jambes  antérieures  plus 
courtes  ,  que  les  intermediaires  ou  les  polférieures, 
5?  L  L. 

(118)  Car  j’ai  déjà  remarqué  un  peu  plus  haut  ,  qu’il 

y  a  des  Infeâes  dont  les  jambes  ont  plus  d’articula- 
üons. 

(ii  9)  Frèfcb  P.  II.  P.  £ 

,  (ï2o)  Par  ex.  le  Scarabée  que  les  Allemands  nomment 
iS  Scarabée  verd  des  arbres, ou  bien  le  Scarabée  d’Or, 
les  a  telles. 

(121)  Les  pieds  du  Scarabée  oblong,  du  bois  ont  des 
irticqlations  ainfi  faites. 

r  (b.2)  Voyez  en  la  figure  dans  Bonani  Mufæo  Kirche?, 
O.  XI.  f.  375.  n,  48.  où  il  rôprefente  j.  9,  £  34^.  le 
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ils  s’attachent  aux  chofes  les  plus  polies.  En¬ 
tre  ccs  pointes  ,  d’autres  ont  encore  une  plan¬ 
te  de  pié,  qui  leur  fert  à  s’accrocher  dans 
les  endroits  où  les  pointes  feroient  inuti¬ 
les  (123)  (124).  Elle  produit  le  même  effet 
que  le  morceau  du  cuir  mouillé,  que  les  En- 
fans  appliquent  fur  une  pierre,  &  qui  s’y  at¬ 
tache  fi  fort  5  qu’ils  peuvent  lever  la  pierre  en 
l’air,  fans  qu’elle  le  détache.  11  y  en  a  qui 
ont  une  efpèce  de  palette  aux  genoux  (#)3  a- 

vee 


pie  d’une  mouche  des  Galles  ainfî  fait  fub.  n.  Bg.  il  dit 
ddineavi  partem  extremam  cruris  eum  duobus  ungutbus  har* 
paginis  tnftar  concinnatis .  Pline  paroit  avoir  en  vue  cet¬ 
te  forte  de  pied  lorfqu'il  dit:  înfeâtorum  pedes  quibusfunt 
in  ohiiquum  moventur  quortmdam  extremi  longiores  foris 
çurvantur ,  ut  Locufiis.  H.  N.  L>  XI  c.  28. 

(123)  On  en  voit  la  figure  dans  Bonan.  L  c.  f.  373. 
w.  34  &  36 

(124)  Quelques  uns  comme  Griendelius  in  micro  g  /. 
9.  attribuent  la  caufe  de  cette  adhefion  à  la  courbure  de 
leurs  ongles  D’autres  comme  Bonanni.  1.  c.  f.  342.  aux 
couffiners  qu’ils  ont  à  l’extrémité  de  leurs  pieds ,  parce 
que  quoique  les  poux  &  les  puces  aient  aux  pieds  des  on¬ 
gles  crochus ,  ils  ne  laiflent  pas  Jorfqu’on  les  apofésfurune 
glace  de  miroir, de  gliflèr  en  bas,  dès  qu’on  le  dreffe,ce 
que  ne  font  pas  ceux  qui  ont  de  pareils  coufiinets.  D'an- 
ires  enfin  prétendent  que  les  Infectes  qui  peuvent  monter 
le  long  des  corps  les  plus  polis  le  font  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  humeur  glutineufe  qu’ils  expriment  des  coufiinets  qu’ils:1 
ont  aux  pattes.  Ce  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  af- 
furé. 

(  *  )  Qui  ont  une  efpèce  de  palette  aux  Genoux.  Cette:: 
palette  fe  trouve  à  la  première  paire  de  jambes.  Les 
mâles  de  bien  des  efpèces  de  Scarabées  aquatiques  en:: 
ont;  mais  je  n’en  ai  jamais  vu  aux  femelles.  Cela  feroit: 
préfumer  qu’elle  n’eft  donnée  aux  mâles  qu’afin  de  pou¬ 
voir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  îorfqu’ils  s’accou¬ 
plent,  suffi  ne  manquent -ils  pas  alors  d’en  faire  cet  ufü« 
ge.  »P.  Léa 
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rivcc  la  quelle  ils  peuvent  (i2f)  s’accrocher  aux 
f|çorps  auxquels  ils  veulent  fe  tenir» 

Ils  ne  font  pas  tous  le  même  ufage  de  leurs 
jjjambes.  elles  fervent  principalement  pourmar- 

!  cher  5  mais  il  y  en  a  à  qui  elles  fer  vent  en« 
core  de  crampon  pour  s’attacher  fortement  $ 
quelques-uns  en  font  ufage  pour  fauter  (116). 
Les  fauts  qu’ils  font  font  il  grand  s,  qu’on  die 
't qu’une  puce  faute  deux  cens  fois  plus  loin 
|| que  la  longueur  de  f on  corps.  Pour  cet  ef- 
:f  fet9  ces  Inieâes  ont  non-feulement  des  jam* 
ithes  &  des  cuifles  fortes  ce  fouples  *  mais  en« 
iccore  des  mufcles  vigoureux  (127)  &  doués 
f  d’une  vertu  élaftique  ,  par  laquelle  l’animal 
'3 peut  s’élever  affés  haut  en  l’air.  Les  pieds 
■i fervent  de  Gouvernail  aux  Infe&es  qui  nagent* 
|&  c’elt  par  la  direction  du  mouvement  de  ces 
I membres  qu’ils  arrivent  précifément  au  point 
tou  ils  veulent  aller  (128).  Ils  tiennent  en  é- 

qui- 

(Î2S)  ke  Scarabée  aquatique  a  etî  dedans  de  îa  palette 
idu  genoux  un  mufcle  qu’il  peut  retirer.  Quand  il  a  ap¬ 
pliqué  cette  palette  contre  quelque  corps ,  elle  s’y  joint  fi 
1  étroitement  qu’aucun  air  ne  peut  s’introduire  entre  deux 
I  ^  alors  en  retirant  le  mufcle ,  le  vuids  qui  s’y  forme  9 
r  rend  ladhefion  plus  forte.  C’eft  par  ce  moyen  que  cet 
ti  Infeéie  s’attache  fortement  à  fa  femelle ,  à  fa  proye .  ou 
à  tel  autre  corps  que  bon  lui  femble.  Derbam  Tbeol 

!  1 L.  VUI .  c.  4.  &  Frifcb  P.  II.  n.  8.  p.  33»  TaK 
t  VII .  fig,  2. 

(126)  L’eil  pour  ceîa  que  les  Hollandois  les  nomment: 
t  Spring-baanen,  &  les  François  Sauterelles ,  du  verbe  Sautet 
il  Frifch  P.  IX.  n.  i.  p.  2. 

S  (I27)  Swammerdara  p,  m.  T04.  Sed  pràcipue  ilia 
s  fimâiura  mirifica  eftinmufculis  qui  in  pediculis  Locuftaruna 
î'  funt ,  quorum  ope  corpufculum  fmtm  fallu  in  aerem  librant 
î:  tanta  altitudme  ,  quanta  fuperet  âucenties  molem  corptefculi. 
{128)  Les  jambes  poüérîsures  de  différentes  efpèces 

de 
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quilibre  le  corps  des  Infeétes  qui  volent  ( tZfffj 
éc  le  dirigent  félon  la  volonté  de  i’aniiüah 
Ils  leur  procurent  le  même  avantage  ,  que 
les  Cicognes  retirent  de  leurs  longues  jambes 
Elles  les  étendent  fous  leur  ventre  ,  ôc  ces 
membres  leur  tiennent  ainli  lieu  de  gou¬ 
vernail  pour  fe  tourner  du  côté  qu’il  leur 
plait.  D’autres,  qui  ont  la  vûe  courte,  s’en 
fervent  pour  fonder  le  terrein  devant  ou  der¬ 
rière  eux  (130).*  Quelques-uns  les  employait 
à  n’étoyer  leurs  yeux  (131  J,  leurs  antennes 
&  leur  corps  >  ôc  à  en  ôter  la  pouffière  ou  la 

ter-  i 


de  Ncfoneâtes  qui  nagent  fur  le  dos ,  font  artiftemènt  fai- 
/  tes.  Elle  ont  des  articulations  parfaitement  convenables 
à  leur  deftination ,  très  polies  &  chargées  vers  l’extrémi¬ 
té  d’une  foye  très  fine ,  qui  leur  fert  de  rames  en  nageant. 
JDerbam  Tb.  JPb.  Liv.  VIII.  c.  4.  p.  91.  not.  2.  & 
Fnfch.  p.  io:  p.  2.  ■ 

(129)  Les  jambes  poftérieures  d’une  forte  de  petits 
coufins  qui  aiment  la  Chandelle,  font  extrêmement  lon¬ 
gues.  A  la  grève  elles  ont  de  longues  franges  qui  leur 
tiennent  'lieu  de  queue  ,  &  leur  font  garder  l’Equilibre:  ils. 
en  volent  plus  aifément ,  &  s’en  fervent  comme  de  gou¬ 
vernail  pour  diriger  leur  Vol  Frifcb  p  1.  p,  39.  11  eru 
eft  de  meme  des  jambes  antérieures  du  Papillon  de  l’Or¬ 
tie,  dont  parle  Frifcb  P.  4.  n.  4.  p.  9. 

(130)  Les  jambes  anterieures  d'un  petit  coufin  jaune: 
&  verd  font  plus  longues  que  les  autres.  Ils  s’en  fervent: 
pour  fonder  le  terrein  derrière  eux,  comme  ils  fe  fervent/ 
de  leurs  antennes  pour  le  fonder  devant. 

(131)  Ariftot.  de  Partib.  Animal.  L.  IV.  c.  6  Vedesw 
priores  nonnulla  ex  iis  longiores  ideo  habent ,  ut  quoniam. 
■pr opter  oculorum  duriüem  non  exquifi te  cernant ,  crunbits ! 
iis  longiorïbus  abßergant  incidentem  moleßiam  atque  arceanJ' 
&c.  Add  Plin.  L.  Xï.  c.  48. 

„  J  ai  dej à  remarque  quelques  pages  plus  haut  à  l’occa- 

fion  du  paflage  de  Pline,  que  prefque  tous  les  In-fec- 
„  tes  de  ce  pais  ont,  les  jambes  anterieures  plus  courtes! 
„  que  les  autres,  P.  JL* 
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•terre,  qui  pourroit  les  incommoder. 

Icjui  fouïflent  la  terre  (  *  )  fe  fervent 
jambes  en  guife  de  bêche  :  c’efl  avec  ce  fe 
"ours  qu’ils  font  des  creux  (i$z)  dans  la  ter- 


"e,  &  des  voûtes  fouterraines.  Comme  les 


nommes  fe  fervent  de  leurs  bras,  6c  quelques 
imimaux  de  leurs  jambes  pour  fe  deffen- 
’re  (133)3  l’on  trouve  auffi  des  Infe&es  qui 


(  *  )  Ceux  qui  fouijjent  dans  la  terre.  La  force  que  la 

!  Nature  a  donne  aux  jambes  de  plufieurs  fortes  d^Infedes 
ui  s’en  fervent  à  cet  ufage  eft  prodigieufe  à  la  comparer 
vec  leur  petiteffe  :  pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  fer- 
er  dans  la  main  quelque  Scarabée  de  ceux  qui  fouillent 
ans  la  terre ,  on  fera  furpris  des  efforts  qu’il  faut  faire 
our  les  retenir.  P.  L. 

!  (132)  La  terre  eft  le  féjour  du  Taupe  Grillon.  Ses 
ïambes  font  auffi  formées  d’une  façon  propre  à  la  bêcher: 

[lies  ne  font  pas  moins  dures  que  les  pattes  d’une  Ècre- 
iffe;  &  l’articulation  anterieure  eft  ronde  au  bout,  & 
entelée  à  peu  près  comme  les  petites  roues  dont  fe  fer¬ 
ont  les  patiffiers  :  avec  de  telles  pattes  ,  l’Infede  peut  bê- 
her  à  coté,deffus  &  deffous  lui.  Aldov.  de  Infect.  L.  Va 
j.  9  f  57 1  ^es  décrit  ainfî.  Terni  utroque  latere  pedes* 
iïrimi  antici  lati ,  tribus  articulationibus  compaâi ,  quorum 
rJrema  velut  in  digitubs  fefita  eft  plures ,  acuîùs  fe,  ræ  den* 
'Vs  referentès  ,  crîftam  Qalli  diceres  ,  aut  equitis  calcar . 
hnf.  Derb .  Pbyfico  Tbeol.  L.  V.  Ch.  13.  p.  not. 
p.  Une  faufle  Guêpe  de  la  première  grandeur,  dépo- 
fes  œufs  dans  des  trous  faits  en  terre,  ou  dans  le  fable, 
four  cet  effet  elle  jette  ordinairement  avec  fes  jambes 
intérieures  la  terre  ou  le  fable  par  deffous  fon  ventre,  à 
eu  près  comme  font  les  chiens  quand  ils  fomffent  la,  ter- 
35  pour  chercher  des  fouris.  Quand  ie  monceau  de  terre 
u  de  fable  devient  trop  grand ,  elle  fe  met  deffus,&  le 
ette  encore  en  arrière  avec  tant  de  viteffe,  que  dans  un 
moment  tout  eft  difperfé;  par  ce  moyen  elle  empêche  le 
ou,  qu’elle  a  fait,  de  fe  remplir. 

(I3  3)  C'eft  ai nfi  qu’en  ufent  les  Grillons  de  Campagne, 

(Ç  î£s  Scarabées  de  la  farine  Ils  repouffent  avec  leurs 
jieds  ce  qui  les  approche  de  trop  près,  &  ruent ,  pour 
çnfi  dire,  comme  les  chevaux,, 
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font  le  même  ufage  des  leurs.  Je  crois  avoir 
déjà  remarqué  qu'il  y  en  a  qui  s’en  fervent  , 
pour  faifir  leur  proye  Se  la  tenir  ferrée  (134). 
Enfin,  la  conftruétion  des  jambes  des  Infectes  1 
eft  fouvent  une  marque,  pour  diftinguer  les; 
efpèces  reifem  b  lame»  les  unes  des  autres  (t3f). 
leurs  Les  ailes  font  la  principale  chofe  qu’il  y 
ait  à  remarquer  dans  les  Inieétes  ailés,  j’ai, 
déjà  parlé  ci  deffus  du  nombre  que  les  diffé¬ 
rentes  efpèces  en  avoient  j  Se  j’ai  remarqué 
que  les  uns  en  avoient  deux  8c  les  autres  qua¬ 
tre.  Elles  font  fi  fines,  &  leur  ftruéture  dé¬ 
montre  tant  d’art  ,  qu’elles  peuvent  palier 
pour  un  chef  d’œuvre  de  la  fageffe  du  Créa¬ 
teur  (  1 3 6  ).  L’on  y  apperçoit  différentes 
nervures,  qui,  comme  celles  des  feuilles, font 
rangées  en  différais  fens  (137).  La  pofition 

des 

(134)  Les  jambes  antérieures  des  punaifes  aquatiques 
ne  ileur  fervent  pas  à  marcher.  Elles  leur  tiennent  lieu 
d’antennes ,  &  de  griffes  pour  faifir  &  tenir  leur  proye. 
Elles  ont  le  long  de  la  grève  de  ces  jambes  une  cavité 
dans  laquelle  le  pied  ou  la  griffe  peut  fe  mettre  depuis 
l’articulation  jufques  au  bout.  Cette  cavité  reffemble  2 
celle  où  s’enchafîe  la  lame  d’un  couteau  de  poche;  &  el. 
le  leur  a  été  donnée  pour  empêcher  que  cette  griffe  m 
s’émouffât  ou  ne  fut  endommagée  par  quelqu’accident. 

(133*)  Les  Mouches  qui  vivent  de  proye  ont  à  la  der: 
Bière  articulation  du  pied  ,  des  ongles  longs  &  forts.  Li 
plante  de  leur  pied  eft  fourchue ,  &  chaque  ongle  en  oc: 
eupe  une  extrémité.  Cela  eft  commun  à  tout  le  genrr 
des  mouches  carnaffières  :  c’efl:  la  marqué  à  quoi  on  le: 
peut  reconnoitre  ,  comme  on  connoit  le  Faucon  &  1<I 
Vautour  à  leurs  Serres.  Frifch  P.  III.  n.  19.  p  38. 

(136)  Conférés  Reaumur  Tom.  I,  Part.  I,  Mem.  j| 
p.  248.  &  fuiv. 

(137)  On  les  remarqué  très  diftindement  au  Papilloii 
de  la  Chenille  blanche  d’Hyver,  Comme  les  nervures  ài 
fes  ailes  font  noires ,  elles  paroiflfent  mieux  fur  le  Mans. 
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des  Insectes. 
tj  silcs  n  eft  pas  la  même  dans  tous  les  ïn- 
f  feâes.  Dans  les  uns,  elles  font  pararelles  au 

j  Plan  fur  leclüd  fo  pofent .(  138  )  ;  dans  d’au» 

!1  très,  elles  pendent  un  peu  furies  côtés 
oc  1  on  en  trouve  des  troifiëmes  qui  les  por¬ 
tent  élevées  en  l’air  (140).  Les  remarques, 
que  j  ai  eu  occafion  de  faire  dans  quelques  ar¬ 
ticles  precedens  ,  font  fufïïlarnment  connoi- 
tre,  que  les  ânes  des  inieéfes  ne  fe  relîemblent 
pas  en  tout.  Les  unes  ont  une  efpece  de  cou¬ 
rs  verture  par  deffus  C 141  )  ;  êc  les  autres  n’en 

I ont  point  (141).  Quelques-unes  de  ces  der¬ 
nières  lont  extiemernent  deiiees  ,  polies  3c 
tranfparentes  ,  comme  un  parchemin  ,  une 
veilie  ou  une  gaze  fine  (145)1  &  d’autres  font 
opaques  ,  6c  couvertes  d’une  efpece  de  fa- 
iirine  ou  de  poudre  (144).  J’ai  auffi  exami¬ 
ne  les  différentes  efpèces  de  Papillons  6e  de 

Sca- 
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|N  (rs8)  Comme  on  îe  voit  à  la  plupart  des  petites  Pha- 
üenes. 

!  (139)  Par  ex-  dans  Phalène  d’un  blanc  argenté ,  qui 
j.nait  de  îa  chenille  velue  à  taches  jeaunes  du  faule 
jfe  trouve  dans  Frifcb  P.  I.  p  23.  ’ 

I  (J4o)  C’elf  îe  port  d’ailes  de  îa  plupart  des  papillons 
üdiurnes  lorfqu’iîs  font  dans  leur  repos. 

(141)  Anffote les  nomme  dn'Avr^u3  Lib,  de  imeffu  Jfc 
mmal.  C.  X. 

(142)  Ariftote  les  appelle  î.c.  ^AsQ^spu. 

f*  43)  Ariftot.  J.  c.  Chùn  eîiam  perma  eorum  caret  ôf 

njjura,  6?  caule  :  Non  enim  perma ,  fed  membram  cutis  a* 
\mula  eß. 

(144}  Par  e%.  les  Papillons,  qui  tirent  leur  nom  apap~ 
ipo  qui  Signifie  un  floccôn ,  parce  que  îa  poudre  qui  les 
■couvre  tes  fuît  en  quelque  forte  reffembler  à  des  fioccons 
Ide  coton  on  de  km,  C’eil  îe  fentimeot  de  Becman  âê 
hat.  hing.  p.  II O, 
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Scarabées  ailés ,  de  forte  que  je  n’ai  à  traiter 

ici  que  des  ailes  mêmes. 

Les  ailes  des  Infe&es ,  qui  font  fans  couver¬ 
ture,  foit  quTils  en  aient  deux,  foit -qu’ils  en 
aient  quatie  ,  font  extrêmement  fines,  ôc  é- 
tendent  les  rameaux  de  leurs  nervures  en  dif- 
férens  iens.  Dans  quelques-uns ,  ces  rameaux 
s’étendent  depuis  le  corps  jufqu’  à  la  moitié 
des  ailes  feulement,  où  ils  lé  perdent  &  difpa- 
roiflent  (  14p  ).  Dans  d’autres,  ils  vont  juf- 
qu’au  bord  des  ailes,  où  ils  fe  joignent  ,  <Sc 
forment  une  tache,  que  Mr.  I' risch  nomme 
îa  tache  du  bord  (146).  Ces  rameaux  forment 
diverfes  figures.  Quelques-fois  ce  font  des 
quarrés  ,  qui  dans  l’extrémité  fuperieure  fe 
divifcnt  en  trois  branches  (147). 5  d’autres-fois 
ce  font  des  Rhomboïdes  (14$),  des  pentago¬ 
nes  14.9),  ou  des  polygones  irréguliers  (ifo) 
la  membrane,  qui  fe  trouve  entre  ces  nervu¬ 
res, 

(145)  Par  ex.  dans  le  Poux  du  cheval.  Frifch.  P.  V . 

B.  20  p  44.  av 

(146)  C'en -ce  qu’on  voit  dans  les  guêpes  a  corps  long 

&  dans  plufieurs  autres  fortes  de  mouches.  Frifch  P.  IV. 
B.  23,  fi  g.  6.  p.  41. 

(147)  On  en  voit  de  pareils  aux  ailes  de  la  mouche 
puante  aux  yeux  d’or.  Frifch  P.  VIII.  n,  8.  fig.  1.  p,, 
■37. 

(148)  Les  Femelles  des  Grillons  de  Campagne  en  ont- 
de  pareilles  de  même  que  les  Sauterelles. 

(149'  Comme  dans  les  Demoifelles  aquatiques  de  moyen¬ 
ne  grandeur  Frifch  P.  VIII  n„  8.  i,  p.  17* 

(t£q)  Diverfes  fortes  de  Fau lies  guêpes  à  long  corps; 
en  fourniflem  l’exemple.  Frifch  P.  II.  T.  I  Bonan.  in, 
Mufaeo  Kirch.  Cl.  XI.  f.  344  écrit  des  ailes  des  mou¬ 
ches  Sed  quam  varias  m  Mufcarum  alis  nervorum  dif- 
pofiüones  Natura  effinxerit  ,  qui  s  valeat  exphcare  ?  moào\ 
pim  es ,  modo  pauciores  numerantur ,  îotidemque  funt  eorum\ 
diverfes  compares ,  quoi  diverfes  funt  mufcarum  fpecies^ 
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!j  res5  Auvent  fi  fine  qu’on  peut  à  peine 
1  appercevoir  $  &  que  toute  Paiie  paroit  fern« 
i  ;  Diable  a  une  fine  gaze. 

ïl  y  a  une  cfiveriite  infinie  (^)  dans  la  figu« 
1  ^es  af^es  iarineufes.  On  peut  les  comparer 
aux  feuilles  de  differens  arbres  :  quelque 
n  rapport  qu’il  y  ait  entr’eiles ,  il  n’y  en  a  point 
.  qui  le  refiembient.  L’on  en  voit  de  rondes, 

;  de  longues,  de  figure  de  cœur,  d’unies  dans 
les  boids,  de  dencelees,  il  en  eft  de  même 
j|  des  ailes  farineufes  des  Infectes:  dans  les  uns, 
IJ  ^eâ  ^ont  ovales  (ifi) ,  ou  prefque  ovales,  & 

:  leurs  bouts  fe  terminent  en  pointe  (ifz)  ;  dans 
|j  sucres,  elles  forment  des  Triangles  (cale* 
i|  jpes  (  if 3)  dont  les  angles  lont  ou  poin- 
•I  r“us  ^f4)  0Li  arrondis  (iff)  ;  quelques-unes 

ont 


{*  )  Il  y  a  uns  dmrjîîé  infinie  Quoique  la  figure  des 
âhes^des  papillons  Tarie  extrêmement ,  celle  dont  leurs  ai¬ 
les  fuppeures  tiennent  le  plus  ,  eft  la  figure  d’un  trian- 
g,e  fca.ene  ,  ^mmibgne  ou  curviligne,  dont  le  grand  cô- 
te  repondroit  au  côte  extérieur  de  l’aile ,  &  le  petit  cô- 
îe.â  ion  c°te  intérieur^  Les  lignes  mixtes  ou  courbes 
qui^  en  compofenc  les  cotez  font  ordinairement  très  irre- 
guueres,  &  rarement  fe  coté  extérieur  en  eft  fait  en  arc 
de  cerc;e  comme  Jonfion  s’eft  plu  à  le  reprefenter.  Les 
ailes;  inferieures  des  Phalènes  font  faites  le  pl  is  fouven£ 
^  forme  d  éventail ,  &  font  pliées  à  peu  près  de  même* 

Ofo1)  Par  ex.  dan'!  le  Papillon  aux  ailes  blanches  on¬ 
dées  ae  brun  &  de  noir,  qui  provient  de  la  chenille  des 
jardins  de  diverfes  couleurs. 

(ip)  Telles  font  les  ailes  du  Papillon  de  la  Chenille 
de  l’ol-eandre.  Frifeb.  P,  VU.  T.  III.  n.  3.  p  6 

(^53)  Comme  dans  les  Papillons  bruns  à  raj^es  tranf* 
verteues  d’un  brun  foncé  que  décrit  Frijcb.  P.  II.  Tab, 
3° 

fiSf)  Par  ex.  dans  la  Phalène  qui  fe  forme  de  la  ehe* 
Unie  de  i’Arroche.  Frifeb.  P  V.  tab  II  Fig  2. 

P  55)  A  illes  font  celles  de  la  phalène  dont  le  corps 
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ont  la  figure  de  Trapèzes  dont  le  côté 
extérieur  eil  plus  grand  que  P  Interieur  , 
6c  leurs  angles  font  pareillement  tantôt 
pointus  j  &  tantôt  arrondis,  l  e  bord  des  ai¬ 
les  de  plu fîeurs  eil  dentelé  (*).  Comme 
la  crenclure  d’une  fcie  (if6)  j  ouondé  (ify)* 
ce  qui  forme  des  demi  cercles  5  allés  fembla- 
bîes  à  la  figure  d’un  ferpent  qui  rampe: 
quelques- fois  il  y  a  entre  ces  cercles  de: 
petites  élévations.  L’on  en  voit  qui  9  à, 
l’extrémité  de  leurs  ailes  ,  ont  une  efpèce: 
de  queue  ,  comme  les  Hirondelles  (if8)$,. 
&  d’autres  l’ont  ornée  de  franges  (  f  )  très 

fines 

les  ailes  inférieures  font  rouges.  Frifch  F.  VIL.  n.  9  pœ 
Î4.  Tab.  IX.  fig  L  ' 

’  i  *  )  Le  bord  des  ailes  de  plufieurs  efi  dentelé.  Lorfque 
les  ailes  des  Paillons  font  dentelées  ,  ces  dentelures  re¬ 
trouvent  prefque  toujours  à  là #baze  de^ l’aile ,  rarement  aui 
eÔ:e  intérieur ,  St  prefque  jamais  au  côté  extérieur: je  ne: 
connois  qu’une  ou  deux  fortes  de  papillons  qui  ayent  dest 
découpures  au  côté  extérieur  de  leurs  ailes  fuperieu- 
res.  P  L. 

(1  $6)  L’on  en  trouve  dans  îe  Papillon ,  dont  les  aile® 
jfùpeneures  font  jaunes,  St  tachetées  de  noir;  &c  qui  pro¬ 
vient  de  la  Chenille  bleue  des  Epines  jaunes. 

(157)  Comme  la  Phalène  couleur  de  candie  ,  avec: 
des  rayes  brunes ,  tranfverfales  &  ondées  ;  &  qui  tire 
fon  origine  de  la  plus  grande  efpèce  de  chenilles  brunes, 
du  gramen. 

(i^S)  Par  ex.  îe  Papillon  jeaune  St  noir  à  queue  d’hi¬ 
rondelle.  des  ailes  duquel  Aldovrande  de  Inf.  L.  II.  è., 
1.  Tab.  I  n  6  p  a  3 6  dit.  Alce  interna  .  qua  alias] 
minores  ejjb  [oient ,  in  hoc  animait  proceriorès  [unt ,  infra- 
que  [errata  [erris  ii[dem  coïoribus  diflmôlis  ,  ex  quibus  [ere. 
media  ceu  cauàa  dependet ,  add.  Frifch.  P.  il.  n.  n.  Tab„, 
X  St  Mérian.  P.  I.  n.  38.  p.  77. 

(  t  )  Ornée  de  franges  C’ell  un  ornement  que  la  natu¬ 
re  a  donné  à  prefque  toutes  les  Phalènes.  La  baze  &  leu 
côte  intérieur  de  leurs  ailes  en  font  parez ,  mais  leurs  ai-* 
lés  fuperieures  n’ea  ont  point  m  côté  extérieur.  P,  L . 
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|ij  fines  (ifp)  3  qui  font  le  même  effet  qu’un 
j|  galon. 

il  Quand  on  regarde  a  l’œil  (impie  la  pouf- 
j)  fi  ère  qui  couvre  les  ailes  des  Inie£tés5on  ne  la 
:|  praxi  roi  t  que  pour  une  poudre  ou  une  farine 
|j|  très  fine:  mais  fi  l’on  prend  une  loupe ,  l’on 
'il  s’apperçoit  en  regardant  au  travers  que  cette 
prétendue  pouihère  n’elt  autre  chofe  que  de 
ijj  petites  plumes  (#)  très  fines  (i6o)5  qu’on  peut 
!  facilement  oter  pour  peu  qu’on  les  touche. 
If  Ces  petites  plumes  font  de  figures  très  diffé- 
r;  rentes  :  les  unes  ont  celle  d’un  battoir  à  man- 
;;  che  court  5  ôc  les  autres  font  prefque  ovales  „ 
excepté  qu  a  la  baze,  elles  font  un  peu  en® 
taillées:  quelques~m.es  ont  la  figure -des  feuil- 
II.  ^cs  de  faules 3  excepté  que*  parmi  celles-  ci  , 

I  il 


I  (i£9)  Frifdi.  P.  X.  p.  2  g. 

II  ,  (*)  N'eß  autre  chofe  que  de  petites  plumes.  11  a  déjà 
:ü  été  remarqué  ci  devant  que  le  nom  d’ecaüles ,  convien- 
;i  droit  plutôt  à  la  pouffièré  coloree  qui  fai:  l’ornement  & 
f  la  beauté  des  ailes  des  Papillons,  que  celui  ce  plumes. 

Mais  il  y  a  un  genre  particulier  de  l  apidons  dont  Mr. 
Leiters  ne  parle  point, &  donc  on  peut  di  e  que  les  aile© 
font  composées  ce  plumes ,  ou  au  moins  de  tiges  barbues 
qui  y  ont  beaucoup  de  rapport.  Ces  ailes  ne  font  point 
faites ,  comme  celles  du  commun  des  Papillons ,  d’une  mem¬ 
brane  tranlparente  couverte  d’une  poudre  colorée  qui  les 
rend  opaques  ;  ce  font  ces  tiges  barbues  &  feparees  qui 
composent  l’aile  même ,  tout  ainfî  que  les  plumes  forment 
les  ailes  des  oifeaux  mais  avec  cette  différence  pourtant 
que  les  plumes  des  ailes  de  ces  Papillons  ne  font  point 
en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres,  &  que  comme 
jj  elles  font  fort  grandes  ,  il  n’en  entre  que  très  peu  dans 
lj  la  compofidon  de  chaque  aile.  P.  jL„ 

(160)  Sur  ces  plumes,  &  leurs  diverfes  figures  qui  font 
f  Ici  décrites,  voyez  Bonan.  in  Mufæ  Kirch.  cl.  n.  Il 
en  fait  f.  3  59.  &  40.  une  exaéte  defcription.  &  f.  369. 
|  fit  fuiv.  on  les  voit  reprefentées  en  cuivre» 
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il  y  en  i  qui  font  dentelées  par  en  haut  :  Ton  : 
en  voit  qui  reffemblent  à  un  éventail  *  à  uni 
quarre  à  angles  arrondis  $  mais  ondées  en  haut: 
d’autres  font  pointues  du  coté  de  laßaze*,, 
s’élargifient  infenfiblement ,  &  fe  terminent: 
par  deux ,  trois,  quatre,  &  même  cinq  poin¬ 
tes  longues  de  la  ligure  d’un  doigt:  il  y  en  a. 
encore  qfüi  ont  la  figure  des  feuilles  d’arbres 
qui  reffemblent  à  un  cœur,  &:  qui  fe  termi- 
rient  par  deux  ou  même  trois  pointes  crochues: 
d’autres  font  oblongues  &  pointues  à  leur  ori¬ 
gine,  ou  elles  font  ovales,  &  ont  à  l’extré¬ 
mité  trois  ,  quatre  &  même  un  plus  grand 
nombre  de  pointes  courtes  :  enfin  ,  Ton  en 
trouve  qui  font  longues  &  un  peu  groffes  pat 
le  bas:  qui  fe  retréciffent  vers  le  milieu,  &  font 
du  double  plus  larges  au  fommet  que  vers  la 
racine. 

Sans  compter  les  differentes  couleurs  de 
ces  ailes,  dont  nous  parlerons  ci-deffous,  pla¬ 
ceurs  font  marquées  de  caractères  fingu- 
îiers  C 1 6 1 ) .  L’on  apperçoit  fur  quelques-unes 
des  traits  qui  repréfentent  des  Lettres  Hé¬ 
braïques  (i6z)  :  il  y  a  une  efpèce  de  papillon, 

qui 

(t6i)  H  cff  pointant  Bon  divertir  que  ees  caractères 
fînguli  ers  ne  fe  trouvent  pas  reprefentez  fi  diftinclemem 
fur  les  ailes  des  Infectes  qu’il  ne  faille  un  peu  fuppléeii 
d'imagination  pour  les  y  découvrir, 

(162)  Sur  les  ailes  d  Infectes  *  marquées  de  lettres  hé¬ 
braïques  ,  voyez  Joh  Ign.  Mufchei  de  Mofchau  Obferv 
in  Ephemerid  Nat.  Curîof.  Dec  II.  An.  9  Obf  1 20 
■p  204  Voyez  'Tairres  figures  reprefentées  fur  les  ailes 
des  ïnfeâes  dans  Lehmann.  Hiß  Schau pl  des  Ertz  geh, 
Meißk  Crayjjes  XI  Ahih.  c  Vin.  p  64g,  Paullinl 
in  Zdt-Kurlz  erhaul  Euft.  P.  lï  Them  12 
207.  Car  Rayger.  in  Ephem.  N.  C.  Dec.  III.  An.  2.. 
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\i  qui  porte  fur  Tes  ailes  la  figure  d'on  C. Latin  d’un 
1  Ùpfilon  Grec  d’un  V  ,  ou  d’on  O.  (16 5)  (164)5 
t;i  S.  MrRïAAN  a  obfervé  un  Papillon  ,  for  les 
|i!  ailes  duquel  on  lifoit  ces  quatre  lettres  Capita» 
:!  les  B.  C.  V.  M.  (ïôf).  Mais  je  ne  l’ai  enco° 
H  re  point  vu.  D’autres  y  ont  pour  marques 
j  une  Croix  de  St.  André  (166)  :  enfin,  Ton 
!;!  en  voit  qui  portent  fur  leurs  ailes  la  figure 
|  d’une  flèche  (#)  (1Ö7). 

Les  ailes,  qui  ont  une  couverture ,  ne  font 
f|  pas  moins  dignes  de  nôtre  attention  que  les 
;;  autres  :  cette  couverture  eft  dure  comme  de  la 
ai  corne  Ci 68),  Ôc  ne  laifie  pas  de  fe  cafler  fort 
jt  aifément.  Elle  eft  comme  le  fourreau  ou 
I  l’étui  des  ailes  déliées,  qu’elle  couvre  &  ga- 
i  yantit  de  tout  accident  (  i6p).  Comme  les 

I  In» 

I  ■  .  • 

16  Obf.  22.  p.  29.  Valentin!  in  Muf.  Mufœor.  P.  IL  c.  39. 
I  t  1 69 

(163)  Frifch.  P.  IV.  n.  4  Tab.  4  fig.  6  p  9.  Me- 
I  rian.  P  I.  n.  14  p  29.  Mouflet.  L.  I.  c.  14. 
jj  (164)  Frifch.  F.  I  Tab.  4  fig.  4.  p.  27. 

(165)  Mérian.  P  II.  p  50. 

(ï66)  Frifch.  P  IL  n.  10.  p.  39*  ^ab  9*  Fig.  3. 

(  *  )  '  Qiù  portent  fur  les  ailes  la  figure  d'une  flèche . 

I  Toutes  ces  fortes  de  repréfentations  ,  ordinairement  aflez 
imparfaites,  ne  mentent  pas  qu’on  y  faffe  grande  attention: 
elles  ne  font  propres  qu’à  amuferle  peuple, qui  fe  perfua- 
de  aifément  qu’il  doit  y  avoir  du  miftère  cache  fous  les 
figures  qui  par  hazard  fe  rencontrent  femblables  à  quel¬ 
que  lettre  ,  ou  à  quelque  caradère  emblématique.  P.  E. 
(167)  Frifch.  P.  II  Tab,  2.  Fig  3. 

(160)  Il  y  en  a  pourtant  dont  les  étuits  font  fi  délicats, 
:i  qu’ils  fe  centraient  &  fe  replient  après  la  mort  de  Fani- 
fj  mal  :  comme  Frifch  la  obfervé  à  un  Scarabée  d’un  brun 
|  noirâtre  qu’il  décrit  Liv.  XII.  n  go,  p.  36 

(169)  Ariflot  de  patrib.  Animal  Libr  IV  c  6  Et 
|  crufia  pennas  ohtedas  gerunt ,  velut  galerucœ  6*  cezttra  id 
gémis  ïnfeéla  ,  fciliceî  ut  peymarum  vires  intègres  tueaniur 
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Infe&es  n’ont  point  d’os  5  elle  leur  en  tient 
lieu  extérieurement  (170).  Toutes  n’ont  pas; i 
la  même  dureté  :  cela  varie  beaucoup  feloni; 
les  efpèces.  La  longueur  efl  encore  une  cho» 
fe  fur  la  quelle  il  y  a  beaucoup  de  diverfité  :: 
dans  les  uns,  elles  ne  couvrent  qu’une  petite 
partie  du  corps  au  defîous  du  corcelet  (171)5, 
&  dans  d’autres  ,  elles  en  couvrent  la  moi¬ 
tié  (172):  il  y  en  a  quelques  efpèces  où  lai 
couverture  ne  va  que  jufqu’à  (173)  la  par¬ 
tie  poltérieure  du  corps,  tandis  que  d’autres  la 
couvrent  toute  entière  (174)-  Quelques-fois 
ces  couvertures  font  moitié  opaques  (17p)  ôç: 
dures,  comme  la  corne  5  &  moitié  tranfpa- 
rentes  &  fines,  comme  la  feuille  de  pavôs. 

L’on  ne  remarque  pas  moins  de  variété: 
dans  leur  figure.  11  y  en  a  qui ,  jointes  en- 
femble ,  font  rondes  comme  une  portion  de 
fphère  (176)5  &  d’autres  ovales  (177) ,  ob  lon¬ 
gues, 

&c.  Et  PI  in.  H.  N.  L.  XL  c  28.  Quïbufdam  pennarmr:  j 
tutelee  crufia  fupervenit ,  ut  fear  ab  ceïs  quorum  tenuior  fra 
giliorque  penna. 

(*7°)  Swamtaérd.  p.  m.  1 04.  In  fearabais  anima  d 
verfionem  meretur ,  ut  reäs  monuit  Fahr  ab  aqua  pendem 
te ,  quod  ojjd ,  quæ  in  fanguineis  majoribufque  carne  vefHun- 
tur  &  intrinfecus  ßta  funt ,  bijee  carncm  vefliant  exirin fr¬ 
eut.  OJJa  hic  intelUgimus  iilam  crufiam  exteriorem  fub. 
qua  membra  carnea  ejufmodi  Infeäforum  delitefcunt. 

(171)  Par  ex  :  dans  les  Perce- Oreilles 

(17  *)  ComiTie  on  le  voit  aux  Scarabées  que  Deîliâtrï 

pomme  Ph.  Theol.  Phyfiq.  Liv.  VX1X 

Chap.  4  p  m.  920.  n  8. 

(173)  Comme  dans  les  Scarabées  noirs  de  farine. 

(174)  Cela  fe  voit  au  Scarabées  obiongs  du  bois. 

(1 75)  Les  Punaifes  des  Bois  en  fournirent  l’exemple. 

(176)  Tels  font  les  Scabées  tefiudimires ,  ainfi  nommez.,, 
parce  que  l’étui  de  leurs  ailes  a  la  forme  ronde  d’uneé-' 
caille  de  tortue. 

(177)  Par  ex,  les  grands  Scarabées  aquatiques. 
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gués,  ou  étroites  (  178).  Les  unes  font  ex¬ 
trêmement  polies  (  17p)  j  &  les  autres  ont  un 
rebord  f  180),  ou  font  piquées  de  points (  18 1), 
qu’on  diroit  y  avoir  été  faits  avec  une  épin¬ 
gle.  Celles  de  quelques-uns  ont  des  rayes  pa- 
ralelles  à  la  pofition  du  corps,  &  femhiables 
aux  filions  (#)  d’un  champ  labouré  $  &:  celles 
de  quelques  autres  font  garnies  de  poils  (182), 
ou  ornées  de  petits  tubercules,  qui  s’élèvent 
fur  la  furface. 

Les  ailes  auxquelles  ces  étuis  fervent  de  cou¬ 
verture, font  extrêmement  fines  &  fort  tranfpa- 
rentes  Dans  quelques  efpèces ,  elles  ne  font  pas 
plus  longues  que  l’etui  même ,  6c  elles  peuvent 
être  couvertes  fans  qu’il  foit  nécefiaire  de  les 
plier  (183).  Mais  il  y  en  a  dautres,  qui  les 
ont  beaucoup  plus  longues  5  &  qui  ont  be- 
foin  de  les  plier  lorfqu’ils  ne  volent  plus, pour 
les  mettre  fous  les  étuis  qui  les  couvrent. 
Pour  cet  effet  ,  elles  ont  au  côté  extérieur 

une 


(178)  Comme  les  Scarabées  à  corps  longs  qui  naiffent 
dans  !e  bois. 

,  (j  79)  De  manière  qu’elles  reluifent  comme  de  l’acier 
poli;  tels  font  les  étuits  des  ailes  de  Cantharides, 

(180)  Comme  celles  du  Scarabée  aquatique  à  rebord 
Jeanne.. 

(181)  Telle  eft  h  couverture  des  ailes  du  Scarabée  ob¬ 
long  couleur  de  violette  qui  nait  dans  le  bois. 

(  *  )  Semblables  aux  filions.  Les  traces  lîilonées  que 
Ion  voit  fur  l’étui  des  ailes  de  plulieurs  Scarabées  ,  font 
fou  vent  des  marques  auxquelles  on  peut  reeonnoitre  les 
femelles  ;  il  eft  plus  rare  aux  mâles  d’en  avoir. 

(ï8a)^  Cela  fe  voit  au  Scarabée  oblong  couleur  de  car- 

îmn  qui  fe  trouve  dans  le  bois.  Ses  poils  ont  l’éclat  du 
feu.  r 

(*£3)  Frifch  l’a  obfervé  au  Scarabée  du  ver  qui  vit  de 
lard  crud,  P.  1.  p.  37> 

E 
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une  articulation  ?  ou  une  efpèce  de  refibrt , 
pour  plier  en  dedans  ce  qu’elles  ont  de  plus 
long  que  leurs  étuis  (284).  Lorfque  ces  ailes 
fe  couchent  fur  le  dos,  leurs  plus  großes  ner¬ 
vures  font  fans  appui,  &  les  deux  bouts  trop 
longs  font  pendans.  Mais  dès  que  l’étui  s’a-» 
baiffe  pour  les  couvrir,  elle  abbaiffe  auffi  ces 
groffes  nervures ,  ôc  alors  les  deux  bouts,  ti¬ 
rés  par  leurs  mufcles,  fe  plient  en  dedans  & 
fe  mettent  d’eux-mêmes  dans  leur  place.  Le 
Scarabée  ne  fait  autre  chofe  pour  cela  que  de 
lailTer  un  petit  efpace  entre  l’étui  &  fon  corps, 
afin  que  ce  qui  reborde  de  l’aile  puifle  plus 
aifément  fe  plier.  Voilà  ce  qui  arrive  da.. s 
tous  les  Scarabées  dont  les  ailes  font  plus  lon¬ 
gues  (  i8f )  que  l’étui. 

L’on  trouve  plufieurs  efpèces  d’Infe&es  , 
qui  font  revêtus  de  poils.  Quelques-fois  ils 
font  fi  fins  qu’ils  échapent  à  l’œil  fimple,  6c 
qu’on  ne  peut  les  voir  qu’à  l’aide  (186)  d’une 
bonne  loupe.  Mais  dans  d’autres  Infeébes,  ils 
font  afles  vifibles  fans  cela.  Ils  n’en  ont  pas 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  Quel¬ 
ques-uns  en  ont  à  la  tête  (187),  où  ils  font 
l’effet  que  les  barbes  font  aux  plumes.  L’on 

en 

(184)  On  en  voit  tin  exemple  au  grand  Scarabée  noir 
aquatique  Frifch.  P  II.  n.  7  p  31. 

(185)  Tous  les  Scarabées  qui  ont  cet  étui  court,  en 
font  de  même ,  comme  celui  dont  parle  Frifch.  P.  V.  s. 
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(186)  Tels  font  ceux  du  Scarabée  jeaune  qui  naît  dans 
le  pain. 

(187)  Je  connois  une  chenille  à  corne  &  à  tête  noire, 
qui  a  le  mufeau  garni  de  poils  d’un  rouge  tirant  fur  le 
jeaune  ;  ces  poils  font  à  peu  près  l’effet  autour  de  fou  metv 
ton,  que  font  les  cheveux  du  Lion  autour  de  fa  tête. 
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en  voit  dont  le  corcelet  (189),  en  guife  d’un 
manteau  de  Hufiard  ,  eft  couvert  de  ce  poil. 
D’autres  en  ont  la  partie  poitérieure  de  leur 
dos  couverte  comme  d’une  peau  d’ours  (190). 
L’on  en  découvre  enfin  fur  leurs  ailes,  tant  in¬ 
férieures  (1  pi)  quefuperieures,  &  fur  leurs  jam¬ 
bes  (192). 

Ces  poils  font  de  différentes  couleurs  (193)* 
qui  changent  cependant  lorfque  les  Infcétes 
vieilliffent  (#)$  &  font  prêts  à  former  leur 
coque.  Ils  font  rares  fur  quelques-uns  (194)* 
fur  d’autres  ,  ils  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  (195%  d’autres  font  très  velus  (196).  Il 

J 


(188)  Cela  à  déjà  été  remarqué  ci  deffus. 

(389)  Par  ex  les  Phalènes. 

(190)  Comme- les  Bourdons. 

(191)  Bonanni  parlant  d’une  certaine  raiuche  dît  A- 
îam  defumptam  e  fupra  diSia  mufca  exhibeo  microf copia  cmc- 
tam ,  in  qua  fideliter  ad  vivum  exprefji  nervorum  feriem  (f 
connexionem  ,  quibus  comp  ôta  erat.  In  utraque  parte 
membrana  ,  quæ  intra  nervös ■  continebatur ,  brevibus  &  ra- 
ris  fpicutis  munit  ci  app  irebat ,  infuper  ejus  fimbria  exornata 
quadam  pilorum  ferie  Çfc,  CL  XI.  f.  343.  &  f.  374.  ru 

38- 

(192)  Une  faulte  guêpe ,  par  exemple,  dont  îes  anten¬ 
nes  fon  recourbées  en  arrière ,  a  les  jambes  velues.  ~ 

(193)  Les  poils  des  trois  premiers  anneaux  de  la  che¬ 
nille  Marte  font  d’un  jeaune  rougeâtre ,  ceux  de  Ton  dos 
&  de  (es  cotez  font  couleur  de  fouris 

(*)  Qui  changent  cependant  lorsque  les  Infeôtes  viellif 
fent  '  C’eft  lorfque  les  Infedes  ceflènt  de  manger  &  vont 
fe  difpofer  a  changer  d’Etat  qu’il  arrive  quelquefois  des 
changemens  très  conlîderables  à  leurs  poils  je  connois 
des  chenilles  d’un  poil  naturellement  très  blanc ,  qui  chan» 
gent  alors  du  blanc  au  noir  en  moins  de  quelques  heu¬ 
res. 

(194)  (393)  (196)  Les  Chenilles  de  cet  ordre  font  11 
communes ,  &  il  y  en  a  de  tant  de  fortes  qu’il  eft  inutile* 
d’ea  citer  des  exemples. 
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j  a  des  Infeétes  qui  font  encore  orne£  de  b  rel¬ 
ies  les  unes  quarrées  (197)  les  autres  ron¬ 
des  (  ip8),  qui  fou  vent  font  égales  par  le 
baut  &  reflëmblent  aux  aigrettes  de  verre  que 
les  Tores  portent  à  leurs  Turbans,  &  fou- 
vent  fe  terminent  en  pointe  (199)  comme  l’ex¬ 
trémité  d’un  pinceau.  L’on  en  voit  ,  dont 
les  poils  font  fi  gros  qu’on  peut  avec  raifon 
les  apeller  des  épines  (  2.00)  :  chacune  de  ces 
épines  fedivife  encore  quelquefois  en  plusieurs 
branches, dures,  &  fouvent  li  petites  qu’elles  ne 
tombent  pas  fous  les  fens  (101).  Elles  font  pa¬ 
reillement  de  differentes  couleurs  (202)  ,  com¬ 
me  on  peut  le  remarquer  dans  les  diverfes 
efpèces  de  chenilles  épineufes  :  chacune  de 
ces  épines  n’a  pas  le  meme  nombre  de  bran¬ 
ches  j  les  unes  en  ont  trois  ,  d’autres  qua¬ 
tre  (203)  &  meme  plus.  Leur  pofition  eft 
aufli  très  différente.  Dans  les  uns,  les  épines 

font 


(197)  Telles  font  les  broffes  de  la  chenille  à  bf ofîês  du 
Prunier. 

(198)  La  chenille  à  brofîes  de  la  Dent- de  lion  ,  en 
fournit  un  exemple. 

(199)  Ceft  ce  qui  fe  voit  à  la  chenille  du  Maron- 
sier. 

(200)  On  les  appelle  Echini  en  Latin, &  en  François 
Epineufes .  Voyez  Réaumur  To.  I.  Part.  I.  Mém.  2.  p. 
.100. 

(201)  'Nonne  neccffb  efi ,  nos  aâmiratwne  pereelli,  dum 
inàen ms  ,  quemvis  pilum ,  qui  vermis  tafearii  corpufculo 
iwfitus  h  met  y  facile  centum  aliis  ,  quamuis  minovibits  .  fru- 
iieefeere  pilis  :  pari  fers  modo  ,  quo  vamulum  vepris  in 
cemplures  fpirns  luxuriari  viâemus  ?  Ce  font  les  paroles  de; 
Leeuwenh.  in  Epiii  Phyfiolog.  IX  p  90. 

(202)  Voyez  en  des  exemples  dans  Prifch.  P.  IV.  a. 
4.  p.  7  &  P.  VI.  n.  3.  p  7. 

(203)  Reaumur  PI.  23.  Fig.  10.  &  11. 
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folie  placées  autour  de  chaque  anneâtï  fur  une 
même  ligne  (104).  Dans  d’autres  elles  y  font 
placées  lur  deux  lignes  diférentes,  &  cela  non 
\us  a  vis  les  unes  des  autres,  mais  obliquement, 
&  toujours  à  diftances  fi  égales,  qu’on  diroit 
qu’elles  ont  été  mefurées  dans  la  dernière  ex- 
:  attitude  (zof). 

''  Cés  poils  8c  ces  épines  font  de  plus  d’un 
i  ufage  Ils  garanti  fient  les  uns  d’un  trop  grand 
frottement  ,  qui  ne  pourroit  qu’endomager 
leur  peau  5  5c  ils  fervent  d’armes  aux  autres 
qui  les  employeur  à  piquer  (■*)  leurs  ennemis 
avec  allés  de  force  (106).  Enfin,  parmi  ceux 
qui  vivent  fous  l’eau ,  il  y  en  a  qui  y  renfer¬ 
ment  encre  leurs  poils  une  bulle  d’air  qui  leur 

fert 

(204)  Réaumur  F  P.  î.  pl.  2.  fig.  g.  &  7. 

(ioy)  Ibid  T.  I  Part  2.  Mém.  10.  pl.  26.  fig.  9. 

(  *  )  Qui  les  emploient  à  piquer  Les  poils  des.  Infes¬ 
tes  font  ordinairement  plus  roides,  &  plus  cabans  que 
ceux  des  autres  Animaux  ,  c’eft  ce  qui  rend  les  piqûres 
de  ceux  de  chenilles  fi  incommodes  :  fins  comme  ils  font, 
ils  s’infinuent  dans  les  pores  de  la  peau,  ils  s’y  rompent* 
&Ma  partie  rompue  qui  y  relie,  s’y  enfonce  pour  peu 
qu’on  y ,  touche.  Voilà  ce  qui  caufe  ce  prurit ,  &  ces 
petites  ébullitions  qui  ont  fait  croire  mal  à  propos  que 
les  chefeiîlès  étbiënt  vemmeufes.  Ce  fl:  ce  qui  a  déjà  été 
remarqué  par  Mr.  de  Reaumur,&  que  j’ai  foulent  éprou¬ 
ve  par  ma  propre  expérience  Parmi  le  grand  nombre 
de  Chenilles  rafes  de  toute  efpèce  que  j’ai  manié ,  aucune 
m’a  jamais  fait  le  moindre  mal.  Il  n’en  a  pas  été  de 
même  des  Chenilles  velues  ,  elles  m’ont  plusieurs  fois 
clufa  des  Cubions ,  fou  vent  même  fans  les  avoir  touché^ 
&  feulement  pour  avoir  ouvert  de  mes  doits  dès  coques 
eti  elles  avoîent  labié  de  leurs  poils. 

(206)  Jonifon.  de  Infed:  L.  II  C.  3.  art  2.  puoÆ, 
2.  f  109.  dit  d’une  chenille  épineufe  de  l’Ortie 
âulos  St  er e 61  os  pilos  ‘'habet ,  fpinaiim  crefcmtes .  Levi  îaôhê 
vulnerant\  prîmmnquebland?am ,  fed  venemîum  'prwH'&jfaf 
deimfe  vix  fermdum  dolor  sm  f-upermdumn-t. 
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fert  pour  remonter  plus  facilement  fur 
Peau  (2.07). 

De  leurs  La  nature  a  donné  des  cornes  dures  à  quel- 
Cornes.  ques  Infeéles  )io8),  tout  comme  elle  en  a 
donné  à  divers  quadrupèdes.  Placeurs  n’en 
ont  qu’une  Uop) ,  qui  eft  placée  fur  la  tête, 
&  s’élève  directement  en  haut  (209),  ou  fe 
recourbe  en  arrière  ,  comme  une  faucille. 
Mais  il  y  en  a  aiilll  qui  en  ont  deux ,  placées 
au  devant  de  la  tête,  s’étendant  vers  les  cô¬ 
tés,  ou  s’élevant  en  ligne  droite  Ces  cor¬ 
nes  font  ou  courtes,  unies  &  un  peu  recour¬ 
bées  en  dedans  comme  des  faucilles  -,  ou  elles 
font  brançhues  (21 1).  Quelques  -  fois  ,  elles 
font  égales  en  longueur,  &  d’autres  fois,  el¬ 
les  font  plus  grandes  l’une  que  l’autre.  L’on 
en  trouve  auili  qui  ont  trois  de  ces  cornes, qui 
s’élèvent  perpendiculairement  (2  iz).  Ils  ne  les 

por» 

(207)  Les  petits  Scarabées  aquatiques  ont  des  poils  fous 
le  Ventre,  entre  lefquels  ils  renferment  quelques  particu¬ 
les  d’air.  Chargés  de  cela  ,  ils  ne  defcendent  qu’avec 
peine  au  fond  de  i’eau  ,  &  quand  ils  y  font  arrivés,  ils 
font  obligés^  de  s’accrocher  à  quelque  chofe  de  fol i de. 
Mais  aufii  tot  qu’ils  l’abandonnent  cet  air  les  fait  remon¬ 
ter  au  deffus  de  l’eau. 

(208)  Ces  cornes  différent  des  antennes ,  en  ce  qu’el* 
les  n’ont  point  d’articulations. 

(209)  Vid.  Aldrov.  de  Infecff  L  V.  c.  2.  Tab.  IL 
f  451.  Bonan.  Muf.  Kirch  Cl.  VIII  f.  27 6  &  294. 
Frijcb.  P.  IV.  n.  7,  p.  16.  Imperati  H.  L.  XXïXl 
p,  924  Worm.  Muf  L.  III.  c.  2  f.  242. 

(210)  Tel  effla  corne  du  Scarabée  du  Tan.  Vid.Frifeh, 
P.  IV.  n  8.  p.  17. 

(21 1)  Comme  le  Cerf  volant: voyez  Aldrov  L.  IV.  c. 
3.  f.  440  n>  1  Bonan.  1.  c  Imperati  L  XXVIII.  t>. 
902.  Muf  calceonar.  Veron.  Sedt.  Vf.  f  668.  Olear. 
Oottorp  Kunß  Kam.  Tab.  XVI.  n  f.  25.  Nard.  Ant. 
Rech  de  animalib  nov  Hifp.  8g 2  Worm.  Muf  î.  c. 

(si  13)  Par  ex.  YEnem  du  'Brefü.  Marcgraff  le  décrit  de 

la 
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j  portent  pas  tons  à  la  têtes  car  l’on  en  voit 
;  qui  les  ont  des  deux  côtés  des  épaules  près  de 
I  la  tête  (z  13).  Enfin,  dans  quelques  Infeéfces, 
1  elles  font  immobiles,  Ôc  mobiles  dans  d’autres. 

Ceux-ci  peuvent  par  ce  moyen  ferrer  leur 
|  proye,  comme  avec  des  tenailles  -,  &C  ceux-là 
i  écarter  ce  qui  fe  trouve  en  leur  chemin. 


la  manière  fui  vante  dans  Ton  Hiß.  Brafih  L,  VII.  c.  2, 
Prima  fsdlio  corporis  tricornis  in  fummitate  anteriore  cornu, 
babens  protenfum  ,  &  paululum  dcorfum  fiexum  longitudinû 
dentis  humani  j  ô*  utrinque  ad  laîera  umm  ejufdem  magni* 
'  tuâinis. 

(213)  Par  ex.  le  Scarabée  d’ont  parle  Frifch.  P.  IV.  n8 
9.  p.  17. 
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Section  II. 


Des  parties  intérieures  des  Infettes, 

PA  s  s  o  n  s  maintenant  aux  parties  inté  -  Les  par* 
rieures  des  Infeéles  ,  £c  portons  ,  pour  äfs 
ainfi  dire,  nos  regards  jufque  dans  les  replis ^infec- 
les  plus  cachés  de  leur  corps,  pour  pénétrer  tes  [ont, 
les  myfïères  de  la  Nature.  Cette  tâche  eft 
pleine  d’un  grand  nombre  de  difficultés.  Pla¬ 
ceurs  de  ces  parties  font  fi  petites  ,  qu’elles 
échapent  à  nos  yeux.  L’on  a  befoin  ,  pour 
les  dilcerner,  des  meilleures  Loupes.  D’ail¬ 
leurs,  les  yeux  s’affoiblifient  à  force  de  re¬ 
garder  long-rems  un  même  objet  j  &:  fi  l’on 
veut  fe  gêner  à  cela ,  fouvent  on  s’en  refient. 

Malgré  toutes  ces  difficultés, les  Naturalises 


la  chair 
les  fibres 
&  les 
mufcles. 
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n’ont  pas  laide  de  découvrir  plufieurs  choies 
fur  ce  fujet ,  auxquelles  je  joindrai  ce  que  mon 
expérience  m’a  appris. 

Si  l’on  écorche  un  ïnfeâfc  avec  des  in  (Im¬ 
mens  5 ou  qu’on  le  jette  dans  l’eau  chaude,  a- 
fin  que  la  peau  s’en  détache  d’elle-même ,  l’on 
trouvera  qu’elle  couvre  plufieurs  parties  di¬ 
gnes  d’attention  D’abord,  on  découvre 

dans  la  tête  le  cerveau,  dont  la  fubftance  eft 
fi  molle  qu’on  ne  faufoit  bien  l’examiner,  pas; 
même  avec  la  loupe.  Quand  on  perce  les:, 
yeux  des  Infectes  avec  une  épingle,  il  en  dé¬ 
coule  une  liqueur  (i),  qui,  dans  quelques- 

uns 

(*)  U  on  trouvera  qu'elle  couvre  plufieurs  parties  dignes, 
d'attention.  Quoique  le  début  de  ce  chapitre  femble  an¬ 
noncer  une  defcription  anatomique  des  principales  parties,- 
qui  entrent  dans  îa  compofition  du  corps  des  Infedes 
Ton  ne  doit  pas  s’attendre  d’y  trouver  de  quoi  fadsfaire: 
la  curiofité  d’un  Ànatomift'e  entendu.  Pour  donner  une 
idée  un  peu  jufte  de  ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans! 
îa  ftruchire  intérieure  de  ces  petits  animaux  ,  il  fau  droit! 
entrer  dans  un  détail  qui  pourroit  feul  fournir  matière  à,, 
plus  d’un  volume ,  &  qui  ne  pourroit  être  goûté  que  des 
connoiffeurs.  Des  réflexions  générales  telles  que  celles1 
auxquelles  Mr.  Leiters  a  été  obligé  de  fe  borner  ici ,  n’of-" 
frent  qu’une  image  très  imparfaite  du  fujet.  Aucun  Au¬ 
teur  ne  mérité  plus  d’être  lû  fur  ce  point  que  Swammer- 
dam  ,  fa  Bible  de  la  Nature  ,  qui  n’eft  prefque  qu’un 
com pofé  de  faits  Anatomiques ,  fait  bien  voir  qu’il  n’en¬ 
tre  pas  moins  de  parties  dans  la  formation  du  corps  d’un 
Infede ,  que  dans  celle  des  plus  grands  animaux  ;  &  ce 
qui  fuppofe  dans  ce  premier  un  mechanifme  bien  plus 
admirable ,  c’efl  que  plufieurs  des  parties  intérieures  d’un 
grand  nombre ,  après  avoir  toutes  fubfiflé  allez  îongtems 
dans  un  même  état,  changent  enfuite  de  forme,  de  def- 
tinadon ,  Bc  de  nature  pour  s’adapter  aux  divers  befoins 
qui  refultent  des  differentes  Metamorphofes  que  ces  In¬ 
fedes  fubiflent 

(  i  )  Ceft  ce  qui  arrive  aux  mouches. 
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ens  >  eft  claire  comme  de  l’eau  ;  &  qui 
dans  d  autres ,  eft  rouge  comme  le  lang.  Sous 
la  peau  fe  trouve  la  chair.  Qn  peut  bien  lui 
donner  ce  nom  (#)  (z)>  puifquelle  eft  corn- 
pofee  de  parties  fribreufes  ,  molles  &  quel® 
|  que- fois  rougeâtres  ,  comme  dans  les  autres 
r  animaux  C  3).  Les  fibres  font  des  parties 
oblongues ,  minces  &  suffi  déliées  que  le  fil  le 
pies  fin:  leur  ufage  eft  de  lier  les  autres  par» 
lies  les  unes  aux  autres,  &  de  les  mettre  eu 
mouvement.  Elles  reffiemblent  à  des  rides  en 
forme  d’anneaux  :  c’eft  ce  que  l’on  appercoit 
sliftinétement  dans  les  Iniecies  (4).  Lorfque 

les 

(*)  On  put  bien  lui  donner  ce  nam.  Si  la  fubftance 
^ui  compote  le  corps  de  quelques  Xnfedtes  a  de  la  coa- 
■i  liitence  allez  pour  pouvoir  être  appellée ,  quoi  qu’affez 
1  improprement ,  ^de  la  chair,  celle  dont  le  corps  du  plus 
grand  nombre  eft  tormé ,  fur  tout  avant  leur  dernier  chan¬ 
gement,  eft  fi  molîafîe ,  êi  fi  fimde,  que  le  nom  de  glaire 
ou  d’humeur  vifqueufe  femble  plutôt  lui  convenir.  Et 
ainfi  Mr.  Leifers  dans  la  note  fuivante  auroit  bien  pu  faire 
quartier  à  Ariftote  fur  ce  point.  P.  JL, 

(2)  Ce  qu’il  faut  remarquer  contre  Ariftote ,  qui  parolt 
avoir  avance  que  tes  Infectes  n’ont  pas  de  chair  propre¬ 
ment  dite,  mais  Amplement  une  fubfiance  qui  lui  eft  ana¬ 
logue  lorfqu’il  dit.  H.  A.  L.  IV.  c.  7.  Quod  autem  pro 
carne  in  iis  habetur ,  idnsc  teßam  imiiatur ,  neque  quod  m 
tefiaceis  gevms  carnis  cont-inetuf  :  fed  medium  qucmdam  vn~ 
ter  bac  refert  naturam , 

(3) ^Warder.  c.  i  $.  7.  p.  g.  &  Gedde  p.  9.  ont 

I  ooferve  que  les  Abeilles  oxlt  une  chair  fibreufe*  molle  &C 
rougeâtre. 

(4)  dans  les  Abeilles  fur  lefquelles  Leeuwen- 

•  l’obfervation  fui  vante.  Corrugationes  cinnulares 

zn  bijce  fibrillis  tarn  junt  a^pe  Stabiles  atque  confpicute  ;  ut  il- 
las  o*  ipfemet ,  quo  tam  jucundo  per f  ruer  er  fpsdtaculo ,  fie- 
ipius  contemplâtes  ßm  ;  &  compluribus  primante' notes  vîris? 
\ingenio  doSlrinaque  polkntibus  ,  aliquoties  oftenderim .  Ubi 
>| ifiud  ammadvertendum  eß  ?  quoties  annulares  ißt. s  ,  fivc 
Tome  IJ ;  '  '  F  con- 
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les  mufcîes  ne  le  meuvent  point}  mais  auffi- 
tôt  qu’ils  font  en  mouvement,  ils  tendent  les 
fibres  &  les  rendent  invifibles.  La  trop  gran¬ 
de  finefle  des  fibres  des  Infeêtes  a  empêché  de 
découvrir  jufqu’à  préfent,  fi  elles  étoient  en¬ 
veloppées  d’une  membrane  fine,  comme  le 
font  celles  des  Quadrupèdes.  Dans  quelques 
ïnfeftes,  ces  fibres  font  fi  courtes  (p) }  qu’à 
peine  leur  longueur  efi:  égale  à  la  largeur  de 
trois  poils-}  c’eiî:  pourquoi  l’on  ne  peut  pas 
toujours  les  appercevoir  avec  la  loupe.  Com¬ 
me  elles  fervent  à  étendre  &  à  contraéter  les 
Mufcles  (6)  ,  leur  ftruâure  doit  être  fembla- 
ble  à  celle  d’un  courçailiet.  Elles  varient 
leur  mouvement  (7),  fe  pliant  en  demi  cer- 

de, 

contraMioms  ,  jrpe  rugœ ,  in  fibrillis  obfervantur  ;  tum 
mufculos  ipfos ,  6*  fingulas  mufculor um  fibr illas ,  motus  & 
aüionis  omnis  expertes  quiefcere,  Cum  vero  mufculi  ad  mo- 
tum  excitantur ,  vel  jefe  in  longitudinem  explïcant ,  tum  an - 
mdares  fibrillär  um  corrugationes  per  ire  atque  evanefcere . 

:  Epift.  Pliyfîoî.  XL  p.  103.  ubi  plura  de  fibrillis  Infee- 
tor . 

(g)  Leeuwenhoek  Epift.  PhyfioL  XVII.  p.  106.  Nam 
quarundam  mufcarum  longijfimce  fibrilles  aliquot  pilorum 
latitudinem  longituâme  non  excedunt.  Adde  quod  minutulæ. 
ilhss  fibrilles  duÔhis  fpirales  babeant  tam  concinnos ,  tamqiiù 
orâinaêe  âifpofitos.  Ut  intuentibus  admirationem  incu~ 
tianû. 

(6)  Leeuwenh.  Epift.  Phyfio'îog,  XXXVII.  p.  364, 
Adbœc  perfpicue  videmus ,  mufculos  pulicares ,  auî  potiur 
per  exiles  illomm  fibrillas ,  non  minus  ad  contraôiionem  ai - 
que  extenfionem  appoßtas  ejje ,  quam  carnem  bubulam. 

(7  )  Leeawenh.  Epift.  Phyliol.  XII.  de  Lardophago: 
Cum  iftam  carnem  per  microfcopmm  contuerer ,  admirabun- 
dus  adverti  plerafque  illius  fibrillas ,  ubi  non  nimis  confertæ\ 
jacebanl,  quodam  contraôiionis  &  extenfionis  motu  a  gitan:'. 
Quin  aliquas  in  arcum ,  alias  étiam  in  duos  arcus  »  mo" 
vendo  for nicari.  Qüœ  vero  maximam  partem  fub  aliis  oc-- 
mlèmiur  fibrillis ,  qm  confpeâui  patehmt ,  jam  dextror - 

fwm 
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(I  ,  tsntoc  à  droit  tantôt  a  gauche  à  peu 
près  comme  feroient  quantité  de  petits  Vers 
!  Ç°uchés  enfemble.  Ce  mouvement  eft  cepen* 

;  oant  ties  petit,  êc  a  peine  ies  fibres  changent* 
Ciies  de  difpofition.  Après  ces  fibres,  on  voit 
;  de  la  chair  dans  les  Infeétes,  comme  dans  les 
autres  animaux.  Les  mufcles  ont  auffi  leurs 
petites  veines,  qui  jointes  aux  fibres  nerveufa. 
ôc  charnues ,  font  un  bout  de  rnufcle. 

.  ^ES  FFcétes  n  ont  pas  de  fang  proprement  Les 
mnii  nommé  5  parce  que  la  compolition  de 
Cette  fübftanee  demande  plus  de  préparations 
&  de  digeftions  qu’il  ne  peut  s’en  faire  dans 
un  corps  auffi  petit  (*j  que  le  leurs.  Mais  à 

§|  ,  ,  .  la 

■Jmn  arcuaJjantur ,  jam  finifirorfum  .  fed  motu  adeo  Uni  ut 
*f11*  P°KS  lo.cum  wutaret.  Brevi ,  fi  quis  bos  motus  cmfi- 
derems  mfctr  et ,  car  mm  tarn  exigui  &  mlis  animalculi  ocu- 
'  us  Jais  objeâam  ejje  ,  facile  juraret ,  ingentem  viventium 
1  vermiculorum  cobortem  ante  confpeäum  fmtm  obfervari  Ne- 

S  que  quifqmm  bac faits  intelligû ,  ni  fi  tam  mirabili  fpeâà- 
j  mlo  ipfemet  frmtur. 

'  7  V  ^  Ql  ^  ne  ^ sn  fuite  dans  un  corps  au  fit  petit 

je  doute  que  cette  raifon  fatisfaffe  un  Lecteur  éclaire  ■  lé 
J 5rân/  apparat  que  l’on  remarque  dans  la  ftrudure  intérieu- 
'  î e  du  corps  des  Infedas,  dont  nous  ne  voyons  cepen¬ 
dant  que  les  parties  les  plus  groffières,  la  petiteffe  excef- 
hve  de  quelques  uns  ,  dont  pîufieurs  milliers  réunis  no 
com  potent  pas  le  volume  d’un  grain  de  fable ,  &  dans 
leiquels^  nous  devons  cependant  fuppofer  des  parties  ana¬ 
logues  a.  celles  des  Infectes  les  plus  grands ,  nous  font 
len  voir  qu’il  n’efl  pas  au  deffus  de  la  puiffance  de  la 
mauere  dirigée  par  les  mains  du  Créateur ,  de  former  dans 
unlnfede  quelque  petit  qu’il  loit .tous  les  vaiiîeaux  né- 
celiaires  pour  faire  les  digeftions  &  les  filtrations  propres 
a  convertir  fes  alimens  en  fang.  Il  (croit  au  contraire 
!  5lsn  Plus  apparent ,,  que  fi  les  Infeétes  n’ont  point  un 
[  iâDfr  Parei1  au  notre,  ç’eft  parce  que  ce  fing  feroit  trop 
groiiier  pourpalTer  par  des  vaiffeaux  auffi  délies  que  ceux 
e  la  plupart, &  qu’il  leur  faut  pour  cet  effet  des  liqueurs. 

.■  bien  pms  filtrées  &  plus  fubtiîifees  que  celles  ,  qui  entrent 

F  i  daim 
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la  place  de  lang ,  ils  ont  de  certaines  humeurs 
gluantes, qui  leur  en  tiennent  lieu.  Ces  humeurs 
ont  leurs  efprits  animaux  ,  c’eft  de  ces  hu¬ 
meurs,  que  les  Inleétes  tirent  leur  fubii (lan¬ 
ce.  Quelque  fubtiles  quelles  foient,  elles  ne 
iaiffent  pas  d’être  tenaces.  Cette  qualité 
qu’elles  ont  fait  qu’on  peut ,  après  avoir  coupé 
la  tête  à  une  mouche,  la  coler  de  nouveau  fur 
fon  corps  :  fans  cependant  lui  rendre  par  là  la,, 
vie:  cette  qualité  glutineufe  des  humeurs  (#)  fait 

que. 

dans  la  composition  de  nôtre  fang ,  dont  un  feul  globule; 
eft  quelquefois  plus  gros  que  tout  le  corps  de  quelques; 
uns  de  ces  petits  animaux.  Mais  fans  vouloir  déterminer 
ce  qui  en  eft ,  on  peut  toujours  regarder  comme  un  fait; 
certain ,  que  ii  les  Infedes  n’ont  point  un  fang  pareil  au 
nôtre,  ils  ont  du  moins  des  liqueurs  qui  en  font  l’office,,. 
St  on  ne  peut  guerre  douter  que  ces  liqueurs  ne  circulent: 
dans  leurs  veines,  lorfqu’on  fait  attention  à  ce  qui  les 
pafie  dans  les  plantes  &  dans  les  grands  animaux,  vu  fur- 
tout  qu'il  y  a  des  Infedes  dans  lefqueîs  on  en  découvre 
des  indices  allez  certains  ;  tels  font  par  exemple  les  puces;; 
quand  on  examine  leurs  jambes  au  Microfcope?  on  y  voit 
diftinclement  des  vaifleaux  qui ,  après  en  avoir  parcouru: 
une  étenduë,  retournent  par  un  autre  chemin  vers  le  tronc: 
du  corps  dont  on  les  voit  fortir.  P.  L. 

(*)  Cette  qualité  des  humeurs.  Je  conviens  que  la  té¬ 
nacité  des  humeurs  des  Infedes  peut  contribuer  à  faire 
qu’ils  ayent  la  vie  dure ,  mais  ce  que  je  crois  y  contribuer 
bien  autant  ,  c’eft  qu’il  me  parost  démontre,  que  leur 
principe  de  vie,  au  moins  celui  d’un  très  grand  nombre* 
ne  refide  pas  fimplement  dans  la  tête ,  mais  qu’il  eft  re^ 
pandu  dans  toute  l’habitude  de  leur  corps.  J’ai  vu  le 
corps  d’une  chenille  fans  tête  marcher  quelques  jours  a- 
près  l’avoir  perdue  J’ai  vu  le  tronc  du  corps  d’un  ver: 
de  terre  qu’un  Infede  aquatique  avoit  bien  raccourci  d’uni 
tiers  à  chaque  bout,  vivre  dans  l’eau  plus  d’une  femaine: 
après.  J’ai  vu  du  mouvement  dans  le  corps  d’une  guêpe:: 
trois  jours  après  avoir  été  féparée  de  fon  corcelet.  Si  le: 
principe  de  vie  des  Infedes  ne  reiidoit  que  dans  la  tête,, 
en.  conçoit  que  la  ténacité  de  leurs  humeurs  pourrait" 

COQ- 
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J  que  les  •Inie&es  peuvent  vivre  quelque- 

terns 

continuer  à  faire  vivre  pendant  un  certain  tems  cette  tête, 
[S  *a  Pârûe  du  corps  qui  y  feroit  demeurée  attachée  ;  mais 
comment  veut -on  que  la  feule  ténacité  de  ces  humeurs 
i'  puifie  alors  conferver  la  vie  &  le  mouvement  à  l’autre 
partie ,  qui  iéparèe  de  la  tête  leroit  par  conféquent  privée 
jf  du  principe  vital  &  de  l’influence  des  efprits  animaux?  Il 
ljj  femble  que  cette  partie  devroit  tout  auffi-rôt  périr,  &  com- 
[I  me  elle  ne  périt  cependant  pas ,  mais  qu’elle  conferve  fon 
activité  encore  longtems  après,il  paroit  naturel  d’en  con» 
d  clurrequefon  principe  de  vie  &  de  mouvement ,  ne  refide 
a  pas  feulement  dans  la  tête,  mais  qu’il  eft  auffi  répandu 
»  dans  tout  le  refte  du  corps 

1  Ce  n’eft  pas  tout;  ou  pourrait  même  inferer  de  quel- 
ii  qües  expériences  que  j’ai  laites  fur  les  animaux  dont  il 

vient  d’è  re  parlé,  que  fi  les  Infedes  ont  une  ame,  cette 
:i-  S-®0  efi:  auffi répandue  dans  toute  l’habitutede  leur  corps, 

]  de  manière  qu’en  divifant  le  corps, on  la  divife  pareillement. 
:1  Chaque  partie  de  ces  animaux  divifés,  m’a  paru  donner 

2  des  marques  de  connoiflance  &  de  fentiment.  Quand  je 
I  touchois  la  chenille  fans  tête,  elle  faifoit  les  Imemes  mou- 
j  vemens  qu’elle  faifoit  en  cas  pareil ,  lorfqu’eîle  l’avoit  en- 
|  core ,  &  pour  peu  que  je  contfnuafle ,  elle  prenoit  la  fuite. 
i  Le  tronc  du  ver  terreiïre ,  dans  fa  fituatioo  la  plus  tram 
|  quille,  îorfque  je  le  touchois, Te  mettoit  d’abord  en  mou- 
|  vement  &  fe  redroit  au  plus  vîte.  Quand  je  tenois  la 
i:  partie  antérieure  de  la  Guêpe,  elle  mordoit  dans  tout  ce 
f|  que  je  lui  prélèntois ,  &  îorfque  je  touchois  à  fon  corps 
:  quoi  que  féparé  de  la  tête  depuis  deux  jours,  il  faifoit 

dabord  fortir  fon  aiguillon  &  le  dardoit  de  té'üt  côte  & 
i  eu  tout  fens  ,  comme  pour  tâcher  de  me  piquer.  Ne  voit- 
:  on  pas  que  toutes  ces  differentes  parties  d’animaux , mal¬ 
gré  leur  leparation,  avoient  encore  conferve  ,  non  feule- 
mentla  vie  &  le  mouvement,  mais  encore  la  faculté  de 
f  recevoir  Timpreffion  des  objets,  &  le  défir  de  veiller  à 
i  leur  propre  confervation,  es  fe  déterminant  chacune  félon 
I  fop  caradère ,  les  unes  pour  la  fuite ,  &  les  autres  pour 
1  le  combat?  Et  comment, comprendre  quechacune  des  par- 
;  ties  réparées  d’un  même  animal  ait  pu  conferver  cette  fa* 

!  culté  &  ce  défir,  à  moins  qu’elles  n’ayenten  même  tems 
îj  conferve  le  principe  dans  lequel  l’un  &  l’autre  réfi- 
S  dpih  qui  eft  Tarne  ,  SS  Famé  ne  fauroit  fe  trouver  dans 

F  ?  deux 
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tems  (8)  j  après  avoit  été  divifés  en  deux  ois 

plq- 

deux  parties  fe'parées  d’un  même  animal ,  fans  avoir  été 
divifée.  Voila  donc  l’ame  des  Infectes, au  moins  de  quel¬ 
ques-uns  , divifible ,  quel  étrange  paradoxe! 

Peut  être  trouvera  t  on  que  pour  établir  un  fentiment  fi 
fîngulier,il  faudroit  des  expériences  encore  plus  décifîves 
que  celles  que  je  viens  de  raporter;  hé  bien  ,  en  voicj 
deux  qui  femblent  fans  répliqué, &  qui  paroiffent  démon¬ 
trer  ,  que  fi  les  Infectes  ont  une  ame ,  il  y  en  a  en  qui 
cette  ame  efi:  non-feulement  divifible,  mais  encore  telle, 
que  chacune  des  parties  dans  Jefquelles  on  l’aura  divifée , 
fuffit  pour  animer ,  un  corps  tout  entier ,  &  lui  conferver 
la  vie.  La  première  de  ces  expériences  efi:  tiree  de  ce 
petit  animal  aquatique  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ci-deffus 
Pag  73  qui  a  en  gros  la  figure  d’un  grain  de  femence  de 
dent  de  Lion  ,  &  qu’on  voit  repréfenté  PI.  i.  Fig.  28. . . . 
ip.Ceft  un  fait  certain  ,  que  quand  on  le  coupe  en  deux, 
ou  même  en  trois  parties,  chaque  partie  redevient  un  a- 
nimal  tout  entier ,  qui  fait  fes  fondions  comme  aupara¬ 
vant  Ma  fécondé  expérience  va  plus  loin;  j’ai  diverfes 
fois  coupé  non  feulement  en  deux;  mais  en  quatre,  en 
huit,  en  feife,&  encore  en  plus  de  parties  une  efpècede 
ver  aquatique  d’un  brun  rougeâtre  long  de  3  à  4  pouces. 
Le  plus  grand  nombre  des  parties  du  ver  ainfi  coupé ,  &ç 
ires  fouvent  toutes ,  ont  non-feulement  confervé  le  fenti¬ 
ment  &  le  mouvement,  mais  après  de  10  ou  12  jours 
elles  ont  commencé  à  repouffer  par  les  deux  extrèmltez, 
&  font  devenues  au  bout  de  3  ou  4  mois ,  chacune  un  a- 
Bimal  tout  entier;  deforte  qu’ainfi  un  feul  ver  m’en  a  quel¬ 
ques -fois  produit  plus  de  feife ,  que  j’ai  encore  fait  multi¬ 
plier  par  la  même  opération  autant  que  je  l’ai  trouvé  à 
propos.  Après^ces  expériences,  il  femble  qu’on  aura  delà, 
peine  à  s’empêcher  de  reconnoitre  qu’il  n’y  ait  des  Infec¬ 
tes  d’ont  l’ame ,  s’ils  en  ont ,  eft  divifible ,  &  même  divi- 
ble  en  très  grand  nombre  de  parties  toutes  fuffifantes  pour 
animer  un  corps  tout  entier;  car  lorfqu’on  examine  ces 
deux  fortes  d’animaux,  on  voit  clairement  que  chacun  eft 
un  Infede  unique,  &  non  une  file  d’Infedes  réunis  bout 
à  bout ,  comme  quelques  uns  le  prétendent  du  Solitaire; 
6z  ainfi  je  ne  conçois  pas  ce  qu’on  pourroit  alléguer  pour 
éviter  les  conféguences  qu’on  a  vu  qui  refultent  des  faits 
qui  viennent  d’être  raportez.  P.JL,. 

(8)  Arifiot.  H.  A.  L.  IV.  C.  7.  Infeïïa  àivulfa  e- 

tiam 
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j  pîufieurs  pièces  %  elle  empêche  une  promte 
évaporation  ,  elle  retient  les  humeurs  qui 
circulent  encore  pendant  quelques-tems  dans 
les  membres  5  ce  qui  n’arriveroit  point  fans 
cette  qualité.  L’on  peut  aifément  s’aflurer 
que  les  humeurs  des  Infeéies  l’ont,  quand,  a-  " 
près  les  avoir  tirées  de  l’animal,  on  les  expo- 
îe  à  Pair*  elles  fe  féchent  en  peu  de  minutes 
&  deviennent  caßantes  comme  la  colle  (9). 

Les  ïnfeétes  ont  une  artère  que  l’on  Variera, 

re- 

$iam  vivere  pojjuni  ov/inia ,  exceptis  iis ,  qucz  vel  admodum 
frigenl  velpræfua  exiguitate ,  quam  primum  refrigerentur. 

Nam  vefpis  quoque  divulfis ,  non  des  fi  vivacités  ,  •  Vivit  er¬ 
go  mm  peäore  tum  cagut ,  tumalvus  :  At  fine  eo  caput  a- 
■  vulfum  vivere  non  potefi.  Diutius  ea  vivant  divulfa ,  qui - 
lus  corpus  longum ,  pedes  multi  ,  &  pars ,  quœ  abjciffa  efi, 

!i  in  utrumque  fe  movet  extremum  &c 

(9)  Lifter  de  Aran  p  72.  Humor  qui  ab  acus  punc- 
tura  ex-eorum  corpore  profluit,  pelluciâus  efi  dilatas  ad- 
|  modam  videtur  ;  tarnen  paucis  momentis  exficcatur ,  &  fit 
I  fragilis  velut  quodâam  gluten. 

(  *  )  Les  Infeâêes  ont  une.  artère.  C’eft  ce  vaiffeau  que 
l’on  prétend  être  le  cœur  des  Infeéies ,  ou  fi  l’on  veut 

IÇ’eft  nne  file  de  cœurs  qui  parcourt  toute  la  longueur 
de  leur  dos  Dans  les  chenilles  les  battemens  en  commen¬ 
cent  par  la  partie  pofférieure,&  vont  fucceflivement  d’ar¬ 
ticulation  en  articulation  jufque  vers  la  tete.Mr.de  Réau- 
mur  avance  au  fujet  de  ces  battemens  un  fait  bien  fingu- 
îier.  Il  prétend  qu'on, peut  obferver  dans  les  Chryfalides 
nouvellement  dépouillées  &  encore  tranfparentes ,  que  ces 
oattements  changent  de  direétion  ,  &  que  la  grande  artère, 
qui  dans  la  chenille  pouffe  la  liqueur  du  derrière  vers  la 
tête, la  pouffe  dans  la ’chryfalide  de  la  tête  vers  la  queue, 
ce  qui.  fuppoferoit  que  dans  ces  deux  états  la  circulation 
de  la  liqueur  qui  fait  l’office  du  fang ,  fe  feroit  en  un  fens 
direélement  contraire,  j’ai  quelque  regret  d’avoir  négligé 
j u.fqu’a  préfent  de  repéter  cette  expérience  fur  les  Chry- 
tfalides  nouvellement  dépouillées,  car  quoique  je  ne  dou- 
I  te  pas  que  la  chofe  ne  fe  foie  trouvée  telle,  dans  toutes  les- 
1  Chryfalides  que  cet  illufbre  Auteur  aura  examinées ,  j’ai  lieu 

F  4  èe 


Le  Ven 
inculs. 


83  T  H  E  O  L  O  -Q  I  E 

remarque  le  long  de  leur  dos  9  &  dont  on 
apferçoit  le.  battement.  L’air  produit  dans 
cette  artère  le  même  effet  que  dans  la  circu¬ 
lation  du  fang. 

Les  Infectes  mangent  &  boivent  comme 
les  autres  animaux ,  Us  ont  donc  befoin  d’un 
ventricule  (io).  Ce  n’eiï  autre  chofe  qu’une 
peau  extrêmement  line  &  concave  comme  un 
petit  Tac,  Les  aîimens  des  Infedtes  paffent 
du  gosier  dans  ce  ventricule,  où  ils  fe  digè¬ 
rent  &  fe  changent  en  fuc  nourricier.  Parmi 
les  Quadrupèdes  j  ceux  qui  ruminent  ont  be¬ 
foin 

de  croire ,  oü  que  ce  mouvement  nouveau  ne  dure  pas 
longtems,  ou  bien  qu’il  n’eft  pas  commun  à  toutes  les 
Chryfalides.  Car  ayant  trouve  une  efpèce  de  chenilles 
qui  m’a  fourni,  ce  qui  eft  bien  rare ,  des  Chryfalides  ex¬ 
trêmement  tranfparentes ,  &  au  travers  defquelles  on  pou¬ 
voir  voir  très  diftindement  tous  les  mouvemens  de  Parte  - 
re ,  je  les  ai  pris  quelques  jours  après  leur  transformation', 
&  je  me  fuis  mis  à  les  examiner  à  diverfes  reprifes  avec 
tonte  l’attention  poffible ,  &  cela  pendant  pîufieurs  mois 
que  leur  tranfparence  a  duré,  &  j’y  ai  toujours  remarqué 
très  clairement  &  avec  une  entière  certitude  ,  que  le 
mouvement  de  leurs  cœurs,  ou  fi  l’on  veut  de  leur  grande 
artère  ,  n’avoit  nullement  changé  de  diredion  dans  ces 
Chryfalides ,  mais  qu’il  avoit  continué  pendant  tout  cetems 
d’aller  de  la  queue  à  la  tête  comme  il  avoit  fait  dans  la 
chenille  P.  h. 

( ’  cè  Conf.  Frifcb  P.  I.  p  34.  Ds  Joh.  de  Muraîto  in 
Ephemerid.  N.  C.  Dec.  II.  An.  I.  p.  13-8.  P  de  muftis  : 
Stomacbm  amplüs  èfi  &  membrameeus ,  fœpeque  comprejjè 
digitis  . alvo  vcfïcœ  injîar  cum  fonitu  àifrumpit.  Et  ‘Jonfl 
de  înfeâ.  Tit.  I.  C.  I.  Art.  1.  P.  'I.  de  Apihus,  f  \\ 
Stomacfo/m  hâtent  ex  omnium  memhranarum  tenuifßma 
tontextiMi ,  tjup  collcÔiam  mellaginem  non  folum  continent , 
fed  etiam  comoquunt  (A  dépurant.  Lumbricorurn  amplum 
&  in  très  velut  vegiones  difiinäum  fimnachum ,  eut  conti - 
mietur  mteßinum ,  reäo  duäu  ad  caudam  procèdent ,  de  fer  < 
Kcenig.  in  Rqgm  Anim.  Sed,  II.  Art,  VI, 
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k  foin  de  plus  d’un  ventricule  (ix),  qui  eft  for- 
|j  tné  de  plu  fleurs  plis.  11  en  eft  de  même  parmi 
;;i  les  Infeâes  :  l’on  en  trouve  qui  ruminent  (*) 

)  •  «Ç 

Kflj  VJ*  -■>-»  .  ^  -  *  v.. 

(11)  S  w  am  mer  d.  p4  m.  82.  In  loculis  noßris  eîicmi 
llj  tejervamm  triplicem  locuftarum  Vmtnculum ,  qui  fatis  bel- 
i  ^  le  9  e [ponde t  rumin ant ium  ventficuio.  In  illo  evidenter  con~ 
:(!  fpèci  poteji  omafus  ;  unde  milium  nobis  efi  dvJoium  ,  quin  & 
fï  bm  Injeâa  Jmt  rumïnantia ,  ut  ilia  animait  a  multipliez 
i)i  venir  icul 0  pr œdita.  jldd,  Peyerus  de  ruminantibus  L.  I,  c„ 

!  2.  p.  7. 

(*)  L'on  trouve  qui  ruminent  j’ignore  s’il  y  a 
J  des  Infe&es  qui  ruminent.  L’eft  un  fait  que  Swammer- 
iÉ  dam  conjecture  des  Sauterelles,  &  que  Mr,  Leflers  croit 
iï  pouvoir  établir  par  PEcriture  :  mais  il  ne  me  parait  pas 
{  que  ^  Chapitre  du  paffage  cité  du  Levitique  nous  enfei- 
I  Bne  nen  de  pareil  Les  animaux  y  font  distinguez  en 
quatre  claiTes;  Jes  quadrupèdes,  ou  ,  comme  porte  le  texte 
Hebreu ,  le  Bétail ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  fens  plus 
étendu  que  celui  qu’on  lui  donne  ordinairement  les  poif- 
I  fnris  ,Jes  ;ôiteaux  ,  &  les  reptiles  ou  Infedes  Le  fouve- 
ï  rain.  Légiflateur  ^marque  par  raport  aux  deux  premières 
clafies  les  caraétères  auxquels  on  pourrait  reconnoitre  les 
|  animaux  que  la  Loi  permettoit  démanger.  Ceux  de  la 
f  première  dévoient  ruminer,  &  avoir  l’ongle  divifé  ,  &  le 
•$  pied,  fourchu.  Ceux  de  la  fécondé  clafte  dévoient  avoir 
des  écailles  &  des  nageoires.  Pour  ce  qui  eß  de  la  troi- 
t  fié  me,  les  Bêtes  pures  n’y  font  diftinguées  des  Bêtes  fouil- 
5  îées  par  aucun  caractère,  mais  la  Loi  nomme  expreßement 
j  au  lieu  de  cela  ceux  d’entre  les  oifeaux  qu’il  n’étoit  pas 
t  permis  de  manger.  Et  quand  à  la  quatrième  clafte,  elle 
i  ie  contente  de  défendre  feulement  de  manger  de  tout  In - 
feâe  volant  qui  chemine  à  quatre  pieds,  ayant  outre  fes  pieds 
des  jambes  pour  fauter  avec  elles  ,  &  elle  n’excepte  de  cette 
règle  generale  que  les  quatre  fortes  de  Sauterelles  dont 
j  Leiters  fait  mention.  C’eft  au  moins  là  le  fens  que 
1  je  voudrais  donner  à  ce  dernier  palîage ,  puifqué  le  texte 
|  hebreux  »V  parait  pas  contraire  ,  &  qu’on  ne  fauroit 
i;  guerre  admettre  la  verfion  des  interprètes  qui  le  tradui¬ 
sent ,  les  uns, par,  Toutefois  vous  mangerez  de  tout  rep¬ 
tile  volant  qui  chemine  à  quatre  pieds  ayant  jambes  fur 
fes\ pieds  pour  fauter ,  &  les  autres,  fuivant  la  remarque 
1  nieme  de  Mr»  Leffers ,  par,  qui  chemine  à  quatre  pieds,  & 
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&  qui  par  conféquent  ont  plus  d’un  ventrioi- 
k.  C’eil:  cette  efpèce  d’infectes  que  Dieu 
avoit  permis  aux  Hebreux  de  manger  (iz). 

Lecœur .  Plusieurs  perfonnes ,  n’aiant  point  vû 

de  cœur  dans  les  Infeftes,  ont  nié  qu’ils  en 
eu  fient  5  mais  c’eft  aller  trop  vite  que  de  parler 
aind.  L’on  fait  que  ces  animaux  ont  quanti¬ 
té  de  parties  fi  petites ,  qu’on  ne  fauroit  les 
découvrir  (15)1  n’en  peut-il  pas  être  de  mê¬ 
me  du  cœur?  D’ailleurs ,  il  y  a  quelques  efpè¬ 
ces  dans  lefquellês  ont  peut  fort  bien  apper- 
eevoir  cette  partie  (14).  Enfin,  les  humeurs 

cir- 

quï  n'a  point  de  jambes  pour  fauter  avec  elles.  Mais  quel¬ 
que  fens  qu’on  veuille  donner  à  l’endroit  cité  ,  je  ne  vois 
pas  qu’il  en  refaite  que  les  quatre  efpèces  de  Sauterelles 
qu’il  étoit  permis  de  manger  foient  du  nombre  des  ani¬ 
maux  qui  ruminent,  &  que  la  feule  mention  de  leurs  qua¬ 
tre  pieds  fuffife  pour  pouvoir  les  confîdèrer  comme  fou- 
miles  à  la  règle  établie  17.  verfets  plus  haut  pour  les 
Animaux  de  la  première  claiîe ,  &  pour  pouvoir  en  infé¬ 
rer  que  puifque  la  loi  permettoit  de  manger  ces  Sauterel¬ 
les  ,  il  falloit  qu’elles  ruminaffent ,  ce  qui  me  paroit  être  le 
raifonnement  de  nôtre  Auteur.  P.  L. 

(12)  Telles  font  les  quatre  efpèces  de  Sauterelles  dont 
fait  mention  dans  le  Leyit.  Ch.  XL  vers,  21  &  22. 
Toutefois '  vous  mangerez  ce  qui  s'enfuit ,  de  tout  reptile  vo¬ 
lant ,  qui  marche  à  quatre  pieds ,  ayant  des  jambes  fur  J es 
p;eds  pour  fauter  avec  elles  fur  la  terre .  Ce  font  ici  ceux 
dont  vous  mangerez,  à  f avoir  Arbe  félon  fon  e'pece .  Selb  am 
félon  fon  efpèce,  Argol  félon  fon  efpèce ,  &  Hagab  félon  fon 
efpèce . 

(i  3)  In  plurimis  (f  pene  omnibus  Infedorum  generibus 
pr opter  corpulente  exiguitatem  cor  rede  difeernere  non  pof- 
fiimus  ;  attamen  in  apibus  ,  mufeis ,  crabronibus  éf  bu  jus. 
snodi  aliquando  (  ope  perfpicüli).  licet.  Ham.  ezercit.  Ana¬ 
tom-  J.  de  mot.  cord.  c.  17. 

(14)  Joh.  de  Muralto.  1.  c.  äs  mufeis  cor  in  abdomine 
latst  füb  diaphragmai e ,  pallidum ,  conicum ,  unico  venir i- 
mb  ßmplioi  donatum  &  pericardio  cindum. 


El 

J  «  ' 

des  Insectes.  $t 
circulent  dans  les  Infeétes*  &  les  artères  ont 
une  efpèce  de  battement  3  ils  faut  donc  qifils 
aient  ou  un  cœur,  ou  quelque  chofe  déqui- 
valent. 

L’on  aauffi  refufé  des  poumons  aux  In  *  Les  pow° 
feftes  fif  ).  Mais  comme  la  refpiration  eft  mons 
néceffaire  à  toutes  les  créatures  5  6c  quelle  fe 
fait  par  le  moyen  des  poumons,  qu’on  trouve 
dans  tous  les  animaux,  il  ne  faut  pas  douter 
qu’ils  n’en  aient.  Ils  ne  font  pas  de  même 
grandeur,  ni  de  même  figure  dans  toutes  les 
créatures.  Auffi  remarque-t-on  que  ceux  des 
Infeétes  font  plus  grands  à  proportion  que 
ceux  des  autres  animaux  (16).  Cet  organe  effc 
formé,  dans  toutes  les  créatures,  de  petites 
•  veines  (*}.  unies  les  unes  aux  autres  (17)  L’air 

F  y 

{ 1  tf)  Alârov.  '  in  proleg,  f  14. 

(10)  Papilio.nes  temtis  pulmonibus  pr'œâiti  funt ,  ut  oôio - 
decim  eorum  inveniantur  rami ,  qui  per  owinia  eorum  mem~ 
bra  fparß  funt:  Cleric.  Opp .  JPbilof.  Tom.  IV.  c.  1.  y 

II2S.  p.  m.  ip. 

(  *  )  Efi  formé  de  petites  Veffies.  S’il  faut  entendre  ici 
par  poumons  une  fubfiance  fpongieufe  à:  remplie  de  peti¬ 
tes  veffies  entrelaflees  de  diflerens  vaiffeaux  qui  dans  l’jn- 
fpiration  des  grands  animaux  reçoit  Pair  par  le  moyen  de 
3a  trachée  artère,  je  doute  qu’on  ait  encor  découvert  de 
poumons  pareils  dans  aucun  Infeâe ,  &  les  deux  veficulçs 
des  abeilles  dont  l’Auteur  fait  mention  dans  fes  notes,  ne 
font  nullement  des  vaiffeaux  femblables.  Les  Bronefries 
dont  une  infinité  fe  trouvent  répandues  dans  tout  le  corps 
de  la  plupart  deslnfedes,  femblent  leur  tenir  lieu  de  pou  ¬ 
mons  ,  &  fuppléer  au  defaut  de  cette  fubftance  fpongieufe 
qu’on  ne  leur  trouve  pas.  P,  L 

(17)  Swammerd.  p.  m.  93.  Obfervatu  in  apibus  cæ- 
i  terifque  InfeÔtis  digniffimi  funt  pulmones ,  ex  âuabus  candi* 
ü  cantïhus  veßculis  confiantes  :  qualibus  veficulis  etiam  corf- 
*i  tant ,  expurgatis  fluidis  humidifque  ,  pulmones  fanguineorupn 
mirmlium ,  ut  eiegantm  obfervavif  vir  inàuftnm  Marcell. 

Mal - 

I  j  -  " 


§%  Theologie 

y  entre  par  la  trachée  artère  (i8)  5  &  en  fort 
par  le  même  endroit.  Les  Infeétes  ont  auffi 
cette  trachée,  qui  fe  termine  aux  poumons  j 
mais  elle  n’eft  pas  de  la  même  ilrudure  que 
celle  des  autres  animaux.  Dans  ceux-ci,  elle 
éft  formée  par  plufieurs  anneaux  cartilagineux^ 
&  dans  les  Inlèéfces  ce  n’eft  qu’une  peau  (  *  ) 
qui  peut  fe  dilater  &  fe  contrafter  facilement. 
Les  autres  animaux  ont  dans  leurs  poumons 
des  branches  qui  s’étendent  depuis  la  veine 
cave  dans  le  poumon  en  des  branches  plus  pe¬ 
tites  (ip).  Les  Infeftes  en  ont  auffi  6c  font 
paffer  par  là  l’air  dans  tous  leurs  membres. 

Dans 


Malpiglius .  Add  Reaumur  To.  I.  Part.  I.  Mém,  i.  pe 
m  20 .  On  trouve  aifément  leurs  poumons  finguliers  , 
ou  les  trachées,  qui  les  tompofçnt. 

(18)  Cler.  L  c  f  n7-  P  *4-  &  Kcening,  Regn.  Ani¬ 
mal.  Sed.  I.  Art  XX  p  iï6. 

(  *  )  Dans  les  In [e  files  ce  n'eft  qu'une  peau.  On  trouve , 
il  eft  vrai ,  dans  le  corps  des  Infectes  quantité  de  vaifiéaux 
qui  ne  femblent  être  composez  que  d*une  fimple  mem¬ 
brane;  mais  ce  ne  font  pas  là  les  vaiffeaux  pulmonaires; 
Ceux-ci,  comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs,  font  des  tuyaux 
toujours  ouverts,  entourrez  d’un  fil  qui  les  environne  à 
tours  ferrez ,  de  la  manière  qu’on  voit  fouvent  un  fil  ar¬ 
genté  roulé  au  tour  des  großes  cordes  d’une  Baffe,  ou 
d’un  Violon.  On  fait  aifément  défiler  ce  fil  des  trachées 
en  paffant  légèrement  deffus  avec  un  pinceau  mouillé, 
Ceft  un  fpedacle  curieux  que  d’obferver  ces  vaiffeaux 
avec  le  Microfcope  ;  on  efl  ravi  d’admiration  de  voir  que 
des  branches  la  plupart  incomparablement  plus  deffées 
qu’un  cheveu ,  &  dont  il  y  en  a  par  milliers  dans  le 
corps  d’un  feul  Infecte,  foient  frabiques  avec  tant  d’arti¬ 
fice.  P.  JL. 

(19)  Sed  in  InfeôUs  pulmoncs  ,  per  totwn  corpus  fparß  „ 
deferunt ,  quod  ex  aère  traxerzmt ,  in  fingula  eorum  membrav- 
quemadmodum  arteriis  eo  devebitur  fanguis.  Cler .  f.  c. 

29.  p.  i£. 
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Dans  la  plûpart  des  Infeâes ,  les  inteftins  Les  m* 
\j  font  un  peu  différens  de  ceux  des  autres  ani- 
ni  maux.  La  peîiteffe  de  leur  corps  n’en  faüroit 
j|  admettre  un  aufli  grand  nombre*  2k  ils  ne  fau- 
:  roient  s’y  ranger,  Audi  chés  le  plus  grand 
il  nombre  5  ce  n’eft  qu’un  fac5  qui  s’étend  de- 
(I  puis  là  Louche  jufqu’à  l’ouverture  qu’ils  ont 
il  vers  îâ  queue  (zo).  On  peut  le  voir  avec  là 
■:  loupe  dans  les  Infeéles  tranfparens  (zi),  Il 
3  femble  cependant  que,du_côté  du  gros  faoyau^ 
il  ils  ne  foient  pas  tous  de  la  même  ftru&ure.  Une 
il  preuve  de  cela  5  c’eft  que  les  excrémens  de 
I  quelques  chenilles  font  ronds  ou  cylindriques , 

&  quelques  autres  ont  cinq  canclures  (zz) 

1  (  Tout  cela  ne  fauroit  venir  que  de  la 

ftruç- 

(20)  Ariftot.  L.  IV.  H.  A.  c,  7.  întra  finum  ab  orô 
inieftinum  pluribus  diredum  ac  fimplex  ufque  ad  exitum 

v  ferîur  ,  paucis  eft  replicatum.  Add.  Cie.  I.  c.  c.  3  {,33. 

p'  go.  Edacioribus  tarnen  &  majorïbus  in  anfraâius  retofm 
i  ium  eft.  Sçhwmckf  Tberioîe  Siles.  p.  462.  b. 

(21)  Swammerd.  p.  m.  6g.  Digniffimum  obfermtu  eft , 
i'i  pediculum  Microfcopio  fubjecïum  mirificam  oftentare  intern - 
Ü  neorum  motitaüonem  :  Siquidem  ad  iniermea  ejus  per  ex~ 

I  teriora  tralucentia  daîur  tranfparens  confpedus ,  ut  facilli - 
si  me  dignofcas  albijfimas  vems ,  motum  inîeftinorum  &  fimi- 
il  lia.  Sanguinem  fi  fugat  eum  videas ,  motu  quodam  undu- 

II  laîorio  per  guham  ceu  cataradam  y  ad  ventriculum  tanta 
*|  cum  vehementia  fern ,  ut  recrementa  în  mteftinis  illi  cedere, 

:  CGgcmtm. 

(22)  Voyes-en  la  figure  dans  Ménan,  P,  IL  n .  23, 

Tab.  23.  &  n,  ig. 

(*)  Ont  cinq  canclures.  Il  eft  afiez  ordinaire  aux 
chenilles  qui  ont  une  corne  fur  la  partie  poftèrieure ,  de 
I  fdre  de  ces  crottes  caneiées  ;  les  canclures  en  font  enco¬ 
re  Couvent  îraverfées  par  des  entaillures  qui  divifent  ces 
1  crottes  comme  en  differents  anneaux.  Leur  forme  regu¬ 
liere  &  peu  commune  mériteroit  qu’on  en  recherchât  la 
'  caufe,  qui  femble  plutôt  devoir  fe  trouver  dans  les  muf- 

des 
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ftruéture  du  gros  boyau  3  qui  eft  le  moulé 
dans  lequel  les  excrémens  prennent  cette  fi¬ 
gure. 

Au  tour  de  ce  long  tuyau ,  on  voit  plu¬ 
sieurs  fibres  minces  (13)*,  qui  tiennent  lieu  de 
veines  6c  de  trachées. 

Les  abeilles  ont  vers  le  derrière  une  bou¬ 
teille  que  les  autres  Infeâes  n’ont  point.  C’efi 
là  où  elles  mettent  en  referve  le  miel  qu’elles 
ont  Sucé  des  fleurs. 

Enfin,  il  faut  remarquer  que  les  femelles 
ont  une  ovaire  (14).  Cet  organe  paroi t  formé 
d’un  tiflu  de  fibres  3  qui  ne  font  fans  doute 
que  des  veines. 

Tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  les  par¬ 
ties  tant  extérieures  qu’intérieures  des  Infeftes 
fait  écîatter  de  la  manière  la  plus  merveiiîeufd 
la  fagefle  &  la  puifiance  infinie  du  Créateur. 
Lorfqu’on  affifte  à  l’otivertufe  du  cadavre  de 
quelque  grand  animal,  ce  fpeûacle  nous  ravit 
en  admiration  :  fesdifferens  membres,  leur  figu¬ 
re,  leurs  mufcles ,  leurs  artères ,  leurs  veines, 
leurs  trachées ,  leurs  nerfs  ,  leurs  conduits  , 
tout  nous  furprend ,  tout  nous  étonne  3  par 

tout 


clés  de  l’Anus,  que  dans  la  figure  intérieure  du  Rectum, 
qui  ne  paroit  pas  être  un  Vaiffeau  aflez  folide  pour  pou» 
voir  donner  cette  forme  à  des  excremens  de  la  dureté  de 

ceux-ci.  P.  L. 

(23)  Voyez  en  la  reprefentation  dans  Bonan.  in  Mu£ 
Kirchen  Fig.  I.  Fol.  3 6g.  Cleric.  1.  c.  en  dit.  Circa  id 
intefiinum  varia  cernuntur  tenuijfima  filamenta ,  quæ  ve- 
narmn  Ôf  àrteriarum  vices  prceßare  videntur .  Addc 
Réaum.  To.  I.  Part,  I.  PI.  g.  Fig.  2.  3.  4. 

(24)  Swammerd.  p.  m.  82  dit  de  l’ovaîre  des  Saute¬ 
relles  :  Ovarium  argenteis  filis  intertextum  confÿicitur 
quæ  procul  dubio  funt  ven&  çum  arteriti* 
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:  tout  nous  découvrons  du  grand  6c  de  l’&dmi- 
i  rabie:  cependant  le  volume  de  ces  animaux 
eit  afies  grand,  pour  contenir  tant  de  diffé¬ 
rentes  parties,  6c  l’on  n’a  pas  lieu  de  s’éton- 
ner  qu’elles  puiffent  y  trouver  place.  Quelle 
ne  doit  donc  pas  être  notre  furprife,  lorfqu’en 
difiequant  le  plus  petit  des  Infeéfces,  fufcepti- 
blés  de  diffeéHon  nous  découvrons  les  mêmes 
membres,  les  mêmes  parties  que  dans  l’ani¬ 
mal  le  plus  monftrueux  !  Quelle  grandeur  de 
fageffe  6c  de  puifiance  dans  cet  amas  de  par¬ 
ties  toutes  également  parfaites ,  6c  réunies 
dans  un  fi  petit  volume  !  Si  quelqu’Artifte  ha¬ 
bile  entreprenoit  de  travailler  fur  ce  defiein , 
il  pourroit  peut-être  imiter  les  membres  ex«* 
teneurs  des  plus  grands  Infiffes  :  mais  vien- 
!  dra-t-il  jamais  à  bout  d’en  contrefaire  les  plus 
petites  parties  intérieures  ?  Donnera-t-il  à  fa 
machine  la  faculté  de  les  mettre  elle-même  ea 
mouvement?  Lui  communiquera-t-il  la  vertu 
de  procréer  fo-n  femblable?  Tout  cela  eft  au- 
defius  des  forces  de  l’Ouvrier  le  plus  habile: 

[l pour  l’opérer,  il  faut  une  pui fiance  &  une  fa- 

IgefFe  infinie,  que  nous  ne  trouverons  que  dans 
le  Créateur ,  première  6c  unique  caufe  de  tous 
les  êtres. 

Nous  nons  affûterons  encore  mieux  de  cet¬ 
te  vérité  j  fi  nous  obfervons  l’ordre  6c  l’arran¬ 
gement  merveilleux  de  tant  de  différentes 

I parties.  Dans  les  animaux,  diffèrens  des  In- 
ieêfes,  la  tête,  les  yeux,  le  front  ,  la  bou¬ 
che  ,  les  dents  5  la  langue  ,  la  poitrine  ,  le 
ventre,  les  pieds  &c.  Ont  chacun  une  place 
particulière,  qui  leur  eft  aflîgnée:  n’en  efi-il 
il  pas  de  même  dans,  les  Iafeétes?  Il  n’y  a  que 

quel* 
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quelques  vers  qui  foient  privés  de  la  poitrine 
&  des  pieds.  Ce  ne  font  pas  les  membres 
feuls  ,  qui  font  placés  dans  le  lieu  qui  leur 
convient:  l’on  remarque  encore  le  même  ar¬ 
rangement  dans  les  différentes  parties,  dont 
chacun  de  ces  membres  eft  compofé.  Un  fi 
grand  ordre  n’ann'orïce-t-il  pas  que  celui,  qui 
en  eft  l’auteur,  eft  un  Etre  infiniment  fage? 
Si  Ton  ne  le  remarquait  que  dans  quelques- 
unes  des  créatures  5  &  s’il  y  avoit  de  l’in¬ 
certitude  à  cet  égard  ,  l’on  auroit  quelqu’ap- 
parence  de  raifon  de  n’en  pas  attribuer  la  eau- 
fe  au  Créateur:  mais  cet  ordre  n’eft-ilpas  uni- 
ver  fel  &  invariable?  Ne  le  remarque-t-on  pas 
conftamment  dans  la  difpôfition  des  membres 
des  hommes  Ôc  des  quadrupèdes  $  dans  les  plu¬ 
mes  des  oifeaux  5  dans  les  fleurs  des  plantes*, 
&  dans  toutes  les  parties  tant  extérieures 
qu’intérieures  du  plus  vil  des  Infeétes? 

Une  autre  choie, qui  n’eft  pas  moins  digne 
d’admiration  que  les  précédentes,  c’eft  la  di- 
verfité  qu’il  y  a  entre  tous  ces  membres.  Ils 
font  en  très  grand  nombre  *  cependant  il  n’y 
en  a  point  qui  fe  reffemblent  :  ils  different 
tous  ou  dans  leur  figure, ou  dans  leurs  dimen- 
fions  ,  ou  dans  quelqu’aurres  traits.  Quelle: 
vaffe  étendue  de  deffeiîî  dans  celui  qui  a  for-- 
nié  le  plan  de  tous- ces  membres!  Qui  pour— 
roit  afijgner  des.  bornes  à  la  puiiTance  6c  à  la. 
liberté  de  celui  qui  l’a  mis  en  exécution!  Quel, 
ordre  dans  l’arrangement  de  chaque  partie  ! 
Quand  on  entre  dans  une  ville,  dont  toutes, 
les  maifons  font  régulièrement  difpofées  ÿ  l’on 
en  conclut  auflîtôt  que  quelqu’un  a  préfidé  à 
la  conffruétioii  de  cette  ville  »  ôc  qu’il  a  eu 
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n  affés  de  pouvoir,  polir  gêner  la  liberté  des- 
particuliers,  &  les  empêcher  de  bâtir  félon  leur 
:  phantaifie.  Si,  malgré  la  régularité  de  châ- 
3ue  bâtiment,  l’on  remarque  qu’ils  difèrenc 
eaucoup  les  uns  des  autres;  l’on  ne  manque 
point  d’en  inférer,  que  le  Directeur  de  Pou- 
!raSe  avoir  une  vafte  étendue  d’efprit,  &  qu’il 
etoit  capable  de  former  plu  heurs  plans  fur  un 
tl  meme  fujet.  Mais  quelle  différence  n’y  a-t-il 
!  Pa.s  entJe  le  P’âus  -parfait  arrangement  d’une 
v  îhe  &  celui  des  membres  du  plus  petit  In- 
fi  iecte?  Quelle  différence  de  génie  entre  celui 
^Uî  11  e.  oonierve  l’unité  &  en  même  te  ms  la 
il  diverijte  que  dans  une  feule  chofe;  &  celui 
I  1li!  conferve  conftamment  dans  une  infinité 
A  d’ouvrages?  Celui-là  n’exerce  fa  liberté  &fori 
choix  que  dans  la  ftruéture  d’une  ville  uni« 

I  g  de  ment  5  mais  celui-ci  exerce  &  l’un  &  l’au- 
t.  e  Oc  s  millions  ae  fois  dans  la  ftruéfcure  d’une 
.|  infinité  de_  choies  très  différentes  les  unes  des 
cj u£j,  Un  artiian  qui  imagine  diverfes  fipu* 

'1  ^LS  pour  embellir  fon  ouvrage,  exerce  fon  i- 
|  magmation  &  montre  qu’il  a  du  génie  :  s’il 
|  Récure  ce  qu’il  a  conçu,  il  fait  voir  qu’il  a 
de  la  puiffance  &  de  la  liberté  en  même  tems, 

|  I'Q3S  quelle  diitance  n’y  a-t-il  pas  entre  ce 
j  qu’un  Artiian  peut  imaginer  de  plus  parfait 
I  P0UÎ  embellir  (on  ouvrage,  &  ce  que  Dieu  a 
]  iaît  Pour  l’embelliffement  des  lnfçéjfces?  Que 
doit-on  conclure  de  ces  diverfes  réflexions  P 
Kaen  n’eft  plus  naturel ,  ce  me  femble.  Un 
tre  fou  ve  rainera  en  î  libre,  infiniment  (âge  & 

K  tout  pu  1  fiant  a  forme  les  ïnfcéfes. 
s  Cet  a  e  diverfité,  que  je  viens  de  faire  re- 
J  marquer  dans  les  membres  des  Infeârçs,  n’em- 

j  T?m  G  '  pé- 
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pêche  pas  qu’il  ne  règne  entr’eux  l’harmonie 
&  la  proportion  la  plus  parfaite.  L’on  voit 
évidemment  que  le  corps,  la  tête,  les  jam¬ 
bes  ,  les  ailes  de  chacun  ont  été  faits  pour 
être  affortis  enfemble  6c  pour  former  un  mê¬ 
me  tout.  L’un  de  ces  membres  n’apporte  au¬ 
cun  obftacle  au  mouvement  des  autres  •>  au 
contraire,  ils  coopèrent  conjointement , &  fa¬ 
cilitent  par-là  le  tranfport  du  tout  d’un  lieu  à 
un  autre.  Les  organes  intérieurs  font  formés 
d’une  manière  à  aiftribuer  facilement  la  nour¬ 
riture  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’In- 
feéle.  L’on  y  trouve  tous  les  vaiiTeaux  né- 
celîaires ,  pour  la  fecrétion  de  ce  fuc  nourri¬ 
cier  j  pour  en  faire  la  diflribution  par  tout  ou 
il  en  eft  befoin  *  &  pour  l’excrétion  du  fu- 
perdu,  qui  ne  manqueroit  point  de  les  incom¬ 
moder.  Tout  cela  feroit-il  l’effet  d’un  hazard 
aveugle  ?  Poufferoit-on  l’extravagance  juiqu’à 
le  penfer  ?  N’eft-il  pas  plus  conforme  à  la  rai- 
fon  de  chercher  la  caufe  d’une  ftruélure  il 
merveilleufe  dans  un  Etre  infiniment  fage  & 
infiniment  puiffant  ?  Quel  autre  que  lui  pour- 
roit  être  l’ouvrier  d’une  machine,  qui  porte 
avec  elle  tant  de  caraftères  de  puiffance  6c  de 
fageffe?  Quel  autre  que  lui  au  roi  t  pû  donner 
à  chaque  Xnfeéte  précifément  les  membres, 
qui  lui  font  néceffaires,  pour  le  genre  de  vie 
auquel  il  efl  allreint?  Comment  le  hazard  au- 
roit-il  fû  donner  des  ailes  6c  des  piés  à  ceux 
qui  font  faits  pour  voler  6c  pour  chercher 
leur  nourriture  au  fommet  des  plus  hauts  ar¬ 
bres?  D’où  vient  qu’il  ne  s’eft  jamais  trompé 
fur  ce  point  ?  L’on  voit  conflamment ,  &  fans 
aucune  exception,  que  les  Infeéles,  qui  font 

obli» 
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H  ooligés  a  chercher  leur  nourriture  dans  des 
M  endroits  éloignés,  ont  les  organes  de  la  vûe 
jj  &  de  1  odorat  ailes  fubtils  pour  voir  &  fen- 
)|  llï  fe°r  aliment  de  loin  3  mais  la  fi  ne  fie  de  ces 
\  feos  leur  ueviendroit  inutile  Tans  la  faculté 
!  dc'  &  mouvoir.  Hé  bien  !  ils  ont  des  ailes 
M  pour  voler  vers  ces  objets  qu’ils  ont  apperçû 
:!  de  loin.  Ceux  qui  font  obligés  de  fe  glifiër 
Sf  dans  les  ouvertures  de  la  terre,  ont  le  corps 
5  fait  pour  cela:  il  eft  enduit  d’une  huile,  qui 
;i  leur  facilite  le  p adage  j  &  ont  les  membres 
1  néceüaires  pour  l’ouvrir  s’il  eil  bouché.  Ceux 
qui  vivent  dans  des  fubitances  plus  dures  , 
comme  la  terre  compacte  ,  les  racines ,  le 
!  kois  &c.  ont  auffi  tout  ce  qu’il  leur  faut  pour 
;  ce  genre  de  vie:  leur  peau  &  leurs  ailes  font 
;  allés  dures  pour  n’être  point  endomagées  par 
'I  fe  frottement.  Il  en  faut  donc  revenir  à  ma 
!  première  conclufion.  Un  Etre  tout-puiflant 
<  &  toüt-fage  eil  le  Créateur  &  le  confervateur 
des  Infectes.  C’eft  le  feul  moïen  de  rendre 
une  raifon  fuffifante  âc  tous  ces  merveilleux 
phénomènes. 


: 
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CHAPITRE  III. 


Oh  Von  traite  des  qualités  fingulières 
de  quelques  Infectes. 


~jE  mets  dans  le  rang  des  qualités  finguliè- 

I  res  ( i  )  des  Infe&esla  petiteife  de  quelques«* 
J  uns  d’entr’eux  ,  qui  non  feulement  à 
à  les  comparer  aux  grands  Animaux  font  d’u¬ 
ne  pet i telle  exceffive,  mais  encore  à  les  com¬ 
parer  les  uns  avec  les  autres.  E  on  trouve  une 
efpèce  de  Scorpion  ,  dont  la  longueur  egaie 
celle  d’un  demi  quart  d’aulne  (z),  &  Auge- 
nus  Gïolenius  Busbequius  (  3  )  allure  avoir  vu 

en 

(  1  )  je  ne  parle  point  ici  des  qualités  imaginaires  que 
quelques  uns  attribuent  aux  Infedes;  comme  ce  que  l’on 
dit ,  p.  e.  de  la  feuille  ambulante ,  ou  du  Papillon  qui  fe 
change  en  plante,  je  ne  nie  cependant  pas  qu’il  y  ait  u- 
ne  forte  de  Papillon  a  Surinam,  qui,  a  caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  une  forte  de  feuille ,  porte  le  nom  de 
feuille  volante.  Mais  je  regarde  comme  une  fable  ce  que 
l’on  en  dit  qu’il  fe  change  en  Plante.  C’eft  ce  qu’a  dé¬ 
montré  Kundmann  in  rariorib*  Art  &  Nat.  p.  4 66.  & 
fuiv. 

(2)  Joh.  Bontius  in  Hift.  Nat.  &  Med.  v.  4.  Seba. 
Ifkefaur  rer.  nat.  Tab.  LXXÏ.  n  i. 

(  3)  Voyez,  fes  œuvres  Epi ’fi.  IV.  p  m.  343.  & Blancardp 
XV Uï.  n.  1.  p  54.  décrit  un  Papillon  de  Surinam  d’u¬ 
ne  telle  grandeur  que  fes  ailes  étendues  peuvent  couvrir 
la  main.  °  Sa  taille  lui  a  fait  donner  le  nom  d’ Atlas, 


des  Insectes,  ioî 
■i  Turquie  une  fourmi  des  Indes  de  la  gran- 
!  deur  d’un  Chien  de  moïenne  taille  (Q  :  ces  In- 
I  feâres  font  ion  grands  ,  en  com parai fon  de  pref- 
que  tous  les  autres,  6c  lur-tout  en  comparai-- 
•  fon  de  ceux  qui  ne  font  pas  plus  grands  qu’un 
grain  de  millet  (4)3  que  la  pointe  d’une  é- 
!  gu  il  le ,  qu  qui  (ont  même  (i  petits,  qu’on  ne 
fauroit  ies  a  apercevoir  fans  le  lecours  du  mi- 
I  crofeope  (f  ).  Que  peut-on  voir  à  l’œil  (im¬ 
pie  de  plus  petit  que  le  Ciron  3  qui  mange  le 

fro- 


(*)  grandeur  d'un  chien  de  moyenne  taille .  On 

adroit  été  très  redevable  à  Mr.  Busbequius  ,  s’il  avoit 
bien  goulu  envoyer  quelques-unes  de  ces  monftrueufes 
.  fourmis  en  Europe.  Il  auroit  par  là  délivré  les  NaturaliC- 
tes  de  la  répugnance  qu’ils  doivent  fe  fentir  à  croire  un 
iait  ü  iurprenant.  P.  L . 

v(4)  Pe  ce  genre  eft  le  Moucheron  du  Vin  Cette  ef- 
pece  eft  abondante  dans  les  païs  chauds,  où  il  pénètre 
facilement  dans  les  vailTeaux  où  l’on  met  du  vin.  Com- 
me  cet  animal  eft  fi  petit  qu’à  peine  peut-on  le  voir,  il 
lâlloit  que  ceux  qui  voûloieat  boire  le  vin  pur  le  coui’af- 
fent.  C  eft  a  quoi  J.  C.  fait  aîlufion  ,  quand  il  difoit  aux 
Pharifiens  Matth.  XXiII.  v.  34.  qu'ils  coulaient  le  mou¬ 
cheron  &  engloutijjoient  le  Chameau  Add.  Petr,  foh.  Fabri 
Panchym.  L.  III.  Seä  V  c .  i.  Vol.  1.  Oper.  p. 

Sunt  quædam  culicum  fpecies  adeo  parvœ ,  ut  atomi  videan- 
tur  ,&  quafi  punâa  animal  a ,  quibus  alas  addidit  Natura , 

(|ut  De  um  omnino  ctdmir  and um  in  hifee  corpujculis  cernsre- 
mus.  Chiid  enim  mufea ,  quid  enirn  culex  ,  in  quibus  cm  - 
ma  organa  Cf  partes  animati  corporis  reperd  'licet  ,  etji 
confpici  oculis  nequeant.  Aculeos  hcibent ,  quos  dormieutes 
perfentimus  Cf  vigilantes  (  animo  )  percipere  '  non  pojjhmus. 
Aculeus  il  le  imper  ceptibilis  efi  illis  tuba ,  ut  marem  accen- 

j  dant ,  efi  illis  fißula ,  ut  cantent ,  eft  illis  tubus  ,  ut  bibant. 

?  6  c. 


(t)  Sans  le  fecours  du  Microscope.  Ce  n’eft  pas  tout. 
II  y  en  a  que  les  plus  excellents  Microfcopes  rendent  à 
peine  vifiblesj  ainfi  qu’il  a  déjà  été  remarqué  ci-de¬ 
vant,  P.  L. 
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fromage  ?  Cependant  cet  infe&e  a  une  tête, 
des  articulations,  des  mufcles,  des  antennes , 
des  poils,  des  inteftins,  &c.  Les  parties  de 
fromage,  dont  il  fe  nourrit,  doivent  encore 
être  plus  petites.  Que  fera  le  fuc  nourricier, 
qui  circule  dans  le  corps  d’un  11  petit  Animal? 
L’on  peut  conclure  de  ces  réfléxions  que  la 
divixibilité  de  la  matière  va  prefque  à  l’in¬ 
fini. 


De  la ^  Quelques  Infe&es  brillent  pendant  la  nuit 

Lumière  comme  du  feu.  La  Nature  a  produit  de  cer- 

pandent  tains  corps,  qui  ont  une  lumière  innee  (f). 
dans  les  Cette  lumière  eft  vive  &  refplandiffante  dans 
Ténèbres,  les  uns,  comme  on  le  voit  par  le  foleil.  Il  y 
en  a  d’autres,  dont  la  clarté  eil  plus  foible, 
&  qui  ne  brillent  que  la  nuit  ^  parce  que  le 
grand  éclat  du  jour  efface  toute  la  lueur  qu’ils 
peuvent  jetter.  Tels  font  les  poils  des  che¬ 
vaux,  êc  des  chats,  principalement  les  noirs. 
Si ,  dans  l’obfcurité ,  on  les  frotte  à  contre- 
poil,  il  en  fort  des  étincelles  ou  un  petit  éclat 
de  lumière.  Il  en  eft  de  même  du  bois  de 
faule  pourri,  des  écailles  de  poiffons,  &  d’au- 
'  très  chofes.  Il  faut  ranger  dans  la  même 
ciaffe  quelques  Infectes  (6),  dont  la  lueur 


(  q)  Cors  f.  Bartholin,  de  luce  AnhnVUim ,  ôhSschf.  Gara  • 
tnarol.  c.  îî.  p.  2O7.  ff.  It.  M.  Qznr .  Sept.  Flor, 
R.ivini  Dijf.  de  Noôtu  lucenlibus .  Lipf.  1673.  Conr  Gef- 
ner.  de  ravis  &  admirandis  herbis ,  qztoz ,  ßve  quod  noâhù 
luceant ,  five  alias  ob  caufas ,  lunavice  voùcmtur  ,  comment 
tariol.  Tig.  4  Corn  Vogel.  Scbediafm.  de  avihus  noôiu 
lucenlibus.  Lipf.  1699.  a^-  lîosger  de  igmbus  tan¬ 

tum  lucenlibus  fub .  Mr.  Cbrißopb .  Sturmio  Mtorff. 
16S9  4 

(6)  Il  faut  mettre  dans  ce  rang  ecs  vers  qui  ont  tiré 

leurs 
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n’eft  point  fenfible  pendant  le  jour  -,  mais  lorf~ 
que  la  nuit  eil  venue,  ils  brillent  comme  des 
charbons ardens  (#),  comme  des  étoilies,  ou 

corn- 


il  leurs  divers  noms  de  la  lumière  qu’ils  répandent  pendant 
la  nuit.  Cardan  s’étoit  imaginé  que  l’on  en  pouvoit  faire 
if  une  liqueur  pour  éclairer  dans  l’obfcurité  Mais  Scaliger 
J  a  fait  voir  qu’il  s’étoit  trompé  :  de  fubtili.  exercit.  CXCIV. 
s  ».  1.  &  3  '  Ceux  qui  ont  écrit  de  ces  vers  ne  font  pas 
i  d’accord  entr’eux.  Les  uns  veulent  qu’ils  aient  des  ailes, 
.1  &  les  autres  le  nient.  Mais  l’expérience  de  Benj  Allen 

Ipeut ,  ce  me  femble ,  terminer  la  difpute  II  a  obfervé 
que  ceux  qui  volent  s’accouplent  avec  ceux  qui  ne  vo~ 
:>  lent  point;  que  ceux  ci  ,  ni  les  premiers ,  ne  s’accouplent 
jamais  entr’eux ,  d’où  il  a  conclu  que  ceux  qui  volent 
font  les  mâles ,  et  les  autres  les  femelles  Voyez  Sam. 
Van  Val  Pharmacolog.  P.  III.  c  i.  Sec.  I.  n  18.  p. 

.  493.  Conférez  Rieb.  TV aller  dont  les  obfervations  tirées 
!  des  TranfaâMons  Phil  de  la  fociété  Roi.  de  Londres ,  fe 
trouvent  dans  les  Acî.  Erud.  Suppl.  Tom.  I.  Seéfc.  IX. 

1  P-  44T 

(*)  Ils  brillent  comme  des  charbons  ardents.  Outre  les 
1  Infedes  qui  îuifent  de  nuit  d’ont  l’Auteur  fait  mention , 
i  il  s’en  trouve  un  à  Surinam  qui  mérite  d’être  connu  à 
1  caufe  de  la  finguîarité  de  fon  caractère.  Suivant  la  deferip- 
i  tion  qu’en  fait  Made.  MérianpJ.  49.  cet  animal  dans  fon 
;  état  rampant  doit  avoir  en  grand  une  forme  approchante 
:  de  celle  qu’ont  dans  le  même  état  nos  fauterelles-puces 
en  petit;  on  lui  voit  pareillement  une  longue  trompe  dont 
il  fe  fert  pour  fucer  les  fleurs  de  Grenade ,  &  cette  trom¬ 
pe  lui  refte  toute  fa  vie.  Après  s’être  défait  d’une  peau , 
il  change  de  forme  &  paroît  fous  celle  d’une  grande 
mouche  verte  qui  reffemble  en  gros  à  la  cigale  Son 
vol  efl  alors  très  rapide ,  &  le  bruit  qu’il  fait  de  fes  ailes 
imite  le  fon  d’une  Vielle, ce  qui  lui  a  fait  donner  en  cet 

Iétat  le  nom  Holland  ois  de  Uereman  ou  de  joueur  de 
Vielle.  Quoique  ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  un 
Infeâe ,  après  être  devenu  ailé  ,  ne  fubit  plus  de  change¬ 
ment  ,  celui  ci ,  fuivant  le  témoignage  des  Indiens  ,  que 
Made.  Mérian  dit  avoir  en  partie  vérifié  par  fa  propre 
expérience  ,  fubit  encore  une  dernière  transformation ,  qui 
î  le  rend  lumineux ,  &  lui  fait  alors  avoir  le  nom  de  Lan- 
üi  tarendrasger  ou  de  Porte-Lanterne.  Dans  cette  transfor- 
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comme  des  allumettes  (7).  La  lumière  de 
quelques-uns  eit  u  claire 3  qu’elle  peut  tenir 
lieu  de  chandelle  (8)5  à  la  lueur  de  laquelle 

on 

mation ,  outre  d'autres  cbangemens  plus  légers  qui  arri¬ 
vent  à  fon  corps  &  à  tes  ailes, il  lui  fort  du  devant  de  la 
tête  une  vélTie  très  longue ,  colorée  de  traces  rougeâtres  fiî 
verdâtres,  tranfparemé  de  jour  ,  &  qui  répand  de  nuit 
une  lumière  a  laquelle  on  peut  lire  un  caractère  affez  pe¬ 
tit.  Cet  animal ,  Suivant  la  repréfentation  qu’elle  en  don¬ 
ne,  eft  bien  alors  long  de  quatre  pouces,  &  fa  veffie  oc¬ 
cupe  plus  'du  quart  de  cette  longueur.  Avant  que  Mad; 
Mérian  connût  la  qualité  lu  mi  neu  fe  de  cet  Jnfede ,  les 
Indiens  lui  en  apportèrent  plufieurs  , quelle  renferma  dans 
une  grande  boëte.  Eflrayee  la  nuit*  d'un  bruit  fingulier 
qu’elle  entendit  dans  la  maifon ,  elle  fe  leva',  fit  allumer 
une  chandelle ,  &  alla  voir  ce  que  ce  pouvoir  être.  Ce 
bruit  vetlbit  de  la  boëte;  elle  l’ouvrit,  &c  auffi  tôt  il  en 
fortir  comme  une  flame  qui  redoubla  fon  émotion  ,  &  lui 
fîtjetter  la  boëte,  qui  répandit  un  nouveau  trait  de  lu¬ 
mière  à  chaque  animal  qui  en  fortoit.  On  conçoit  que 
cette  frayeur  ne  dura  pas  l'ongtems ,  &  qu’ayant  bien-tôî  fait 
place  à  l’admiration ,  on  ne  négligea  rien  pour  ratrappeb 
des  animaux  fi  extraordinaires  qui  sletoiem  prévalu  de  la 
peur  qu’ils  avoient  caufé ,  pour  prendre  l’elTort  P.  L. 

(  7  )  Outre  les  auteurs  qoe  nous  allons  citer.  Voyez 
JM  Philo f  Angl.  de  1668  p  690.  &  169.  p.  89p. 
JM  érudit.  Lipf  de  1689.  p.  148  Ephemer.  Nat.  Cur . 
Pec.  îï  An  I.  Obferv.  1 72  p  406. 

(  8  )  Telle  eft  la  mouche  iuifante  ou  plutôt  le  Scarabée 
luifant  du  Brefil  nommé  ,  Cocoius  ,  Cueujo  ,  Memoa 
xsÿxXeùc&pKtç.  Voici  îa  defeription  qu’en  donnent  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ex  fcarabceorum  généré  ejje  vi- 
detur .  Septupla  cidndela  noftrale  volante  major  eft ,  digiti 
minimi  craftßtudine ,  duarum  unciarum  longituâine.  Corpus 
duodecim  incifuris  ornatur  ,  ex  cinereo  parum  nigricans. 
Caput  eft  longum  ,  cujus  anteriori  parti  nigra  fuperius  quafi 
in  medio  triangularis  macula  infidet  ;  brèves  an  tenu  ce  ;  oculi 
grandes ,  juxta  cornicula  prominuli  &  nigri  prope  os  locan- 
îur.  Reliquum  caput  coloris  eft  fpadicei  fere  exceptis  duo - 
bus  clavis  prope  collum  aureis ,  e  quibus  raàii  fplendenUs 
înfigni  fulgore  exrnnt.  Pedes  J  ex  nigri  a  corpore  exeun't 
Elytra ,  quibus  alce  teguntur  ,  colore  fere  caftaneo  videnmr.. 

Lès 


des  Insectes,  ïOf 
■j  on  peut  coudre,  filer,  faire  d’autres  ouvfà- 
3  ßcs  ■>  &  fnê-mé  lire  fort  commodément.  C’eft 
f!  iin  fecours  qu’ils  fournifient  à  ceux  qui  voïa« 
if  gcnt  pendant  la  nuit  :  c’ait  un  flambeau  qui 
jj  guide  leurs  pas  &  les  empêche  de  s’égarer. 

'  La  plupart  des  infeétes  iont  muets:  ce*  jyP  ^ 
I]  Pendant  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  les  organes  Jon.  de 
||  propres  à  faire  du  bruit  ou  à  produire  un  cer-  w». 
a  tain  ion.  L’on  remarque  autant  de  variété 
d  dans  ce  bruit  &  ce  ion ,  qu’on  en  remarque 
\l  dans  la  voix  (p)  des  différentes  efpéces  d*A- 
■|  nimaux.  Parmi  les  oifeaux ,  le  roffignol  chan- 
:  te  fort  agréablement,  le  corbeau  croafle,  i’hi- 
rondelle  gazouille,  le  hibou  crie  ,  Ja  tourte* 

:■  relie  gémit,  Y oye  caquette,  ce  la  caille  &  la 
bécaflé  ont  leur  ton  particulier.  L’on  retirai*- 
i|  que  autant  de  différence  dans  le  ion  delà  voix 
!  des  Quadrupèdes:  le  Lion  rugit,  l’âne  brait  * 
f  k  cheval  hennit,  le  taureau  mum\  &Çc  :  il 

5  en 

}]  'yP‘  '  'V  r:  f  >;  ^xÆ  ' 

I;  ’  V  r  '  "  -  T,  <  *  .  *  *  '•  **  ÿ&w  • 

I 

‘ 

|  ^'tes  Indiens  ne  fe  fer  volent  autrefois  ni  dans  leurs  mal  tons 
|  pi  dehors  ,  d  aucune  autre  lumière.  L.orfqu5ils  marchent 
de  nuit  ils  en  attachent  deux  aux  gros  orfeuils ,  Sc  en 
|  portent  un  à  la  main  :  ils  répandent  une  il  grande  lumiè- 
'  re  que  par  leur  moïen  l’on  peut  lire  ,  écrire,  &  faire 
toutes  les  autres  chofes  neceffaires,  dans  une  chambre. 

Vid,  Aldrov.  L.  IV.  c.  y.  f.  491.  Mouffet.  IPbeatr  In~ 

’  feäor.  L„  I.  c.  ig.  Nieremberg .  H.  N.  L:  XIII.  c  3.  P 
du  1  être  in  Hiß  gen.  Antülar .  P.  Il  citante  NüJcbio 
JP;  HI-  ephemer  erud.  p.  101.  De  cet  ordre  font  encore 
!  xarabees  d  «rfpagne nommés,  8 agros.  fur  lefquels  voyez 
'  P.  Hifpan.  P.  V.  c  3.  4  J 

,(9)  Sur  les  differens  fons  de  voix  des  animaux  confé¬ 
rés  JEUen.  Hiß  Animal.  Uhr .  III  c.  g  1.  &  Albi  O- 
f  wa  Jmçntini  Carmen,  quod  adduxit.  Cl.  D.  J  oh.  Al  b . 

;  y  ttbricius  in  prœf \  vor  Albr.  Jac.  Zells  erweffite  Nach- 
ï  zum  ird.  vergh,  in  Gott , 
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eneft  de  même  parmi  les  Infeftes  (  to).  Ceux 
qui  rongent  le  bois  produifent  un  Ton  fembla^ 
bie  à  celui  du  mouvement  d’une  montre.  Les 
diffèrens  coups  qu’ils  donnent  font  fi  bien  me 
forés  3  ôc  fe  font  entendre  l’un  après  l’autre 
dans  des  intervalles  fî  bien  réglés,  qu’on  les 
prendroit  prefque  pour  un  horloge  (u).  Il  y 
en  a  qui  ont  le  fon  raclant  d’une  Vielle  (12), ou 
d’un  coup  d’archet  donné  derrière  le  chevalet 
du  violon  :  d’autres  chantent  (  1 5  ) ,  rendent 

un 

(10)  Ariftot.  H.  A.  L.  TV.  c.  9.  THfferl  procul  du - 
Vio  vox  a  fono  &  tertia  his  annumeranda  efl  locutio.  Gut - 
turc  parte  una  vox  agiiur  :  quo  circa ,  quibus  pulmo  deefi , 
iis  nulla  vocis  emittendœ  facultas  efi.  Locutio  non  nifi  vo- 
cis  per  linguam  explanatio  efl.  Vocales  igitur  litterce  a  vo¬ 
ce  &  guîture ,  confonantes  lingua  &  labris  proferuntur  , 
quibus  literis  omnem  locutionem  confici  nulli  dubium  efl. 
Quatrmrem ,  quitus  animantium  lingua  libéra  ,  abfolutaque 
non  efl  y  ea  neque  vocem  emittunt ,  neque  fermocinantur\ 
at  fonus  elidi  vel  aliis  partibus  potefl.  Ergo  InfeÔtis  anima - 
iibus  y  neque  vocis ,  neque  locutionis  ulla  facultas  &c.  A 
parler  exadement ,  les  ïnfedes  ont  un  fon  &  non  pas  une 
voix .  Ce  n’eft  que  dans  un  fens  relâché  qu’on  l’a  leur  at¬ 
tribue. 

(11)  Ceû:  ce  que  fait  le  Scarabée  qu’on  nomme  en  Latin 
'Pediculus  fatiâicm  vel  pulfatorius  mortisaga  lequel  a  fort 
bien  été  décrit  par  Zell  in  der  erweäten  Nachfolge  des  ird. 
Vergnügens  in  Gott.  m.  240.  Conférés  auffi  Swammerd. 
p.  m.  109.  Il  y  a  chés  nous  un  Scarabée  de  la  plus  pe¬ 
tite  efpèce  qui  caufe  aufii  un  bruit  très  incommode.  Il 
efl  quelques  fois  fi  grand  que  quelques  uns  ont  cru  qu’il 
etoit  caufe  par  des  Lutins  ou  des  Revenans.  Peut-être  li¬ 
t-il  donné  occafion  à  des  gens  timides  &  crédules  de  s’i¬ 
maginer  entendre  des  Speétres.  Comme  il  fait  ce  bruit  a- 
vec  fa  tête ,  l’on  pourroit  fort  bien  lui  donner  le  nom  de 
Smicepbale. 

(12)  Le  Scarabée  Lyricen  produit  un  fon  femblable  à 
Celui  de  la  lyre  Voyés  Seba  Tbef.  To  II  Tab.  XXI.  n. 
g.  fol.  24.  &  Frifcb  p.  v.  n.  1.  p.  6. 

(13)  Ariflote  en  parlant  des  Cigales,  H.  A.  Lib.  TV. 

cap 


des  Insectes,  107 
un  Ton  aigu  (14) ,  bourdonnent  (i  f)  &c.Tous 
ne  font  pas  ce  bruit  de  la  même  manière  : 
les  uns  le  produifent  en  frottant  la  nuque  de 
leur  cou  au  corcelet  (  16)  -,  &  les  autres  par 
le  frottement  mutuel  de  leurs  ailes  l’u~ 
une  contre  l’autre  (17)  (#)  ,  ou  contre  le 

dos 


cap.  9.  Se  fert  du  mot  chanter  ;  tandis  qu’en  d’autres 
occafions  il  fe  fert  de  celui  de  Fredonner . 

(14)  Barl,  de  Culic.  P.  II.  poem.  p.  ggg. 

Qualia  terribili  refomnt  fera  clqffica  canîu , 

Terrificos  edit  buccina  nofira  fonos. 

De  cet  ordre  eft  encore  le  Scarabée  noir  oblong  de  gran¬ 
deur  médiocre ,  auquel  on  a  donné ,  à  caufe  du  fon  qu’il 
fait ,  le  nom  de  Buccimîor  ou  Trompette. 

(15)  C’eft  le  fon  qu’Ariftote  1.  c.  attribue  aux  Abeilles, 

(16)  C’eft  ce  que  font  les  Scarabées  du  bois. 

(17)  Comme  par  ex.  les  Grillons  de  Campagne.  Frifch. 
Part,  I.  p,  3.  Àriftot.  1.  c.  Locufiœ  fuis  ai  ter  entes  guber- 
mculis  fonant.  Conf  Kirch.  Mufurg.  T.  I.  34.  Kœnig . 
in  Ebbemer.  N.  C.  Dec.  2.  An.  IV .  Obferv.  XXXIÏ.  p. 
84.  &  in  Regn.  Animal  Art.  XX.  p.  118. 

(*)  Le  frottement  mutuel  de  leurs  ailes  Vune  contre 
Vautre.  Grand  nombre  d’infectes  bourdonnent  de  leurs 
ailes  en  les  agitant  fans  qu’elles  fe  touchent  ni  qu’elles 
frappent  même  leur  corps.  Telles  font  toutes  les  Mou* 
ches  à  deux  ailes  qui  font  du  bruit  en  volant ,  &  entr’au- 
îres  les  coulins.  En  ce  cas,  le  fon  qu’elles  excitent,  fe 
forme  vraifemblabîement ,  ou  de  la  même  manière  qu’il 
ed  formé  dans  un  Infiniment  à  cordes  par  leurs  fimpîes 
vibrations ,  ou  il  fe  fait  par  les  coups  redoublez  que  ces 
ailes  frappent  fur  les  coquilles  des  mouches  qui  en  ont 
fous  leurs  ailes ,  ou  bien  il  fe  fait  par  l’agitation  extrê¬ 
mement  rapide  des  deux  petits  balanciers  mobiles  qu’ont 
les  ailes  de  ces  fortes  de  mouches ,  près  de  leur  origine. 
Ces  ailes  venant  à  frapper  contre  les  balanciers  agites, 
peuvent  caufer  ce  bruit  par  un  effet  femblabîe  au  refon- 
nement ,  que  produit  une  corde  ébranlée  à  la  rencontre 
de  quelque  corps  qui  la  touche  fans  appuffer.  Une  expé¬ 
rience  facile  pourra  peut-être  nous  apprendre  ce  qui  en 
eft ,  on  n’aura  qu’à  couper  ces  petits  balanciers  &  ces 
coquilles  à  de  greffes  mouches  brûlantes  qui  en  ont  :  fi  h 
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dos  (  18)  :  la  Nature  a  pourvû  leurs  ailes  pour 
cet  effet  de  nervures  fortes.  Enfin,  il  y  en  a 
qui  ne  font  pour  fe  faire  entendre  que  frotter 
la  tête  &;  les  extrémités  de  leurs  ailes  (ry)  a- 
vec  leurs  longues  jambes. 

Ce  fon  eft  fouvent  très  fort  >  fur-tout  quand 
plufieurs  de  ces  Infectes  volent  enlemble.  Ce¬ 
la  n’elt  cependant  pas  toujours  néceffaire  :  il 
y  a  quelques  infeétes  particuliers  5  dont  la  voix 
eft  fi  fonore  &  fi  perçante  (20)  qu’ils  peu¬ 
vent,  non-feulement  éveiller  des  perfonnesen- 
dormies  (21)  ,  mais  encore  fe  faire  entendre 
de  loin  3  fuffent-ils  5  ou  fous  la  terre  (22)  9 

ou 


mouche  après  cela  continue  à  bourdonner  en  volant ,  ce 
fera  une  marque  que  ce  bruit  ne  vient  que  de  la  fimple 
agitation  de  fes  ailes.  Que  fi  au  contraire  ce  bourdonne¬ 
ment  cefie ,  on  en  pourra  inferer  avec  quelque  raifon  que 
les  balanciers  &  les  coquilles  concourrent  a  faire  ce  bruit. 
Car  il  y  a  peu  d’apparence  qu’elles  le  forment  toutes  feu¬ 
les  ,  les  vibrations  de  corps  fi  courts  &  fi  deliez  ,  ne  pa- 
roiffant  pas  propres  à  produire  des  tons  fi  graves  :  quoi¬ 
que  pourtant  la  chofe  ne  fbit  pas  entièrement  impoffible  , 
vû  que  la  célérité  de  leurs  agitations  ne  dépend  peut  ê- 
tre  que  de  la  volonté  de  l’animal.  P.  L. 

(18)  Par  ex  le  grand  Scarabée  marbré  de  blanc. 
Frifch.  P  XI.  n.  22,  p.  23. 

(19)  Voyez  ce  que  j’ai  rapporté  ci-ddîus  du  Sonice- 
phaîe. 

(20)  Par  ex.  la  Mouche  qui  nait  d’un  ver  des  chevaux 
Frifch.  P.  V.  n  7.  p.  21. 

(21)  Les  Confins  reveillent  non  feulement  par  leurs  pi- 
quures ,  mais  encore  par  le  fon  aigu  de  leur  voix.  Quel¬ 
qu’un  a  fort  bien  dit  deux. 

Scelefla  tuba  ,  mäis  borror  optima , 
ïnvifa  turba ,  garrulc s ,  levés  aves , 

Sacra  quietis  jugis  execratio. 

(22)  Par  ex.  les  Taupe- grillons.  Frifch.  P.  XI.  n.  28, 

p.  29. 
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.ou  à  une  ailés  grande  profondeur  dans 
l’eau  (z 3). 

Les  Infeftes  font  diffèrens  ufages  de  ce  ton 
de  voix:  plusieurs  maies  (2.4)  s’en  fervent  com- 
1  me  d’un  appeau  pour  faire  venir  les  femelles 
vers  eux  dans  letems  de  l’accouplement  (27): 

;  c’efl:  pourquoi  on  recormoit  fouvent  le  mâle 
:  à  ce  fon  (26) ,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit 
i-ci-defius.  Le  bruit  que  pluiieurs  font  fert 
’iauffi  à  manifefter  leur  colère,  leur  trifiefie, 
ir  leur  gayeté  (17).  Quelques-uns  en  font  ufa- 
3ge  pour  infpirerde  la  terreur  à  leurs  ennemis, 
:ôc  pour  les  écarter.  Enfin,  c’eft  fouvent  un 
;  avertifiement  pour  les  autres  animaux,  qui, 

1  entendant  ce  fon ,  reconnoifient  leurs  ennemis, 
lies  évitent  &  s’en  garantifiènt  (28). 

.Plu® 


(23)  Comme  le  Scarabée  aquatique  dont  parle  Frifch. 
P.  V.  n.  1.  p.  6. 

(24)  Ariftor.  JJ.  A,  L.  IV.  c.  9.  Sunt  fingulis  ani~ 
malibus  voces  propriæ  ad  initum  &  venereum  coitum  &c. 
Et  JElian.  L.  I,  €.  20.  de  Cicadis.  Hoc  autem  cantcmdi 

(fudium  maribus  a  Natura  tribûtum  efi.  Cicada  fœmina 
nuta  efi  ,  ac  more  Jponfce  vsrecundx  fikntium  fibi  converti* 
re  exifiimat. 

(25*)  Ceft  la  coutume  des  Grillons  de  Campagne.  Les 
’emeiîes  vivent  folitaires.  Dans  le  tems  de  l’accouple- 
aient  le  mâle  appelle  la  femelle.  A  mefure  que  celle  ci 
Rapproché  le  fon  de  fa  voix  baille  ;  &  lorsqu’elle  eft  ar¬ 
rivée  elle  celle  tout  à  fait. 

(26)  Cela  n’eft  cependant  pas  fans  exception.  Souvent 
es  femelles  ont  un  fon  de  voix.  Voyés  Frifch.  P.  X.  n . 
io>  p.  23.  &  pl.  XL  n.  22.  p.  23. 

(27)  C’eft  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  les  abeilles* 
or fqu 'elles  ont  perdu  leur  Reine,  elles  font  un  murmure 
nfte  &  languifiant;  mais  lorfqu’elles  l’ont  retrouvée ,  elles 
jrodmfent  un  fon  gai  &  joyeux  :  voyés  J.  Gedde.  Apict* 
ium  Angl.  c .  y.  p,  16. 

(28)  C’eft  ainû  que  les  Chiens  fuient  au  bourdonne¬ 
ment 


De  rô¬ 
deur 

qu'ils  ex- 
baient . 
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Plusieurs  Infeftes  répandent  une  certaine 
odeur  (#).  Elle  efi  quelques-fois  fi  puante  (2p)* 
qu’en  les  approchant  l’on  eft  obligé  de  fe  bou¬ 
cher  le  nés:  mais  auffi  il  y  en  a  d’autres 5  qui 
donnent  une  odeur  fort  agréable  (30).  Dans 
cjuelqueS'Uns  cette  odeur  eil  naturelle  ,  6c 
dans  d’autres  elle  vient  des  alimens  qu’ils 
prennent  (  51  ).  Quelques-uns  ne  répandent 

pas 

ment  de  îa  mouché  qui  les  perfécute ,  &  les  boeufs  à  ce¬ 
lui  du  Taon. 

(  *  )  Répandent  mie  certaine  odeur.  Plufieurs  fortes  d’L 
chneumons  &  de  Punaifes  de  bois  ont  une  odeur  très  de- 
fagréable.  J’ai  eu  des  Infedes  rampans  qui  n'étoient  pas 
plus  gros  qu’une  demi  Fève ,  &  qui  font  du  nombre  de 
ceux  qui  changent  en  Scarabées ,  qui  rendoient  une  odeur 
de  buis  fi  forte  qu’on  ne  pou  voit  pas  tenir  dans  une 
chambre  fermée  où  il  y  en  avoit  feulement  deux  ou  trois. 
Une  efpèce  de  grande  Cantharide  dans  ce  pais ,  fent  fi 
fort  le  miel,  qu’en  plein  vent,  je  l’ai  quelquefois  fentie 
à  plus  de  trente  pas.  P.  L. 

(29)  Telle  eft  l’odeur  des  Cantharides  &  des  Punaifes. 
Jonfton  dit  de  Blatt  a  fœtiâa  f.  83.  Lucem  fugit ,  &  fa- 
tore  univerfitm  viciniam  inficit. 

(30)  Le  Scarabée  de  Mufc  a  pris  fon  pom  de-là.^  Il 
en  a  l’odeur  non  feulement  pendant  fa  vie  ;  mais  meme 
long-  tems  après  fa  mort.  L’on  fait  auffi  que  le  fcarabée 
noir ,  qui  paroit  dans  le  mois  de  Mars ,  a  l’odeur  de  la 
violette;  &  certain  Scarabée  de  bois  celle  de  la  rofe. 
Manilms ,  dans  fa  Diflertation  de  Cbimica  formicarum  am- 
lyfi ,  rapporte  qu’à  Pife  les  fourmis  répandent  une  odeur 
auffi  agréable  que  celle  du  Mufc.  Voies  Val.  Cbimentellii , , 
Prof.  Pifani  Dpi  fi.  Commentationi  de  marmore  Pif  am 
fubjunäa  :  Bonon .  1666.  Pauli  Bocco  Obferv.  XX.  Aâ. 
érudit,  de  1686.  p.  481.  Mufcas  lupuli  recentis  odorem 
exaéle  referentes  Ephem.  Nat.  Cm.  Dec.  II.  An.  I .  Obf 
30.  p.  72.  memorant. 

{31)  Mr.  Ebrenfr.  Hagedorn  ,  Médecin  de  Gotletz  a, 
trouve  un  ver  ailé  verd  fur  le  Romarin  ,  dont  il  fe  nour* 
riffoit  ,  &  qui  en  avoit  l’odeur.  Voyés.  Mifcett,  n.  c. 
Ann.  IL  Obf.  CXC .  p.  292. 
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n pas  fans  cefle  cette  odeur:  il  faut  les  ferrer 5 
,  pour  ainfi  dire  ,  exprimer  de  leur  corps 
les  particules  odoriférantes  (32,).  L’on  eà 
voit  qui  perdent  infenfiblemeot  après  leur 
mort  les  odeurs  qu’ils  ont  eues  pendant  leur 
vie. 

Cette  qualité  leur  fert  beaucoup  dans 
Ile  te  ms  de  l’accouplement:  ils  fe  Tentent  de 
poin  Ôc  peuvent  plus  aifément  fe  trouver.  Il 
deur  arrive  alors  ce  qui  arrive  aux  cerfs  &  aux 
jjchats,  ils  répandent  plus  d’odeur  dans  ce 
Jtems-là  que  dans  tout  autre.  Il  y  en  a  qui 
dont  ufage  de  leur  puanteur  pour  écarter  leurs 
lennemis.  Ils  font  ce  que  fait  parmi  les  Qua- 
sdrupèdes  une  efpèce  de  Renard  des  Indes- 
ïOrientales  ,  que  les  Indiens  nomment  Tztjuie- 
Walt  ^  les  Anglois  Squnck  ou  Stonck  5  &  les  Al™ 
ïlemans  la  Bête  puante  (33). 

i  L’on  a  remarqué  que  quelques  Infectes  Des  Cou - 
[Iteignoient  les  feuilles  des  Arbres  5  les  murai!-  leurs 
les  &  les  Eaux.  Dans  le  mois  de  May  &  $u'il5 
quelques  autres  mois  de  l’Eté,  l’on  apperçoit 
Souvent  une  écume,  ou  une  peau  fibreùfe  ver  -corps/* 
:e  (34)  fur  les  eaux  croupiflantes.  Tout  cela 
:Veft  autre  chofe  qu’un  tidu  (#j  fait  par  des 

vers 

I  ..  U  ^ ">'C  '.(‘V  ■  K  :,  .  •  •  • 

wvam-  :v  / 

:  (33)  J0!1-  Glauberms  dans  fa  Pharm  acop.  Spag.( 
d.  II.  p.  17.  fait  cette  remarque,  comme  l’ayant  lui-ml- 
ne  expérimenté  fur  une  punaife  verte  du  bois. 

I  (3  3)  Cwn  guis  hoc  animal  infectatw ,  funâit  cum  ven- 

ris  crepitu  haliîum  foetidifUmum  &c.  Raf.  Svnopf.  Dm™ 

■Irup.  p.  ip.  v  rj.  ^ 

!  (34)  Frifch.  P.  XL  n.  3.  p.  g.  &  Dêrb.  Pfyfica* 
theol.  L.  IV.  c.  11.  not.  14.  p.  m.  37o. 

!f  (  *  )  Tout  cela  riefi  autre  chofe  qu'un  tijju.  Il  ne  faut 
!>as  croire  que  lorfqu’on  voit  les  eaux  croupiflantes  cou¬ 
vertes  d’une  efpèce  de  peau  verte  &  fibr'eufe ,  cette  peau 

foit 


uz  Theologie 

vers  fort  petits  &  d’une  figure  approchantes 
de  celle  des  ferpents,  que  le  vent  a  jette  d’uni 
côté  des  viviers  à  l’autre.  Ces  petits  animaux 
font  extrêmement  laborieux  :  car  on  ne  leur 
a  pas  plûtôt  ôté  cette  peau  ,  qu’ils  en  ont:i 
bientôt  tiiiu  une  autre.  Il  y  a  une  efpèce  de  ; 
petits  pucerons  aquatiques  ($f),  qui  fe  multi- 1 
plient  pendant  l’Eté,  &  qui  font  fouvent  ettii 
lî  grand  nombre,  qu’ils  rendent  la  furface  de: 
l’eau  toute  rouge.  Cette  remarque  n’eft  pas 
inutile  y  puifque  le  vulgaire  ignorant  s’imagi¬ 
ne  que  l’eau  eil  alors  métamorphosée  en  fangm 
&  que  e’eft  un  pré  (âge  de  quelque  malheur 
prochain.  L’on  voit  d’autres  Iniedes  ,  qui 

dont- 

foit  toujours  un  tiflu  file  par  les  Infeôes  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  une  efpèce  d’algue  qui  croit  dans  les  eaux  tran¬ 
quilles  ,  &  qui  eft  fort  du  goû:  de  quelques  vérmiffeaux , 
peut-être  que  les  trouvant  parmi  cette  algue  on  en  aura 
conclu  qu’ils  la  filoient.  Au  moins  je  n’ai  point  encore 
vû  de  peau  pareille  qu’on  put  vraifembiablement  confi- 
dérer  comme  l’ouvrage  de  quelque  animal  P.  L. 

(jp)  Swammérd.  p„  po.  Cmn  in  Galliis  ad  fylvam  il\ 
lam  iîet  facerem ,  quam  Vincennarum  cognommant ,  obfer- 
vavi ,  fi  bcne  memini ,  ad  fuperfieiem  aquœ  cujufâam  ,  ac 
quam  equi  aquatum  aguntur ,  tarn  immunem  horum  Infec: 
torum  vidijje  copiam .  ut  omnis  aqua  ,  feu  in  fangninem 
mut  ata ,  viderètur  Quod  prima  fronte  vif u  terrïbile  mit 
pofiea  rationes  fuppeditavit ,  ut  diligentms  in  bujus  înfeâf 
naîuram  inquirerem  ,  Vf  caute  caverem  a  prœcipiti  judicio 
quod  res  non  fatis  examinata  nos  mil  lie  s  fallit ,  ô*  fexcentai 
iUufîënës  ac  préjudicia  nobis  imponït  Et  forte  eadem  ra\ 
Hotte  UH  funt  delufi ,  qui  fanguine  pluijje  aliquando  proai\ 
der  uni ,  gmtula  enim  rubicundulce  femper  décidant  ex  In\ 
feüis .  qMndo  nympb am  primo  exuunt.  Et  hoc  eç  major  em 
' verifimîlituâmem  habet ,  cum  obfervemus ,  hæc  Lnfeäa  fu\ 
Innde  immane  quantum  multiphcari  confpiranîe  devis  &  temw 
pçris  tempe  fiait ,  ui  nemo  non ,  ut  puto ,  concédât,  qui  mou 
do  papilionum .  nnifcnrzim ,  pyrâltidum  fimilmyjique  fubindè 
fhuximam  fuijjh  copiam  f  afiimadvertit.  &c. 
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donnent  occafion  a  une  fuperiticionfemblable. 
ii  répandent  des  goûtes  d’un  füc  rouge $  qui 
j  1  °nt  différentes  figures,  &  quelquefois  celles  d’u- 
!.i  ne  croix.  En  iaut-ii  davantage  au  peuple, 
j  pour  dire  qu’il  a  plû  du  fang ,  5c  en  tirer  toutes 
foi  tes  de  preiages  finiÜxes?  Niais  des  perfonnes 
le  plus  attentives  &  moins  préoccupées  ont  fait 
K  expériences  qui  démontrent  que  ceia  ne 
vient  que  de  certaines  efpèces  de  PapiE 
\i  Ions 

||  Peiresc  eil,  fi  je  ne  me  trompe,  le 

:f  prémier  qui  s’eil  donné  la  peine  d’examiner 
::  ce  Phénomène.  Au  mois  de  Juillet  de  l’an 
:  1608,  011  débita  qu’il  étoit  tombé  une  pluye 
;j  de  fang  cela  le  frappa,  &  l’engagea  à  ne 
rien  négliger  pour  l’éclairciflement  d’une  cho~ 

!  '  fe 

.,(*)  Que  cela  ne  vient  que  de  certaines  efpèces  de  Pa- 
,1  pillons .  il  eft  très  ordinaire  aux  mouches  &  à  toutes  les 
I  de  Papillons  tant  diurnes  que  noâurnes ,  qu’après 

a  s^etre  dégagez;  de  leurs  enveloppes  de  Nymphes  Ô£  de 
;  Ch  ry  fai  ides ,  &  que  leurs  ailes  fe  font  déployées  &  affer- 
!  mies ,  au^  moment  qu’ils  fe  difpofent  à  voler  pour  la  pre- 
!  rniere  fois ,  ils  jettent  par  la  partie  pofférieure  quantité 
d’humeurs  furabondanres ,  dont  la  feeretion  s’eft  faite  lorf- 
qu’ils  etoient  encore  en  Nymphes,  &  en  Chryfalides.  Ces 
humeurs  ne  reffemblent  en  rien  aux  excrements  ordinai- 
res  de  ces  Infectes ,  elles  font  de  differentes  couleurs ,  & 
il  y  en  a  très^  fou  vent  de  rouges  parmi  les  Papillons  diur¬ 
nes  ;  telles  iont  par  exemple  celles  de  la  petite  chenille 
epmeufe  qui  vit  en  fociété  fur  l’ortie.  Les  chenilles  de 
ces  Papillons  &  d’autres , quand  elles  doivent  fubir  leurs 
caangemens,  s’écartent  de  la  plante  qu’elles  habitent  ,& 
le  fufpendent  volontiers  aux  murailles,  lorfqu’il  y  en  a 
w.a|is  le  voitînage  :  c’eft  ce  qui  a  fait  qu’on  a  ordinaire- 
j  mçut  trouve  contre  les  murailles  ces  taches  rouges ,  qu’on 
r. fJljeibis  mal  à  propos. pour  des  goûtes  de  pluie  de 

•  lâDg.  Jl  •  J[j, 

(S6)r  Vid  Gaffend %  in  vitâ  Peirefcii  L,  II.  p.  17©, 
Ionie  IL  'El 
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fc  auffi  fingulière.  Il  fe  fit  montrer  ces  gref¬ 
fes  goûtes  de  fang  (57)  à  la  muraille  du  Cime¬ 
tière  de  la  grande  Eglife,  &  à  celles  des  mai« 
fons  des  Bourgeois  de  des  Paifans  de  tout  le 
diftriét,  à  un  mile  à  la  ronde.  Il  les  confi- 
déra  attentivement  ,  entendit  tout  ce^  qu’on 
débitoit  fur  ce  fujet  $  6c,  après  un  mûr  éxa- 
men,  il  conclût  que  tout  ce  qu’on  difoit  de 
cette  pluye  de  fang  n’étoit  qu’une  fable.  Ce¬ 
pendant,  il  n’en  avoit  point  encore  découvert 
îa  caufe;  un  hazard  l’a  lui  fît  trouver.  Il  a- 
voit  renfermé  dans  une  boëte  une  belle  de 
grande  Chryfalide*  un  jour, il  entendit  qu’el¬ 
le  rendoit  un  fon:  il  ouvrit  la  boëte,  &  il  en 
fortit  incontinent  un  beau  papillon ,  qui  s’en¬ 
vola,  îaifiant  au  fond  de  la  boëte  une  ailes 
große  goûte  rouge.  Il  avoit  paru  dans  le 
commencement  du  mois  de  Juillet  une  grande 
quantité  de  ces  papillons  :  d’où  Peirefc  con- 
cluoit  que  ces  tâches  rouges,  qui  paroifloient 
fur  les  murailles,  n’étoient  autre  chofe  que  les 
excremens  de  ces  Infeéles.  11  fut  confirme 
dans  fa  conjeéîrure  en  examinant  les  trous  dans 
lefquels  ces  fortes  d’Infeéles  fe  nichent  ordi¬ 
nairement.  D’ailleurs  ,  il  remarqua  que  les 
murailles  des  mai  fon  s  du  milieu  de  la  ville,  où 
les  papillons  ne  volent  point,  n’avoient  au¬ 
cune  de  ces  taches  $  on  n’en  voyoit  que  fur 
celles  qui  touchoiënt  à  la  campagne,  jufqu’où 

ces 

(S  7)  Swammerd.  p.  70-  Guttuîa  enim  rubicundœ  ferti¬ 
ger  deciâunt  ex  InfeâHs ,  qucmdo  Nympbam  primum  exmmt „ 
T’ai  bien  obfervé  ces  goûtes  rouges  à  plufieurs  Infeâes, 
mais  non  pas  à  tous.  Conf.  Blancard.  Scbaup.  der  Rupfen , 
■w&rm&n ,  m  madm.  Chap.’  III,  p.  îa.  &  c,  4.  p.  lé. 
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1  ces  Infe£tes  pouvoient  s’étre  avancés.  Enfin  * 

!  i  il  H  en  remarqua  point  fur  le  fommet  des  mai- 
!  ^ons y  niais  feulement  depuis  les  étages  du  mi- 
!  lieu  en  bas  -,  qui  eil  la  hauteur  à  la  quelle  ces 
j  papillons  s’élèvent  ordinairement. 

D’autres  curieux  ont  fait  apres  lui  les 
||  pluies  obier  varions.  De  ce  nombre  eil  le 
j  Di,  Bècrnan  (38)5  FroieiTcur  à  Francfort  fur 
l’Oder.  Au  mois  de  Juillet  de  l’an  r 66 f  ^  é» 
tant  à  Ochfenfurt ,  il  remarqua  que  piufieurs 
h  papillons  répandoient  de  pareilles  goûtes  roü* 
ges,  quand  on  les  touchoit  feulement  avec  U 
.  main.  Enfin,  je  tiens  de  feu  Mr.  J.  H.  Line - 

P  Leipfic  qu’il  a  fait  la  même  obferva- 

i:  tion. 

Les  Infeéles  fe  font  la  guerre  les  uns  aux  Lïetguer- 
u  autres  5  jufqdes  là  qu’on  en  trouve  des  efpèces  Tf  qîfils 
|  la  font  à  leurs  femblablés  (39).  Les  groLJ  * 
i  fes  araignées  rougeâtres  (*),  tirant  fur  le  jau- 
i  ne  fe  mangent  l’une  l’autre  ,  quand  on  les  met 

en- 


„  .  Beckman  de  prodig.  S.cmgn.  c.  1.  g0 

(39)  On  lit  dans  les  Aä.  Pbilof.  Angl,  de  1 666.  p. 
343*  9ue  les  fourmis  brunes  &  noires  s’entre  baillent 
mortel  1  ornent ,  ehforte  qu’on  n’a  pas  plutôt  jette  des  four¬ 
mis  brunes  dans  la  foiîrmillière  des  fourmis  noires  5  que 
celles -ei  tuent  celles  là  ;  auffi  les  brunes  fuient  dès 
qu  elles  fe  trouvent  melées  parmi  des  noires. 

(*)  Les  greffes  Araignées  rougeâtres .  En  général  les 
Araignées  ne  s’accordent  que  lorfqu’elles  font  encor  très 
petites.  Quand  elles  font  plus  grandes ,  il  n’y  a  plus  de 
Tj?ete|m  ^,umon  cntr’elles  qu’au  tems  de  l’accouplement. 
Hors  de  ce  tems,  fi  on  lès  renferme  enfembîe , elles  n’é- 
Pa.rJP?nt  Pas  *eur  propre  efpèce  ;  mais  elles  fe  tuent  fans 
miiencorde  ;  celles-merne  qui  ne  fe  mangent  point ,  le 
font  uniquement  ,  diroit-on  ,  par  pure  méchanceté. 
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enfemble  fous  un  verre  (40).  Les  grillons  de 
campagne  ne  fauroient  fe  fouffrir.  Le  mâle 
ne  demeure  point  avec  la  femelle  -,  &  ils  ne 
font  enfemble  que  dans  le  tems  de  l'accouple¬ 
ment  :  ß  la  femelle  rencontre  par  haz-ard  le 
mâle,  elle  le  mutile,  lui  coupe  les  jambes  ou 
le  tue  toutà-fait.  11  y  a  des  guerres  ouvertes 
&  déclarées  entre  certaines  eipèces:  les  mou¬ 
ches  Ichneumons  (41)5  par  exemple  ,  &  les 

arai- 

(40)  Aldövrand.  L.  V.  c.  12.  f  6a 4.  dit  des  Arai¬ 
gnées  en  général,  Araneos  non  nifi  fingulares  ubique  ag- 
nofeimus ,  nulli  animantium  concordes ,  me  inter  fe  quidam  , 
quin  &  aliquod  araneorum  genus  efi ,  quod  adeo  vei  ipfos 
parentes  oâerit ,  ut  etiam  ipfos  edat. 

(41)  Goedard.  P.  I.  Hîft  Infeét.  £8  Mufca  bac ,  cu¬ 
jus  figuram  damas  ,  accerrimus  efi  araneorum  hofiis ,  &  fin- 
gulari  antipaîhia  eos  profequitur  atque  occidit  ;  cum  reliques 
mufca  araneorum  reticulis  firangulari  foleant  ,  iifque 
pro  cibo  mfervire.  Expertus  fum  mufeas  praàjâas ,  dmn 
aranei  mufearum  captura  fiudent  ,  in  medio  reticulomm 
fuorum  mu] cas  avolaturas  expédiantes  eas  médias  arripere  î 
&  letbali  vulnere  afficere.  Quod  ubi  animadvertunt  ara- 
mi  ,  fubito  fe  in  terram  ,filo  quodam  appenfos  dejiçiunt  ;  fed 
fequuntur  mufca  &  fingulos  araneorum  pedes ,  or  dîne  quo~ 
dùm  confringunt ,  tandem  plana  jam  adapta  viâloria  ,  cum 
gaudio  corpus  aranei  ambiunt  aliquoties ,  pra  gaudio  quafi 
exultantes  Id  faâum  ter  cbfervavi ,  pofieaque  mufeam  ara- - 
neo  jam  mortuo  avolantem  vidi. 

Les  Araignées  guettent  même  les  abeilles  dans  leur 
fijets.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’ingenieux  Poète  Bie- 
derman  L.  111.  Bpigr.  75.  p.  m.  253.  de  faire  les  vers 
fuivans. 

Mellilegas  felix  onerarat  prada  volucres , 

T rinacrio  quondam  prada  petita  tbymo , 

Jamque  fatigatas  redoienti  pondéré ,  nota 
Juffer at  ad  folitos  lex  revolare  lares  : 

Callida  telarmn  cum  rete  tetenderat  ingens , 

Quod  de  vifeeribus  necat  arachna  fuis , 

Infidiafque  locans  revolantibus ,  excipit  omnes 
Pendula  6*  har  ent  es  examinait  apes. 
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!  araignées  fe  rnafiacrent  réciproquement  avec 
j  one  fureur  impitoiable.  Mettez  des  gri lions 
ij  de  campagne  dans  un  même  lieu  avec  des 
I  Grillons  domeiiiques  ,  ceux-là  cherchent  les 
!  autres  avec  empreflêment  &  les  tuent. 

||j  Outre  l’antipathie  naturelle,  l’on  peut 
1  rendre  d’autres  raifons  de  cetre  barbarie.  Les 
ïnfeébes,  à  qui  le  Créateur  en  a  deftiné  d’au¬ 
tres  pour  nourriture  ,  tendent  des  pièges  à 
Iji  ceux-ci,  pour  làtisfaire  leur  appétit.  Ils  font 
Ij  alors  ce  que  fait  un  ch  ifeur  pour  attraper  le 
'!  Gibier  dont  il  a  befom  *  &  quand  ils  font 
ï  maîtres  de  leur  proye ,  ils  lui  donnent  la  mort, 

J  &  s’en  repaidènt.  Les  Frelons,  par  éxemple, 
l\  font  la  guerre  aux  abeilles  (42.),  par  le  même 
If  inilinêt  que  le  loup  fait  la  guerre  à  l’agneau^ 

|  le  chat  à  la  fouris,&le  eigne  aux  Grenouilles. 

|  Le  manque  d’autre  nourriture  force  les  Infec- 
i  tes  à  le  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  <k, 

|  les  met  dans  la  trille  néceflité  de  fe  dévorer 
réciproquement.  J’en  ai  fait  l’expérience  fur 
quelques  chenilles  :  elles  n’en  attaquèrent  d’au  - 
|  très  ,  que  lorfqu’elîes  fe  virent  entièrement 
:j  privées  de  toute  nourriture  (*).  La  rigueur 
de  la  faim  les  contraignit  de  faire  ce  que  les 

hom- 

Qm$  gula  delicias  ajfeâîat  ?  arcmea  mufeas 
Naufeat ,  Hybleas  jam  fibi  pofeit  aves. 

(42)  Ils  font  par  rapport  aux  abeilles,  ce  que  îes  oi- 
feaux  de  proye  font  par  rapport  aux  autres  oifeaux  Le 
Frelon  guette  les  mouches  à  miel  à  l’entrée  de  leur  ruche, 

!  &  quand  il  en  a  furpris  une,  il  l’emporte  &  la  dévoré. 

(  *  )  Que  lorsqu'elles  fe  virent  entièrement  privées  de  tou¬ 
te  nourriture,  je  crois  avoir  déjà  remarqué  ailleurs,  qu’Ü 
y  a  des  chenilles  qui  fans  être  réduites  à  cette  extrémité , 
fe  mangent  par  pure  friandife;  mais  les  efpèces  en  font 
rares,  je  n’en  ai  encore  vu  que  de  deux  fortes.  P.  JL, 
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hommes  ont  fait  quelques-fois  en  pareil  cas  : 
elles  fe  dévorèrent.  La  jaloufie  eil  fou  vent  la 
caufe  des  combats  qu’ils  fe  livrent:  les  mâles 
des  Grillons  de  campagne  &  ceux  de  la  plu¬ 
part  des  Infectes,  fe  battent  quelques-fois  en- 
tr’eux  à  qui  pofièdera  une  femelle.  Les  mou¬ 
ches  Ichneumons  (43),qui  dépoient leurs  oeufs 
dans  le  corps  de  quel  ques  Infeéles  ,  &qui5 
pour  cet  effet  y  enfoncent  leur  aiguillon  affés 
avant  *  excitent  par  cette  manœuvre  cçs  Infec¬ 
tes  à  fe  deffendre. 

L’on  dit  que  quelques  Infeéles  (*)  ont  une 

*  aver- 

(43)  Plin.  H.  N  L  XI  c.  21.  Vefpœ  qaa  Icbneu- 
mones  vocantur  ( fimt  autem  minores  quam  aiiœ  )  unum 
genus  ex  araneis  perimunt ,  phalangium  appellation ,  &  in 
nidos  fuos  ferunt .  deinde  illmunt  ,  &  ex  iis  incubando 

[uum  gémis  procréant.  Bellonius  L.  II.  Oofervat.  c.  22. 
en  parle  ainfi  Animalculum  eß ,  e  vefparum  généré  ,  quod 
Ichneumon  vefpa  appellatur  :  Bellum  inter necinum  habet  cum 
phalangio  ;  cum  vero  eorum  pugnam  vidimus ,  ipfam  comme- 
morare  libuit.  Super at  Phalangium  quandocmique  id  extrau 
j uum  latïbulum  invenire  potefl  ;  at  fi  in  latibulo  id  adoriar- 
tur  ,  feepe  numéro  re  infeéïâ  redit.  Accedit  ut  Ichneumon'. 
Vefpa  Phalangium  e  fuo  latibulo  egreffum  cor  riper  et  ;  atque\ 
pofl  fe  tr  aber  et ,  quemadmodum  formica  tritici  granum  ;  id- 
que  quo  volebat ,  impelleret ,  tarnet  fi  non  fine  magna  diffli- 
ctdtate  Nam  Phalangium  pedum  und  s  obvia  quœque  ap¬ 
préhendent  ,  quantum  poterat ,  renitébatur  Ichneumon  ver 01 
fuo  acuieo  ,  quoi  inßar  apis  exerit  ,  variis  in  locis  ipfumw 
pungebat „  DefejJus  autem  ilia  pertraffiione  civolavit  bac  il¬ 
lac  ober  vans ,  ad  baiiß  ce  fere  jaâfum  :  deinde  fuüm  pbalan- 
langium  requirent ,  nec  quo  r  cliquer  at  loco  inveniens ,  ejus\ 
vefligia  fequebatur  ,  quofi  ilia  odoraretur  ,  non  minus  quam 
canes  leporum  vefligia.  Deinde  invent  um  plus  quam  quin- 
quagies  acuieo  pupugit  rurfzmque  pertrabens ,  quo  voluit  „ 
perduxit ,  iflicque  plcme  confecit. 

(*)  Von  dit  que  quelques  înfeâes.  &c0  En  fait  d'Hif- 
toire  naturelle  ,  il  eft  dangereux  d’admettre  le  merveilleux;: 
fur  de  fimples  om-dire  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  rejetter: 
tout  merveilleux ,  parce  qu’il  nous  paroit  peu  vraifembla- 
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averfion ,  &  un©  antipathie  naturelle  ,  pour 

cer- 

ble;  mais  on  en  doit  examiner  la  nature,  &  faire  atten¬ 
tion  aux  preuves  fur  lefquelles  il  eft  fondé.  Si  quelcun  g 
par  exemple ,  peu  expert  dans  l'art  de  faire  des  obferv  a- 
tions ,  débite  que  la  tête ,  &  la  queue  d’un  Loup  chaflent 
les  Mouches ,  que  les  Grillons  tuent  le  coucou  ,  &  qu’il 
ne  m’apprenne  pas  comment  il  en  a  fait  l’expérience ,  ni 
de  quelles  précautions  il  s’eft  fervi  pour  fe  bien  aflurer 
de  la  vérité  du  fait;  je  fuis  en  droit  de  révoquer  ce  fait 
en  doute,  d’autant  plus  que  des  relations  de  cet  ordre 
ont  un  air  fabuleux ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à  fe  figurer 
que  la  tête  &  la  queue  d’un  loup  puifient  chafîer  les  mou¬ 
ches,  tandis  que  1a.  chair  des  autres  animaux  ,  &  félon  tou¬ 
te  apparence  celle  du  Loup  même,  les  attire;  &  qu’on 
comprend  encor  moins  comment  un  Grillon  ,  dont  la 
morîure  eft  très  légère ,  qui  ne  paroit  guèrre  capable 
de  voler  un  peu  haut,  peut  venir  à  bout  de  tuer  un  oi- 
feau  fi  grand  que  le  coucou ,  dont  le  vol  eft  très  rapide 
&  qui  eft  toujours  perché  dans  les  arbres.  Mais  fi  d’un 
autre  côté  un  Auteur  fidelle  &  éclairé  me  raporte  un  fait 
extraordinaire,  par  exemple  que  quand  une  Ecrevifîe  a 
perdu  une  jambe  ,  il  lui  en  vient  une  autre  en  la  place , 
&  qu’il  m’apprenne  que  pour  s’aflurer  de  cette  vérité  ,  il 
a  renfermé  &  nourri  bon  nombre  d’écrevifles  mutilées  9 
dans  un  refervoir;  qu’il  les  y  a  examinées  avec  affiduïté, 
&  qu’il  me  marque  touts  les  progrèts  d’accroifîement  que 
ces  membres  mutilez  ont  fait  de  tems  à  autre  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  pris  toute  leur  première  forme  &  grandeur , 
je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  croire  fur  fon  rapport  un 
fait  pareil ,  quelque  merveilleux ,  &  étrange  qu’il  me  pa- 
roiffe,  parce  que  fa  bonne  foi  me  perfuade  qu’il  eft  in¬ 
capable  de  m’en  vouloir  içnpofer  à  deiTein ,  &  que  tous 
les  détails  qu'il  me  fait  de  Yes  obfervations  ,  m’aflurent 
qu’il  ne  s’eft  pas  trompé  lui -même. 

Des  quatre  exemples  d’Antipathie  dont  l’Auteur  fait 
mention  ,  il  n’y  en  a  qu’on  dont  il  foit  aifé  de  faire  l’é¬ 
preuve  ;  c’eft  celui  de  l’Antiphatie  entre  le  crapaud  & 
l’araignée  ;  on  raconte  prefque  partout  que  quand  un  cra¬ 
paud  pafie  fous  une  toile  d’ Araignée,  l’Araignée,  fe  dé¬ 
vale  pour  mordre  le  Crapaud  ,  qui  de  fon  côté  l’attend  la 
gueule  ouverte  ;  que  s'il  l’attrape ,  elle  eft  perdue  ;  fi  elle 
le  mord ,  il  eft  empoifonné ,  &  court  auffi-tot  manger  d’u- 
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certains  animaux  :  Ton  en  rapporte  même  pla¬ 
ceurs  exemples.  Aucune  mouche  9  dit-  on  5 
n’entre  dans  une  mailon  5  où  l’on  aura  fufpen- 
du  une  tête  ou  une  queuë  de  loup  (44)  ;  les 
Scorpions  ont  en  averfion  les  Crocodiles  (4 
&  les  araignées  les  crapauds  :  dès  que  ces  ani¬ 
maux  paroiïTe.nt,  ils  fe  jettent  défi  us  &  les 
tuent  i  tout  comme  les  grillons  tuent  le  cou¬ 
cou  (46). 

Et  <te  la  Qu  E  L  QJJ  es  Infeftes  font  fujets  à  la  Pier- 
j pierre  re  (47)  (*).  L’on  ne  doute  pas  aujourd’hui  qu’il 

dont  U s  n’v 

font  atta *  * 

dues.  , 

îie  certaine  herbe  qui  lui  fert  de  contre  poifon  ;  après 

quoi  il  retourne  au  combat, qui  recommence;  mais  que 
s’il  ne  peut  pas  trouver  de  fon  herbe,  il  enfle  &  crève 
en  peu  de  momens.  Une  opinion  fl  généralement  répan¬ 
due  mèritoit  d’ètre  examinée ,  j’ai  quelquefois  tenté  d’en 
faire  l’expérience  en  faifant  descendre  une  grolle  Araignée 
fur  un  Crapaud,  ou  en  mettant  un  Crapaud  fous  une  toi¬ 
le  d’ Araignée  ,  mais  aucune  de  mes  tentatives  ne  m’a 
réuffi ,  &  mes  animaux  ne  m’ont  jamais  fait  voir  la  moin¬ 
dre  envie  de  fe  battre.  Peut-être  l’expérience  réufliroit- 
eiie  fi  on  les  renfermoit  enfembie  fous  un  verre  :  ce  feroit 
v  une  affaire  à  éprouver  :  en  attendant ,  il  n’appertient  qu’a 

ceux  qui  ont  vu  le  fait  de  l’affirmer  comme  véritable. 
P.  JL. 

(44)  Aldrov.  L.  III.  c.  1  f.  348. 

(45Ô  Aldrov.  L.  V.  c.  n.  f.  493. 

(4 6)  Aldrov.  L.  II.  c.  13.  f.  320. 

(47)  Voyez  ma  Litho  Theol.  L.  III.  IV.  part.  2. 
Ch  p.  246  jujqu’au  J.  102.  p.  180. 

(*)  Sont  fujets  à  la  pierre.  De  tous  les  Infectes  fujets 
à  cet  accident,  il  n’en  eft  point  qui  le  foient  plus  utile¬ 
ment  pour  nous  que  ces  huitres  dont  on  tire  les  Perles. 
Mr.  de  Réaumur  prétend  qu’elles  fe  forment  dans  leur 
corps  par  la  rupture  des  vaiffeaux  qui  contiennent  la  li¬ 
queur  d’oii  fe  font  les  coquilles.  Cette  liqueur  en  s’ex- 
travafant  fe  fige,  une  nouvelle  liqueur  furvient ,  &  en 
fe  figeant  autour  de  la  perle  commencée ,  elle  y  fait  une 
fécondé  couche,  'Cette  couche  efl:  fuivie  d’une  troifième, 
U  ainfs  la  Perle  fe  forme  de  plufieurs  couches  concentri¬ 
ques 
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rfy  en  ait  quelques-fois  dans  les  araignées  5 
jl  ^1S  on  demande,  fi  on  peut  les  trouver  ,&  de 
[  quelle  manière  il  faut  s’y  prendre  pour  cela?  Le 
Sennert  dit  qu’il  faut  mettre  l’Infedb  dans 
1:  un  verre  rempli  de  racine  de  la  grande  Valé¬ 
riane,  après  l’avoir  bien  concafiée.  D’autres  db 
f  qu’il  fuffit  de  mettre  la  racine  fous  leurs  fi~ 
|l  l^ts.  Quoiqu  ilenioit,  le  Dr.  Simon  Pauli^  étant 
à  Wittemberg,  trouva  une  araignée  de  lagrof- 
I  feur  d’une  noix  Mufcade,  qu’il  mit  dans  un 
[f  verre  avec  les  précautions  précédentes  :  mais, 
[jj  cputie  Ion  attente  J  l’animal  ne  laifia  point  de 
h  pierre.  De  cette  expérience,  il  conclût  avec 
ij  îr°p  de  précipitation  que  ce  que  l’on  debi- 
|j  toîC  de  la  Pierre  des  Araignées  étoit  une  fa- 
iji  ble.  En  ertet,  le  Dr.  ‘Jean  Franck  aiant  en« 
I  i ci  ru e  quinze  araignées  dans  un  verre  avec  les 
r  mêmes  précautions  ,  elles  y  laifierent  une 
l|  piei  *  e  corneui  de  cendre  avec  de  petits  points 
1  noirs.  Cette  expérience  nous  apprend  que 
<:  tous  ces  Infeétes  n  ont  pas  la  pierre,  mais  que,» 
I  parmi  le  grand  nombre  ,  il  s’en  trouve  qui 
jj  l’ont.  Enfin,  il  paroit  par  le  mtifæum  d'Olaüs 
\JVormius, qu’un  Infeflre  du  Brefii,  appelle  le 
poux  marin,  &  qui  fuce  le  poiflon  connu  fous 
1  |c  nom  û  acai ambttamba ,  elt  fujet  a  la  même 

ma- 

I 

!  Ce  qui  confirme  îe  fentiment  de  cet  illuflre  Auteur 

l\  Par  rapport  à  la  formation  des  Perles,  eft  qu’il  a  trouvé 
que  la  coquille  des  Firmes  Marines  eft  compofee  de  deux 
differentes  fubfiaoces ,  l’une  couleur  de  Nacre ,  &  l’autre 
rougeâtre,  &  que  dans  les  parties  de  l’animal  ou  fe  trou- 
:  voient  ces  Perles,  elles  avoient  une  couleur  rougeâtre  , ou 
ombrée ,  félon  que  la  partie  affeéiée  correfpondoit  à  un 
endroit  ombré  ou  rougeâtre  de  la  coquille.  Voyez  Mém, 
!» iS  l  jicad,  )\oi  des  Scienc.  1717.  p.  m.  22 j .  P .  D, 
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maladie  :  le  même  JVormius  avoit  une  pierre 

d’un  de  ces  Inieftes. 

La  régularité  des  membres  des  Infeétes* 
m’a  donné  occafion  dans  le  Chapitre  précè¬ 
dent  de  faire  remarquer,  la  puiflance,  la  fa¬ 
gefle  6c  la  liberté  infinies  du  Créateur.  La  i 
matière  que  j’ai  traitée  dans  celui-ci  ,  n’eil 
pas  une  fource  de  réflexions  moins  abondante. 
L’homme  ,  accoutumé  à  voir  tous  les  jours 
les  mêmes  objets,  les  regarde  fans  attention: 
les  traces  les  plus  marquées  de  la  puiflance 
6c  de  la  fiigeflë  fans  bornes  du  Créateur  de  tou¬ 
tes  chofes  ne  font  aucune  imprefiion  fur  fon 
efprit ,  dès  qu’elles  lui  font  trop  familières. 
Pour  le  tirer  de  cette  efpèce  de  léthargie,  il 
faut  quelque  chofe  d’extraordinaire  ,  de  fin- 
gulier ,  de  frappant.  Toute  la  nature  efl  plei¬ 
ne  de  traits  de  la  puiflance,  de  la  fageflë  & 
de  la  bonté  de  Dieu,  qui  portent  avec  ^eux- 
ce  caractère  de  nouveauté  :  il  n’efb  queftion 
que  de  les  développer  ÔC  de  les  prélenter  a 
l’ efprit.  Les  qualités  fingulières  de  plufieun 
animaux,  êc  de  divers  Infeétes  en  particulier, 
font  de  ce  nombre.  Il  fembîe  que  la  fagefle 
divine,  les  ait  doués  de  ces  perfeétions  unique¬ 
ment  pour  réveiller  notre  attention,  6e  élevei 
nos  efprits  à  la  contemplation  des  merveille::: 
de  l’Univers.  Le  devoir  d’un  véritable  Chré 
tien  eft  de  répondre  à  ces  invitations  *  6c  de 
reconnoître  dans  ces  chofes  fingulières  la  puii- 
lance  6s:  la  fagefle  de  leur  Auteur. 

Arrêtons  d’abord  notre  attention  fu: 
ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans  la  petiteflô 
prefqu’infinie  de  plu  fleurs  Infeftes.  Parce 
qu’ils  n’approchent  pas  de  la  grandeur  d’une 


b  e  s  Insectes.  ï2| 
paleine,  de  celle  d’un  Eléphant,  ou  de  quel- 
I  qu’autre  créature  de  grande  taille,  en  font-ils 
moins  un  chef-d’œuvre  de  la  main  du  Créa» 
leur  ?  J’avoue  que  ces  grands  animaux  font 
1  des  Colofles  &  des  ouvrages  qui  méritent  une 
finguliére  attention  *  mais  les  Infeétes  ,  ces 
'{  petits  habitans  de  l’Univers,  portent  avec  eux 
}  des  traits  de  puiflance  &  de  fagefle  encore 
]  plus  admirables.  N’y  a-t-il  pas  plus  d’art  dans 
la  ftruélure  des  dents  d’un  artifon ,  que  dans 
celle  des  deffenfes  d’un  fanglier  ?  N’y  a-t-il 
t  pas  plus  de  beauté  dans  les  ailes  de  quelques 
papillons,  que  dans  celles  d’un  paon  ?  Quelle 
iupériorité  n’a  pas  le  petit  fur  le  grand  dans 
la  comparaifon  qu’on  fera  de  la  tête  d’une  faute- 
relle  avec  celle  d’un  cheval ,  de  la  trompe  d’une 
puce  avec  celle  d’un  Eléphant  ?  Quiconque  ré- 
fléchira  férieufement  fur  tout  cela ,  trouvera  que 
la  main  puiffante  du  Créateur  fe  fait  admirer 
par  tout  >  qu’on  ne  lareconnoit  pas  moins ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  dans  la  ftruélure  d’un 
Ciron  ,  que  dans  celle  des  plus  grands,  ani* 
J  maux.  Nous  admirons  l’art  d’un  ouvrier  (48), 

!qui  a  allés  d’habileté  pour  faire  des  ouvrages  fl 
fins,  qu’à  peine  on  peut  les  voir  à  l’œil  :  nous 
avons  raifon.  11  eft  plus  difficile  de  faire  une 
çhaine  ailes  petite,  pour  y  attacher  une  puce, 

:  que  de  faire  une  große  chaine  de  chariot  :  il 
'  y  a  plus  d’habileté  à  fculpter  la  figure  d’une 
«  petite  mouche,  que  celle  d’un  Eléphant.  Ad~ 

mi- 

-  />  •' 1 

!  * 

(48)  Voyez  fur  les  ouvrages  extrêmement  petits ,  & 
ceux  qui  en  ont  été  les  artiftes  Plin.  H .  N.  L  XXVI 
c-  5  Epb en lerid.  Nat,  Çur.  Tom.  I.  in  add.  ad  obferv . 
JW.  Jac,  Baieri  fciagraph.  Muf  fui.  p,  24.  jj] 


i?„4  Theologie 

mirons  donc  dans  la  plus  profonde  humilia¬ 
tion  ta  läge  de  de  Dieu,  qui  elf  grande  dans 
les  chofes  grandes,  mais  qui  ne  Teit  pas  moins 
dans  les  paires.  Quelle  différence  entre  les 
ouvrages  &  ceux  des  plus  habiles  artiites  î 
Nous,  a^ons  déjà  eu  occaiion  de  le  remarquer 
ailleurs  5  il  n’y  a  aucune  proportion  des  uns  a- 
vec  les  autres.  Pourront-ils  donner  à  leur  chefs 
d’œuvre  les  organes  intérieurs ,  par  le  moïen 
defquels  ils  exécutent  tous  leurs  mouvemens? 
Pourront-ils  jamais  polir  l’extérieur  de  leur 
ouvrage ,  au  point  de  le  rendre  reffemblant  à 
celui  du  Créateur?  Quelque  polis  qu’ils  foient,M 
ils  paroitront  toujours  rabotteux  en  comparai  - 
fon  des  autres.  Qu’on  compare  après  cela  la 
petiteffe  des  chofes  les  plus  artiftement  travail¬ 
lées  avec  ces  petites  machines,  douées  de  vie: 
&  de  mouvement?  Qu’on  les  mette  en  para- 
lelle  avec  le  corps  de  ces  petits  Animaux, 
dont  Leewenhoek  a  découvert  plufieurs  mil¬ 
liers  dans  une  feule  goûte  d’eau?  L’on  ne  fau— 
roit  traiter  la  découverte  de  Leewenhoek  de: 
contes  :  plufieurs  favans  après  lui  ont  fait 
les  mêmes  obfervations.  Robert  Hoock ,  après 
plufieurs  autres  ,  nous  allure  que  dans  une 
goûte  d’eau  de  la  grandeur  d’un  grain  de  mil¬ 
let,  l’on  a  apperçu  ,  les  uns  dix,  les  autres 
trente,  êc  quelques-uns  jufqu’ à  quarante-cinq: 
mille  *  de  ces  petits  Infeftes.  Doivent-ils 

leus 

(  *  )  y u f qu'à  quarante  cmq  mille.  Il  faut  qu’on  fe  foit 
fervi  d’induftrie  pour  raffembler  tant  d’animaux  dans  uir 
fi  petit  efpace ,  foit  en  faifant  évaporer  ou  filtrer  l’eau  ,  ou 
bien  de  quelque  autre  manière  :  car  il  n’eft  pas  vraifem- 
blaÜe  qu’une  goûte  d’eau  suffi  petite  qu’un  grain  de.millet,: 
contienne  naturellement  tant  de  milliers  d’êtres  animez.: 


des  Insectes, 

eur  éxiftcnce  au  hazard?  Il  feroit  ridicule  de 
le  penfer  j  puifque  le  hazard  ne  fauroit  don- 
uiner  de  figure  régulière,  ni  placer  des  mem¬ 
bres 

itMais  ce  qui  paraîtra  plus  difficile  à  croire  à  bien 
îdes  gens ,  c’eft  qu’il  ait  été  polîîble  de  faire  un  calcul 
itam  loit  peu  jufte  d’un  fi  grand  nombre  d’animaux  ,  car 
«dira  t  on ,  ces  animaux  étaient  morts  ou  vivants  quand  on 
les  comtoit.  S’ils  etoienc  morts,  comment  les  a-t  on  pu 
fdncerner  ?  Les  meilleurs  microfcopes  en  ce  cas  ne  nous 
imetcent  guerre  en’ état  de  difiinguer  un  animal  auff,  petit 
'fd  üvec  J-°ut  autre  corpufcule  qui  nage  dans  une  même  IL 
[peur.  Que  s  ns  etoienc  vivants ,  comment  a-t-on  pu  com- 
;er  *a  manière  meme  la  plus  groffière  un  fi  grand  nom- 
fre  de,  Petlts  Infeâes  qui  fourmillent  les  uns  au  tour  des 
mutres  dans  un  efpace  fi  étroit?  Cette  difficulté  parait  for» 

1  I  8  m°yen  if  18  refo“dre ,  &  de  faire  voir 
qu  il  n  eft  nullement  impoffible  de  taire  en  gros  ce  calcul" 

|  M  pourrait  par  exemple  s’y  prendre  de  fa  manière  foi! 
i/ante  Je  commencerois  d’abord  par  comparer  l’axe  d’un 
eul  de  ces^  petits  animaux  ,  que  je  concevrais  comme 
1  ;.pherique  ,  a  l  axe  d’une  fphère  de  la  groffeur  d’un  grain 
lie  mulet  ,  &  je  verrois  combien  l’un  efi  multiple  de 
f  autre;  or  comme  les  fphères  font  entr’elles  en  raifon 
Jriplee  de  leurs  axes,  cela  m’apprendroit  d’abord  corn- 

rie?.  de  ,fols  1  animaî  eft  Plus  petit  que  la  fphère  à  la¬ 
quelle  je  le  compare;  enfui  te  prenant  une  goûte  d’eau  de 
(;a  groheur  de  cette  fphere,  &  qui  fourmille  d’animaux 
dom  je  veux  favoir  le  nombre ,  je  lalaifferois  deffècher 
ur  le  microic.ope  jufqu’à  ce  que  ces  animaux  fufient  réu- 
nis^en  une  ieuîe  mafie  je  /ormerois  de  cette  maffe  en 

,  ee  un  yoîumve  fphenque ,  &  en  comparant  auifi 
axe  de  ce  volume  a  celui  d’un  grain  de  millet,  je  iau- 
ois  ie  rapport  de  grandeur  que  ces  deux  malles  fphèrL 

Unet  4Ve5  raut.re  ’  ce  ^uî  mènerait  à  cou- 
!  •  e  n?!’:1)re  des  animalcules  que  contenoit  la  goûte 

tL  A  ^ou.ois  examiner.  Ces  fortes  de  calculs,  comme 

celles  très  délicattes ,  &  dans  lef- 

L  *l  de  déterminer  les  chofes  avec  pré- 

nais  ^il  f?,1*6  avec  ,a  dernière  exactitude; 

"  .  **■  difficile  quils  rencontrent  au  jufie  la  vérité, 

ru  moins  ne  s  en  ecartent-ils  pas  extrêmement ,  &  iis  fuffi- 
mt  pour  nous  apprendre  à  peu  près  ce  qui  en  eil. 

r  I  a 
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fores  dans  leur  jufte  proportion ,  ni  donner  là 
faculté  de  propager  fon  efpèce.  Dira-t’oti 
qu’ils  ont  été  faits  par  d’autres  créatures  ? 
Mais  ont-elles  cette  puiffance  infinie  qu’il  faut 
pour  cela  ?  Faifons-nous  un  devoir  de  le  recon- 
noître  ,  il  n’y  a  point  d’autre  caufe  de  leur 
exiftence  que  Dieü.  Celui  qui  a  donné  la 
lumière  au  Soleil,  pour  éclairer  pendant  le 
jour  j  celui  qui  a  rendu  la  lune  reiplendiffan- 
te,  6c  qui  a  donné  de  Teclat  aux  étoiles  , 
pour  briller  pendant  la  nuit,  eft  le  meme  qui 
a  rendu  certains  Infeétes  lumineux,  pour  ic- 
pandre  quelque  clarté  au  milieu  des  ténèbres. 
Te  Créateur ,  qui  a  donné  à  l’homme  la  fa¬ 
culté  de  parler,  aux  quadrupèdes  6c  aux  oi- 
feaüx  celle  de  produire  de  certains  fqns,  effc 
le  même  qui  a  donné  aux  Infeétes  diffèrent 
tons  de  voix.  Celui  qui  eft  la  caufe  de  1  co¬ 
deur  agréable  que  répand  le  JSdufc ,  6c  celle 
de  la  puanteur  qu’exhale  cet  animal  ,  dont 
noüs  avons  parlé,  eft  aüffi  la  caufe  des  diffe¬ 
rentes  odeurs  qui  s’exhalent  du  corps  de  plu** 
fieurs  Infeétes.  Enfin,  la  main  puiffante , qui 
a  donné  à  des  minéraux,  des  poiffons  6c  des; 
plantes  la  qualité  de  pouvoir  fervir  à  teindre: 
en  différentes  couleurs  ,  eft  la  même  qui  ai 
doué  divers  Infeétes  des  mêmes  qualités.  Eti 
comme  l’on  remarque  qu’il  n’y  a  aucune  de 
ces  qualités  particulières  qui  n’ait  un  but,  u- 
ne  fin  à  la  quelle  elle  tend  *,  l’on  ne  fauroit 
s’empêcher  de  reconnoître  ,  que  tout  s; 
été  dirigé  pair  un  Etre  fage,  qui  s’en  eft  for¬ 
mé  un  plan  6c  un  deffein  fuivi  ,  6c  qui  l’ai 
éxécuté  dans  la  dernière  éxaétitude. 
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AN  ature  fournit  tout  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  au  plaifir  de  nos  feus.  Il  y  a  des 
Créatures  dont  l’attouchement  nous  plait ,  & 
nous  caufe  de  la  fatisfaéîion  :  il  y  en  a  dont  la 
Poix  nous  réjouît;  il  y  en  a  qui  exhalent  un 
parfum  lequel  produit  en  nous  une  fcnfation 
ngréable ;  il  y  en  a  qui  flattent  notre  goût; 
St  on  en  voit  auili  dont  la  beauté  nous  ré- 
: Ci  ouït  la  vûe.  Les  Infeétes,  d’ailleurs  fi  rr  é- 
ipriiés ,  font  bien  propres  à  nous  procurer  cette 
dernière  efpèce  de  contentement.  J’ai  euoc- 
talion  de  parler  dans  un  des  Chapitres  précé¬ 
dons  de  cette  partie  de  leur  beauté,  qui  con¬ 
trite  dans  la  régularité  de  leurs  membres;  &: 
’exacle  proportion  qu’il  y  a  entr’eux  :  pour 
le  pas  tomber  dans  des  répétions  inutiles,  je 
le  traiterai  donc  dans  celui  ci  que  de  la  beati- 
'-é  de  leurs  couleurs,  de  l’art  avec  lequel  el- 
es  font  mélangées,  de  la  fließe  de  chaque 
i:rait  en  particulier,  &  en  général  de  la  ma¬ 
nière  admirable,  dont  tout  cela  eft  peint. 

L’e’c  t  at  de  ces  couleurs  fe  rém arque  fur 
:out  dans  leur  corps  &  dans  leurs  ailes.  Il  eft 
r7rai  qu’on  n’apperçoit  fouvent  qu’une  feule 
couleur  (  i  )  lur  le  corps  des  Infeéles  :  mais 

dans 

,  ( 1  )  Ariftote  L.  y,  pi  ç.  <5„  Appelle  ce#  fertts 
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dan 5  quelques-uns  elle  eft  fi  belle  6c  fi  vi¬ 
ve,  qu’elle  furpafle  en  beauté  le  plus  beau 
vernis.  C’eft  ce  dont  une  certaine  efpèce  de 
Demoifelle  aquatique  nous  fournit  une  bonne 
preuve  (i).  Chaque  partie  du  corps  a  quel- 
ques-fois  la  couleur  particulière  >  cependant 
toutes  également  belles.  J’en  ai  tait  1  obier- 
vation  fur  une  mouche  ,  dont  le  dos  paioit 
un  acier  bruni,  tirant  un  peu  iur  le  verd  j  oC 
le  derrière  couleur  de  feu  &  lemblable  à  du 
cuivre  poli  (#). 

Le  corps  de  la  plupart  des  chenilles  (3; 

offre  un  mélange  de  diverfes  couleurs  (4), 

nuées 


(  2  )  Le  corps  de  quelques  unes  eft  comme  de  1  vicier 

bruni,  &  celui' de  quelques  autres  eft  d’un  veri  ou  d’un 

brun  d’oré.  Ä 

(*)  Semblable  à  du  cuivre  poli.  On  trouve  en  ces 

Pais  des  Mouches  toutes  pareilles  ,  qui  naiflent  d’un  ver 
blanc  à  tête  variable,  lequel  fe  file  une  coque  fi  mince,  lui 
ferrée,  &  fi  tranfparente  qu’on  la  prendroit.  pour  une  tim» 
pie  membrane  déliée.  11  eft  impoffible  de  concevoir  de: 
couleurs  plus  vives  &  plus  belles  que  la  couleur  changean¬ 
te  d’or  &  de  feu  qu’on  voit  briller  iur  le  eorp^  de 
Mouche  de  ce  ver.  je  n’ai  point  encor  trouve  d  infec  e. 
qui  en  approchât,  qu’un  certain  Scarabée,  qui  naît  d  un: 
animal  blanc  à  6  jambes  &  à  tête  brune  qui  vit  d  orties 
blanches.  La  couleur  de  ce  Scarabée  ne  différé  de  celle 
de  la  mouche  qu’en  ce  que  l’or  domine  plus  dans  le  Sca. 
rabee  ;  du  refte  l’un  &  l’autre  ont  un  fi  grand  éclat  ,  que 
je  ne’ crois  pas  que  l’art  en  puiffe  jamais  imiter  la  beau 

£6  Jp  J  jo 

‘(2)  T’aurois  aufti  pu  parler  ici  des  corps  de  Papillons; 
de  mouches, &  d’autres  animaux  de’ cet  ordre;  mais  pou: 
être  plus  court,  je  me  fuis  contenté  de  ne  faire  fimplei 
ment  mention  que  de  ceux  des  chenilles ,  par^e  qu  ehe. 
fufîifent  .pour  nous  donner  un  exemple  de  la  grande  va 
riete  des  couleurs  qui  régnent  parmi  les  Xnfeéies. 

(4)  Ariftote  1.  c.  nomme  les  animaux  diverfemeni 

colorez 
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fouvent  nuées  avec  un  fi  grand  art ,  que  le  Tiflc- 
ranle  plus  habile  ne  fauroit  les  imiter  dans  fes 
étoffés  de  foyej  &  que  SâloMon  dans  toute  fa 
Magnificence  n  a  j dînais  ete  aufifi  richement  vêtu 
que  quelques-uns  de  ces  Infiedles,  L’on  en  voit 
dont  le  corps  eft  marqueté  de  points  (f  )  de 
diverfes  couleurs,  ou  de  taches  (6),  qui  fur» 
pafient  les  points  en  grandeur,  &  qui  ne 
font  pas  toutes  exactement  rondes  $  ou 
enfin  de  points  &  de  taches  tout  à  la 
fois  (j)  y  ^dont  le  mélangé  6c  la  variété  réjouit 
la  vûe.  Le  corps  de  quelques  autres  chenilles 
èfi:  orné  de  traces  6c  de  rayes  fines  (8)  de  dif¬ 
férentes  couleurs  &  de  différentes  figures, 
i-^es  unes  font  paralelles  à  la  longueur  du  corps5 
&  font  égales  (9)  ou  inégales'  (10)  5  6c  les 

au- 


^  ( .S  )  L  1^  cas  de  la  chenille  verte  ,  qui  vit  fur  les 
feuilles  du  faule ,  &  qui  a  quatre  rangs  de  points  noirs. 
u,  (  h  )  L’on  trouve  une  chenille  fur  une  autre  efpèce  de 
faule ,  dent  la  peau  eft  d’un  brun  de  bois ,  &  qui ,  à  Vin- 
Ciîion  du  deffus  de  chaque  anneau  a  une  tache  d’un  jeau- 
rie  clair.  Lorfqu’elie  contracte  fes  anneaux  ,  ces  taches 
;  s’approchent  les  unes  des  autres  au  point  de  n’en  former 
qu’une. 


(  7)  Le  fond  de  la  couleur  d’une  chenille  du  Tithyma- 
le  eft  rougeâtre  à  chacun  de  fes  côtés,  elle  a  dix  gran¬ 
des  taches  blanches  comme  de  l’y  voire  ;  &  immédiate¬ 
ment  àu  delîous  de  celles-là  ,  on  en  voit  un  pareil  nom¬ 
bre  de  petites  de  la  même  couleur.  Elles  font  parfemées 
de  petits  points  jaunes  à  fond  noir.  Frifch  P.  H.  $  ï2 
P*  43 • 

Aîdiov.  h  c.  d.  8.  décrit  une  chenille  noire 
qui  a  une  raye  large  &  verte  fur  le  deflus  du  dos  placée 
entre  deux  traces  jeaunes. 

,,  (  9  )  Mc.  Merian  nous  a  donné  la  figure  &  la  defeription 
a  une  chenille,  qui  vit  fur  le  cerfeuil  ;  dont  le  fond  de  la 
couleur  eh  vert;  &  qui  a  des  rayes  blanches,  paralelles 
a  fon  corps.  K  I.  n.  16.  p.  33 

Tme‘ jjàt0Ym  L*  L  c*  *•  T^*  n-  »•  p.268. 
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autres  font  transveriales  (n).  Ces  traces  font 
quelqües-fois  continues  ,  &  quelques-fois  in¬ 
terrompues  12»  J  5  comme  il  elles  etoient  cou- 
pées  en  ditïèrens  endroits  :  il  y  en  a  encore 
qui  font  un  mélange  de  lignes  paralelles  Sc 
transveriales  (i$).  Dans  quelques  chenilles 
ce  font  des  Lozanges  (  14  )  ôc  des  Rhomboï¬ 
des  (  xy  ):  dans  d’autres,  ce  font  des  bandes, 
im  peu  plus  larges  que  les  traces, qui  font, ou 
paralelles,  (  16  )  ou  tranfverfales  (  17)  au  corps 
de  l’animal.  Souvent  c’eft  un  mélange  agréa¬ 
ble  de  toutes  ces  différentes  marques  enfem- 

ble. 


(11)  Id.  1.  e.  Tab.  I.  n.  6.  f.  266 .  .  s 

(12)  Ii  y  a  une  Arpenteufe  verte,  qui, a  chaque  cote 
a  trois  lignes  blanches  un  peu  dentelées.  Ehes  font,  a 
ïa  vérité,  interrompues  par  les  incifions  de  chaque  an¬ 
neau  ;  mais  elles  fe  touchent  cependant  en  ligne  droite. 

Frifcb  P.  V  n  14.  p.  16.  v 

(12)  L’on  trouve  une  efpece  d  Infede  que  les  A  le 

mands  nomment  Storch  laus ,  qui  a  le  dos  noir ,  &  une 
ligne  blanche  paralelle  au  dos  Cette  ligne  eft  traverlee 
tnr  plufieurs  rayes  également  blanches,  qui  la  croiient.  _ 

(  j  4)  Aldrovandus  1  c.  Tab.  III.  f  270  n  7.  décrit 
ainfi  une  forte  de  chenilles  Totem  corpus  quadrangulari - 
tus  punélis  cor  fiat,  primo  (a  tergore  ad  interna  defcenaenr 
do)  ni  gris,  dein  flavis ,  tertio  miniaceis  ,quœ  latiores  funt: 
Ouarto  Herum  nigris ,  quinto  fiavis ,  fexto  nigns  ,  fiavzs 
rurjus  feptimo  ,  ultimo  ac  oôtavo  nigris.  Add.  r  njcb.  ^  „ 

xiïl.  n  6.  p.  22.  r  1  a  A-  G 

(1 A  Une  chenille  noirâtre  du  faule  a  fur  le  dos  dix  fl¬ 
eures  de  Rhomboïdes  placées  fur  une  même  ligne  &  qui 
fe  touchent  toutes  par  les  pointes.  Elles  font  chacune 

bordées  de  brun.  v  r 

(16)  Une  chenille  verte  du  pied  d’ Alouette  ,  a  îur 

chaque  côté  de  fon  dos  trois  de  ces  bandes  noires. 

(17)  Une  chenille  verte  de  l’Anet  eft  ornee  de  rayes 
tranfverfales  noires  &  veloutées  pareilles  :  fut  chacune^  de 
ces  rayes  on  voit  fix  points  couleur  d’orange  placez,  a  fi-1 
gales  diftances  les  uns  des  autres. 
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ble.  Les  unes  font  ornées  de  traces  de 
points  (18)5  les  autres  de  points  &  de  ban¬ 
des  J  6c  les  troiiïèmes  auront  des  traces ,  des 
points  &  des  bandes  tout  à  la  fois  (  ip). 

Les  petits  tubercules  ,  de  la  figure  d’un 
grain  de  millet  ou  de  pavot,  que  l’on  trouve 
|  fur  le  corps  de  plufieurs  chenilles  ne  font  pas 
<  pour  eux  un  petit  ornement.  Ces  petites  éie- 
’  vations  font  fi  polies  6c  fi  liffes ,  qu’en  voyant 
flj  l’animal  qui  les  porte,  on  diroit  qu’il  eil  cou» 
i1  vert  de  pierres  précieufes.  La  reffemblance 
h  eil  d’autant  plus  grande  que  ces  tubercules 
ï»  font  de  différentes  couleurs.  Les  uns  ont  la 


!  blancheur  du  Diamant  ( zo)  (*),  6c  les  au¬ 


tres 


(18)  Une  chenille  céladon  de  P Abfinthe ,  à  fur  le  dos 
trois  rayes  couleur  de  fouphre  ornées  de  points  noirs. 

(19)  Mad.  Mérian.  P.  I.  n.  21.  p.  43.  a  reprefenté 
une  grande  chenille  couieur  de  bois ,  qui  non  feulement 
à  fur  le  defîus  de  chaque  anneau  une  raye  tranfverfaie 
noire ,  mais  encore  entre  chaque  raye  deux  traces  tranf- 
verfales  de  la  même  couleur.,  &  fur  les  rayes  des  pointa 
d’un  blanc  de  neige. 

(20)  Cela  fe  voit  à  la  chenille  Marte,  reprefentée  dans 
Mérian  P,  ï.  n.  ç.  p.  11. 

(  *  )  JLa  blancheur  du  Diamant.  Les  tubercules  de  la 
Chenille  Marte,  que  l’Auteur  cite  pour  exemple  dans  fes 
nottes,  font  noirs.  Il  n’y  a  que  fes  ftygmates  qui  foient 
blancs.  Mais  c’eft  un  blanc  qui  tient  bien  moins  du  Dia¬ 
mant  ,  que  du  lait.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  très  certain 
que  malgré  l’habitude  ou  l’on  eft  de  confidèrer  les  chenil¬ 
les  en  general  comme  des  animaux  laids  fêz  dégoutans ,  il 
n’eft  après  les  Papillons  aucun  genre  d’Infeéle ,  &  peut- 
être  même  d’animal,  qui  nous  fournilfe  des  exemples  plus 
variez  de  toutes  les  plus  belles  couleurs.  Il  n’y  a  que 
Pör ,  l’Argent,  êz  la  Nacre  que  l’orç  n’y  vove  pas.  Enco¬ 
re  ne  peut  on  pas  abfolument  dire  qu’on  n’y  apperçoive 
jamais  l’or;  puifque  je  connois  une  Chenille,  quia  fur 
le  de  dus  de  chaque  anneau  quatre  petites  taçhes  jeayna- 

I  £  très 
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très  font  couleur  de  chair  (2,1  )  5  d’ün  jaune 
de  Chryfolite  Uijj  d’un  bleu  de  Turquoi- 
fe  (  2, 3)  5  d’un  bleu  d’Amethyûe*  d’un  rouge 
de  Rubis  3  ou  de  quelques  autres  couleurs. 

L’o  n  ne  remarque  pas  moins  de  magnifi- 
ai  cence  dans  les  differentes  couleurs^,  qui  fer¬ 
vent  d’ornement  aux  ailes  des  Infectes  (2,4  ). 
D’abord,  l’on  y  découvre  des  points  6c  des 
taches  (  zf  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Quelques-unes  de  ces  dernières  font  rondes 

■co  un¬ 


tres  placées  en  quarré ,  Iefquelles  aquièrent  la  couleur  & 
l’éclat  de  l’Or,  aufîhtôt  que  la  chenille  ceffe  de  manger 
pour  fe  difpofer  à  changer  en  chryfalide  ;  &  que  l’Auteur 
dans  la  note  22  fait  mention  d’une  chenille  qui  a  des  tu¬ 
bercules  de  la  même  couleur.  P.  L>. 

(21)  La  chenille  velue  couleur  de  Souphre  qui  fe  tient 
fur  le.s  fleurs  de  Pommer,  a  fur  le  deffus  du  premier  an¬ 
neau  deux  tubercules  bleus ,  &  fur  chacun  des  autres  an¬ 
neaux  deux  tubercules  couleur  de  chair. 

(22)  Une  chenille  verte  des  fleurs  du  prunier ,  a  fur 
le  dos  à  côté  de  la  grande  artère  des  tubercules  couleur 
d’or  ,  qui  brillent  comme  un  chryfolite. 

(23)  Une  chenille  cendrée  qui  fe  trouve  entr’autre  fur 
3 es  grofeillers ,  a  fur  le  deffus  du  dos  20  tubercules  pla¬ 
cez  en  deux  rangées ,  les  fix  premiers ,  &  les  ceux  der¬ 
niers  font  d’un  bleu  de  Turquoife ,  &  les  autres  font  rou¬ 
ges 

(34)  Mr.  Brocks  dans  fon  Livre  intitulé  contentement 
en  Dieu ,  en  a  fait  en  vers  Allemands  une  belle  descrip¬ 
tion  qu’on  peut  voir  P  IV.  p.  m.  203  • 

(2 r)  Mad.  Mérian.  P.  II.  n  8.  décrit  un  Papillon  , 
dont  les  ailes  fupèrieures  font  noires ,  &  ornées  de  taches 
blanches  &  jeaunes  Aldrovande  L.  II.  c.  1.  Tab.  III. 
n.  1.  fol.  239  en  décrit  un  autre  en  ces  termes.  Ala 
interna  jerratœ  funt ,  tot  a  ex  aureo  miniacea  &  nigris 
pundis  confperfa  ,  &  in  extremo  etiam  nigra  .  Alas  exter- 
nas  vena  percurrunt  deorfum  defcendentes  nigra  in  area 
aurea  feu  potius  mtmacea  ,  item  macula  magna  tr an fverj el¬ 
les  ejufdem  coloris ,  ipfaque  ala  in  extremitate  mdeqmquë 
wiigra  funt  9  &  ibi  macula  s  habent  candidats* 
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;  comme  la  prunelle  de  l’œil  j  comme  elle, 
environnées  d’un  cercle.  Cette  raifon  a  dé¬ 
termine  quelques  Naturalises  à  leur  donner  le 
nom  d'yeux  3  mais  deux  raifons  me  font  pré¬ 
férer  le  nom  de  points  à  miroir  ( #  ) ,  que  vir. 
Frifch  leur  donne.  La  prémière,  afin  de  ne 
]  pas  les  confondre  avec  les  yeux  naturels  3  & 
;  la  fécondé  ,  parceque  ces  taches  ne  font  pas 
«j  toujours  entourées  d’un  bord  rond  (  z6  )  comme 
;  les  yeux  3  mais  ce  bord  eil  fouvent  d’une  autre 
r  figure,  &  varie  autant  que  pouroit  varier  lafi- 
S  gure  du  quadre  d’un  miroir.  Ces  points  font 
|  quelques -fois  uniques  fur  les  ailes  des  Infe&es 
(2,7  j  mais  d’autres  fois  aufli  ils  yen  a  plufieurs 
(z8 ).  L’on  en  trouve,  dont  les  ailes  font  marquées 

de 


(  "  )  Points  a  Miroir.  Les  Papillons  qui  font  ornez 
de  ces  taches  fe  nomment  en  François  Papillons  Paons. 
Mr,  deRéaumur  nomme  leurs  taches,  des  taches  en  yeux. 
Les  Holland  ois  apellent  ces  fortes  de  Papillons  en  leur 
langue  Yeux-de  Paons  ,  &  queue-de  Paons;  parce  que 
leurs  taches  reffemblent  beaucoup  aux  taches  en  forme 
de  yeux  qui  font  l’ornement  des  queues  de  ces  Oifeaux. 
Au  refie  la  critique  de  Mr  Lelfers  n’interefîe  guerre 
1  Hiiloire^  Naturelle  ,  il  importe  fort  peu  des  noms 
qu  on  a  donné  aux  chofes ,  pourvu  que  l’on  convienne 
ues  chofes  d clignées  par  ces  noms  :  &  il  vaut  même  mieux 
conferver  des  noms  impropres  déjà  reçus,  que  d’en  don¬ 
ner  de  nouveaux  qui  foient  plus  convenables;  parce  qu’ii 
eft  de  l’interet  des  fciences  que  chaque  chofe  n’ait  qu’un 
feul  nom ,  afin  de  ne  pas  latiguer  inutilement  la  memoire 
de  ceux  qui  les  apprennent;  comme  cela  n’eft  déjà  que 
trop  arrivé  dans  la  Botanique  P  L,. 

(26)  Voyez  Frifch.  P.  V  n.  11  ’p.  32. 

(27)  Voyez- en  des  Exemples  dans  Aldovrande,  L  II. 

o’  *V,n-  5-  &  6  f°b  236.  Frifch.  P.  II.  n.  n.  p  42. 
&  Merian.  P.  I.  n.  38.  p,  77< 

(28)  De  cet  ordre  eft  le  Papillon  d’AL 

dovr.  1,  ç.  Tab.  II.  n.  6.  f.  239 

I  3 
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de  lignes  (29),  ou  droites  ou  ondées  (50)1 
d’autres  ont  des  bandes  larges  (  3 1  )  *  quelques* 
uns  ont  aux  extrémités  des  ailes  des  marques 
triangulaires  (31),  ou  d’autres  ornemens  de 
ee  genre  (  33  ).  Il  ne  feroit  pas  poffible  d’en 
faire  la  defcription,  vû  la  variété  que  l’on  y 
obferve*  mais  en  général  elles  font  faites  avec 
une  auffî  grande  régularité, que  H  cétoit  l’ou¬ 
vrage 


(29)  Jéai  trouvé  un  Papillon  couleur  dé  fouffre,  dont 
les  ailes  étoient  tracées  de  plusieurs  lignes  tranfverfales 
d’un  noir  peu  foncé. 

(30)  l’ai  trouvé  un  autre  Papillon ,  dont  les  ailes  cou¬ 
leur  de' cannelle  étoient  traversées  de  trois  raies  noires 
ondées.  Mad.  Mérian  a  obfervé  une  Phalène,  dont  les 
ailes  étoient  traverfées  de  lignes  noires  P.  I.  n.  31.  p. 
64.  Il  y  a  suffi  des  Papillons ,  dont  les  ailes  font  tracées 
de  rayes ,  qui  vont  en  Ziç-Zac ,  à -peu  près  comme  les 
Peintres  reprefentent  l’éclair  Mad.  Merian  en  a  trouvé 
un  de  cette  forte ,  dont  les  ailes  étoient  d’un  verd  pâle , 
rehaufîe  de  rayes  blanches  &  d’un  verd  foncé.  P.  IL 

B.  IÇ,  p.  37. 

(3?)  Certaine  Arpenteufe  verte  produit  une  Phalène 
dont  les  couleurs  des  ailes  fupèrieures  ne  font  point  vives; 
mais  en  échange  elles  font  fi  bien  mêlées ,  qu’il  eft  diffb 
eile  d’en  faire  la  defcription.  Au  Commet  des  ailes  fu- 
perieures  l’on  voit  une  ligne  tranfverfale  d’un  brun 
rougeâtre  ;  après  celle-là  ,  il  en  vient  une  autre  d’un 
brun  clair;  &  enfuite  une  troifième  d’un  brun  foncé;  ce 
qui  continuant  ainfi  jufqu’au  bas  de  l’aile,  produit  un  très 
bel  effet. 

(32)  Le  Papillon  qui  vient  de  la  chenille  noire  de 
Porde  ,  a  au  côté  gauche  des  ailes ,  près  du  bord  noir ,  des 
coins  triangulaires  d’un  bleu  celefte.  Frifch.  P.  VI.  n. 
11.  p.  6« 

(33)  Il  y  a,  par  exemple  des  Papillons,  dont  l’extré¬ 
mité  des  ailes  eff  dentelée  avec  tant  d’art  ,  qu’on  les 
prendroit  pour  des  franges.  Certain  Papillon ,  qui  vient 
d’une  chenille  très  velue ^  a  les  ailes  couleur  de  canelle. 
Outre  les  taches  blanches,  dont  elles  font  ornées  leurs 
extrémités  font  peintes  d’une  croix  de  St.  André. 
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r  vrage  d’un  Peintre  (  #  ).  Le  deffous  8c  le  def- 
j  fus  des  ailes  ne  font  pas  toujours  ornés  des 
i  mêmes  couleurs  (  34).  Il  femble  que  quelques 
i  papillons  connoiffent  cela,  fi  l’on  en  juge  par 
3  la  manière,  dont  ils  tiennent  leurs  ailes,  lorf- 
; j  qu’ils  fe  repofent.  Ils  les  élèvent  comme  pour 
[ü  en  faire  appercevoir  la  beauté,  inviter  par 
i  là  les  fpeàtteurs  à  la  confidèrer.  Il  faut  en- 
:»  eore  remarquer  que,  chés  les  Infeéles  qui  ont 
:j  quatre  ailes,  il  y  a  de  la  différence  pour  les 
;  ;  couleurs  entre  les  fupèrieures  &  les  inférieu¬ 
res. 


(*)  Que  fi  c'Sêoit  l'ouvrage  d'un  Peintre.  De  tons  les 
:tj  animaux  connus,  il  n’y  en  a  point  qui  pout  la  beauté  & 
ii|  l’arrangement  agréable  des  couleurs  égalent  les  Papillons, 
i  II  y  en  a  qu’on  ne  fauroit  regarder  fans  les  admirer ,  & 

[j  comme  s’il  nefuffifoit  pas  que  la  Nature  leur  eut  prodigué 
é  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  ,  &  de  plus  parfait  en  ce 
3  genre ,  on  en  voit  encore  fur  lefquels  l’or  l’argent ,  &  le 
nacre  brillent  avec  un  éclat  merveilleux.  Quoique  l’Eu¬ 
rope  nous  fourniffe  grand  nombre  de  Papillons  dont  la 
beauté  mérite  certainement  d’attirer  nos  regards ,  ils  font 
:  pourtant  en  général  beaucoup  inférieurs  à  ceux  qui  nous 
1  viennent  des  Indes  :  outre  l’avantage  qu’ont  ces  derniers 
I  d’être  ordinairement  bien  plus  grands  que  les  autres,  il 
femble  que  la  vivacité  de  leurs  couleurs  augmente  ,  à 
proportion  de  la  chaleur  des  pais  où  ils  fe  trouvent. 
P.  L . 

(34)  Je  trouvai  un  jour,  dans  une  prairie  près  d’Iîe- 
;j  feld  ,  un  Papillon ,  dont  le  deffus  des  ailes  droit  couleur 
de  canelle ,  quoiqu’un  peu  plus  clair  &  parfemé  de  quan¬ 
tité  de  petites  taches  noires,  le  deflous  des  ailes  infèrieu- 
j  res  en  étoit  d’une  beauté  éblouiffanîe.  Elles  avoîent  au 
bord  de  grandes  taches,  couleur  de  nacre  de  pe  le,  fur- 
:  montées  de  plus  petites  d’un  brun  foncé  ,  ornées  en  de-  ^ 
dans  d’un  point  couleur  de  nacre,  êt  femblable  a  celui, 
j  dont  les  peintres  répréfentent  l’éclat  des  yeux.  Le  bord 
»  de  ces  petites  taches  d’un  brun  foncé  eft  couleur  de  ca- 
)  rteile  •  on  remarque  encore  de  grandes  taches  couleur  de 
1  Nacre  à  fond  jaune  fur  le  deffous  de  ces  mêmes  ailes. 
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res  (  ).  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’on  n’ap- 

perçoit  toutes  ces  couleurs  dans  leur  beauté 
que  dans  les  ailes  des  Infeétes  vivans.  Après 
leur  mort  fouvent  ces  couleurs  fe  terniflent. 
Enfin,  il  eft  bon  d’avertir  ceux  qui  veulent 
prendre  des  papillons  ,  ou  d’autres  Infeftes, 
donc  les  ailes  font  farineufes  ,  de  ne  les 
pas  trop  ferrer.  Comme  ils  doivent  leurs 
couleurs  à  cette  poudre  ,  ou  plûtôt  à  ces 
plumes  (*)dont  la  petitefie  échappe  à  nos 
yeux,  ils  perdent  tout  leur  éclat  quand  on  la 
leur  ôte ,  ou  qu’on  la  dérange. 

Les  ailes  membrancufcs  des  Infeétes  ont 
auffî  des  beautés  particulières.  |^uelques-unes 
offrent  à  k  vûe  un  afiemblage  de  couleurs , 
fembîables  à  celles  de  l’Arc-en-ciel  (3 6)3  ou  à 
celles  que  forment  les  rayons  du  Soleil  ,  en 
pafiant  à  travers  un  prifme  (37).  Elles  va- 

•  rient 

(35)  Il  y  a  lin  Papillon  ,  dont  les  ailes  fupèrieures 
font  d’un  beau  velour  noir,  chargées  de  huit  taches  ob- 
longues  &  rondes  d’un  jaune  fort  clair.  Ses  ailes  infé¬ 
rieures  font  couleur  d’Orange ,  &  chargées  de  taches  noi¬ 
res  veloutées. 

(^)  Ou  plutôt  ces  plumes .  Il  a  déjà  été  dit  ailleurs 
que  ce  ne  font  pas  des  plumes ,  mais  des  écailles.  P  1j 
‘  (36)  Brocks  P.  IV.  de  fon  contentement  en  Dieu  a  fait 
en  vers  Allemands  une  belle  deicription  des  ailes  de. 
mouches  qu’on  peut  lire  pag.  ni.  aoi. 

(37)  Aldrov.  in  proleg  f.  3.  Pktriim  înfeâonim. 
généra ,  haud  aliter  ac  in  pavons  pulcherrimo  alite  obferva- 
mus ,  foli  obverfa  nunc  lmnc ,  nunc  ülum  colorem  effundunt . 
"Nam  qui  antea  æreus  vi  débat  ur ,  mox  inclinantihus  fe  pau - 
lulum  illis  aureus  confpicitur ,  6"  rurfom  qui  ad  folem  ccz - 
ruleus  apparebaî ,  fi  fob  umbra  tramferatur ,  viridis  vide - 
îur  ,  adeo  ad  lumînis  vicijfitudinem  variatur.  Et  Peter 
Jo  Faber  in  Panchym.  L.  III.  Seét  V.  c.  1.  Vol.  ï 
Oper  p  3  £3.  Si  America  nos  in  admirationem  rapit  , 
pulchritudïne  avium  foanm ,  quœ  flores  font  viventes  & 
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rient  félon  P  incidence  des  rayons  $  tellement 
que  ce  qui  d’abord  avoir  parti  rouge,  paroit 
enluite  verd  &bleu,  à  peu  près  comme  le  cou 
des  pigeons ,  dont  les  couleurs  varient  félon 
leur  pofition  à  l’égard  du  Soleil.  L’on  trou- 
trouve  fouvent  de  petites  taches  entre  les  ner¬ 
vures  des  ailes  de  quelques  Infeétes  (  38).  Ces 
taches  font  comme  tout  autant  d’ornemens  , 
tiflus  dans  un  crêpe  fin. 

Nous  avons  remarqué  qu’il  y  avoir  des  In* 
fectes,  dont  les  ailes  étoient  couvertes  d’une 
çfpèce  d’étui  ,  qui  les  garantiffoit  de  divers 
accidens.  Cet  étui  a  auiîi  des  beautés  qui  lui 
font  propres.  ..Dans  quelques  Infeétes  l’on  n’y 
remarque  qu’une  feule  couleur.  Tels  font, 
par  exemple,  le  fcarabée  du  bois,  de  la  grof- 
feur  d’une  petite  fève,  dont  la  couverture  des 
ailes  a  la  couleur  d’un  jaune  de  cire  :  d’autres 
celle  d’un  rouge  de  tuile,  d’un  rouge  de  car¬ 
min,  d’un  rouge  de  fang  reelles  des  poulettes 
terreftres  font  vertes  :  celles  d’une  autre  efpece 
de  fcarabée  du  bois  font  d’un  bleu  de  violet¬ 
te  :  d’autres  enfin  font  brunes  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  Ces  couleurs  n’ont  pas  tou«» 
tes  le  meme  luflre.  Dans  les  uns  elles  font 
faibles j  &  dans  d’autres  elles  font  vives  &:  é- 
datantes,  femblabîes  à  un  beau  vernis  trans¬ 
parent.  De  ce  dernier  ordre  ,  font  les  Sca- 

ra- 

€  mentes  bujufce  mundi.  Quid  jam  faciet  totus  orbis  muf¬ 
tis  &  cuücibus ,  qui  colorum  varietate  in  tam  parvo  corpuf - 
culo  Americanas  ave  s  omnes  fuperant  &c. 

(3§)  La  Mouche  Scorpion  a  des  figures  de  mailles  fur 
les  quatre  ailes  ;  elles  font  aufii  femées  de  taches  brunes , 
de  même  que  celles  de  plufienrs  Infeéles  aquatiques, 
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rabées  8c  les  Cantharides,  dont  Tétai  des  ailes 
femble  être  orné  d’émeraudes  &  d’or.  L’on  ap- 
perçoit  diverfes  couleurs  dans  les  étuis  d’autres 
Infeétes.  Ceux  du  petit  fcarabée  de  mufc(39) 
font  peints  alternativement  de  rayes  tranfver* 
faies  &  ondées,  noires  Sc  d’un  rouge  jaunâtre* 
Le  fond  de  ceux  d’un  autre  petit  fcarabée  elf 
jaune-,  mais  il  elf  orné  de  taches  noires,  quar- 
rées  (40),  &  ailés  femblables  aux  cafés  d’un 
Echiquier.  Un  autre  fcarabée,  qui  vient  d’un 
ver  cottoneux,  a  le  fond  de  T  étui  de  fes  ai¬ 
les  d’un  brun  foncé  -,  fur  chaque  moitié  de 
cet  étui  il  a  deux  taches  quarrées  (41  )  ,  d’un 
jaune  de  bois  ,  8c  placées  à  la  file  Tune  de 
l’autre.  Celui  d’un  fcarabée  du  bois  elf  ve* 
louté  de  noir ,  Sc  a  dans  la  partie  fupèrieure 
des  taches  jaunes,  &  dans  la  partie  inferieure 
des  barres  de  la  même  couleur  en  forme  de 
faucilles  (42).  L’on  trouve  dans  le  bord  in¬ 
térieur  de  i’étui  d’un  autre,  des  ornemens  den¬ 
telés  (  43  )  :  dans  les  endroits  ou  les  deux  par¬ 
ties  de  l’étui  fe  touchent,  ils  reflemblent  ailes 
à  un  point  d’Efpagne.  Enfin,  j’ai  trouvé  un 


(39)  Voyez  Frifch,  P.  XII  n.  20  p.  29.  J'ai  auffi 
trouvé  d’autres  petits  Scarabées ,  dont  les  étuis  des  ailes 
étoient  traverfez  de  rayes  ondées ,  rouges  &  noires,  &  a- 
voient  du  rapport  avec  ceux  des  cantharides  rayées  dont 
Ferrand  Imperatus .  L.  XXVIII.  c.  1.  p.  m.  921  tait 
mention  ,  lorfqu’il  dit  :  Laudcmtur  a  Diofcoride  Cantbari- 
des  fafciaîœ ,  quæ  in  frugibus  reperiuntur  ,  cujufmodi  funt 
Ædruntinœ ,  quas  ofiendimus  cum  fafciis  corpus  trajicien - 
tihus. 

(40)  Frifcb  P.  IX.  n.  17.  p.  34. 

(41)  Frifcb.  1.  c.  n.  19.  p  37. 

(42)  Frifcb .  P.  Xtï.  n.  22.  p,  31. 

{43)  Frifcb.  T  c,  a  22.  p.  3©/ 
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fcàtabée,  fur  un  églantier ,  planté  fur  un  roc, 
dont  l’enveloppe  des  ailes  étoit  revêtue  de  pe¬ 
tites  barres,  les  unes  vertes,  les  autres  cou¬ 
leur  de  feu,  ou  d’un  cuivre  poli,  êc  les  troi¬ 
sièmes  d’un  bleu  foncé  comme  celui  d’un  a- 
cier  bruni  5  elles  avoient  à  peu  près  la  figure 
d’un  Arc-en-ciel. 

L’ê  maîl  des  differentes  fieurs  ,  la  belle  Reflexi* 
diverfité  qu’on  remarque  dans  les  couleurs  des  onsfur 
coquillages,  l’éclat  de  celles  qui  brillent  dans 
la  queue  d’un  Paon*  éxcitent  fans  doute  no¬ 
tre  admiration  :  mais  elles  ne  font  pas  les  feu¬ 
les  qui  doivent  produire  cet  effet  fur  notre 
efprit.  Qu’on  jette  les  yeux  fur  quelques-uns 
de  ces  Infeâes,  dont  nous  venons  de  parler, 

6c  l’on  en  fera  convaincu  (44).  Quand  ces 
petites  créatures  ne  feroient  d’aucune  utilité 
dans  le  Monde, nous  ne  laifferions  pas  d’avoir 
une  obligation  réelle  au  Créateur  de  leur  avoir 
donné  l’éxiffence.  Leur  vûe  fait  plaifir  j  l’ef* 
prit  trouve  une  grande  fatisfaâion  à  contem¬ 
pler  tant  de  beautés  réiinies  dans  un  fi  petit 
efpace.  Ce  n’eft  pas  encore  tout.  Si  nous  fouî¬ 
mes 

1  1  ,  •  ■  '1 

(44)  C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Àldrov,  in  proïegom.  f. 

3.  Révéra  fünf  inter  iïla  qüam  plurima  ,  in  quibus  pœ ne 
nullum  non  coloris  genus  confpicere  licet ,  adeo  ut  dodijju 
mum  fœpe  Pbilofophum  requérant ,  qui  exade  colorum  dî 
verfitatem  difeernat,  &  de  feribat  ;  pidoremque  diligentijjb 
mum ,  qui  fingula  membra  tantillis  in  corpufculis ,  tanto- 
pere  maculatis ,  depingat ,  fpedatonbufque  ob  oculos  propo¬ 
sât.  At  qui  quœfo  efl ,  vel  Pbitofopbus ,  qui  deferibere  om 
nia  in  Papilione ,  qui  obfecro  pi d or  ,  qui  delineare  fefe  pojje 
videri  audeat?  Bovem  qui  s  non  pojjit  ;  quis  culicem?  Qui  s 
mujeam  exade?  Quis  Erucas ,  Cantharides i  Curculiones? 

Add.  Swamraerd.  p.  m,  116,  &C  Brock  s  ird,  V srgn.  in 
Gott,  p ,  ro.  223, 
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mes  fages ,  nous  remonterons  de  ces  créatures 
au  Créateur.  Quelle  ne  doit  pas  être  la  ri- 
chefle  de  l’Etre  qui  a  raffemblé  tant  de  thré- 
fors  fur  le  plus  chétif  des  Infeétes  !  La  beauté 
de  ces  créatures,  qui  fait  que  nous  les  admi¬ 
rons  6c  que  nous  les  affectionnons  ,  étant  fi. 
inférieure  à  celle  du  Créateur,  n’y  auroit-il 
pas  un  manque  de  difcernement  à  admirer  6c 
à  aimer  moins  celui  qui  eft  la  fource  de  tout 
ce  qu’il  y  a  d’aimable  6c  de  digne  d’admira¬ 
tion  dans  les  créatures  ?  Si  nous  voulons  pro¬ 
portionner  le  degré  de  nos  affeétions  a  l’exel- 
lence  des  objets,  nous  devons  aimer  Dieu  de 
tout  notre  cœur .  Quelle  folie  n’y^  auroit-il  pas 
a  s’enorgueillir  de  la  beauté  des  étoffes ,  dont 
nous  couvrons  nos  corps  ?  Le  velour  6c  la 
foye,  qui  font  les  plus  riches,  d’où  viennent- 
ils  ?  Ne  font-ils  pas  l’excrément  d’un  vil  In¬ 
fecte?  D’ailleurs,  nos  plus  beaux  habits  ap¬ 
prochent-ils  de  la  richeffe,  de  la  parure  de 
plufieursde  ces  petits  animaux  ?  On  peut  dire 
que  Salomon  dans  toute  fa  magnificence  n'a  pas 
été  aujfi  bien  vêtu  que  Vun  d'eux. 
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CHAPITRE  I. 

De  Vufage  (fi  de  V utilité  des  Infeffies 
par  raport  aux  hommes . 

[1  A  Confidèrer  les  Infe&es  d’une  manière  Les  ïn- 
fuperficielle,  fans  entrer  dans  le  détail fiäesßms 
3  de  leurs  qualités  ,  on  les  regarde  comme  des 
ncréaures  peu,  ou  même  point  utiles.  C’eft 
une  erreur,  dont  on  reviendra  facilement  a- 
•  près  la  leâure  de  ce  Chapitre.  J’avoue  que 
:ce  feroit  une  témérité  de  déterminer  précifé- 
n  ment  Pu  Tage  fpécifique  (i)  que  la  fagefTe  de 
i  Dieu  a  eu  en  vue  dans  la  création  de  chaque 
-jeipèce  en  particulier.  Mais  il  eft  cependant 
>bien  permis  de  conclure  de  Pufage  qu’on  en 
ifait,  de  l’utilité  qu’on  en  retire,  que  Dieu  a 
feu  entr’autres  telle  vûe  en  les  créant.  Tout 
:ce  qui  arrive  dans  la  nature  nous  annonce  que 
(tout  y  eft  dirigé  par  un  Etre  infiniment  fage. 

De 

(i)  Holîmcmm  PKiîof.  To.  II.  Part.  II.  c.  4.  f,  DL 
59 1  Et  fi  vero  fpecialis  fingulorum  ufus,  ob  quos  con~ 
dita  ilia  (  ïnfeâta)  forte  fmit ,  mvefiigare  nobis  baud  licet  % 
non  putamus  tarnen  ,  nos  errare  ,  fi  in  généré  f altem ,  fuam 
&  potentiam  in  creando  ô*  providentiam  in  confervan- 
do,  creaturis  fuis  rationalibus ,  minibus  qmfi  palpandam  5 
\fiftere  fummim  fapi mtijfimumwQ  Numm  bec  ipfo  vçluijje  v 
mmemuSo 
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De  ce  principe  il  refulte,  que  Dieu  a  prevu 
l’ufage  des  créatures  en  général,  &  des  In- 
fe&es  en  particulier  j  6c  qu’il  a  voulu  qu’ils 
férviffent  à  telle  ou  telle  chofe.  Ce  n’eft  donc 
pas  le  hazard,  qui  a  fait  que  les  Infeftes  s’y 
foient  trouvés  utiles  >  mais  ils  ont  ete  deftinés 
à  cela  j  6c  l’homme  n’a  fait  que  s’approprier 
une  chofe  deftinée  pour  cette  fin. 

J  e  remarque  d’abord  qu  il  y  a  plufieurs 
Infeétes  qui  fervent  de  nourriture  aux  hom¬ 
mes  (3)  (4).  On  dit  qu’il  y  a  des  peuples  dans 
les  Indes,  qui  font  accoutumés  à  manger  des 
vers,  crus  ou  rôtis-,  6c  qui  les  regardent  com¬ 
me  un  morceau  délicieux  (4)*  Quelques-uns 

font 


(2)  Ainfi  p.  e.  les  Habitans  de  îa Guinée,  mangent  les 
Moucherons.  Dapper  in  Afr.  f.  396.  ceux  de  Ceylon  les  Abeil¬ 
les  Cnox  defeription  de  Ceylon  f.  25  Ceux  de  h  Nou¬ 
velle  Ef pagne  les  fourmis  ,  Job.  La et.  n.  Orly  Lib.  VU  c. 
8  d’autres  les  vers  à  foye  Conf  Stuck  Conyiv.  anaq.,. 
f.  1 76.  les  Hottentots ,  les  poux  Meifterim  Oriental  gart.; 

p.  2rg  Voyes  Aldr.  f.  559.  . 

(  2  )  je  pafie  fous  filence  l’appetit  avec  lequel  certaines 

perfonnes  mangent  les  Araignées  fans  qu’elles  leur  filent, 
de  mal.  Voyez  Mifc.Nat.  Cur.  Ann.  II.  Obf  IX.  p.  29.  Je. 
comiois  un  homme  qui  eft  dans  le  cas  :  vous  trouveras 
plufieurs  exemples  pareils  dans  JLundmann.  Karior.  Art 

&  n  f.  1063  1 

(4)  Piin  H.  N  L.  XVII.  c.  24,  dit  des  Romains 

J  am  pridem  &  in  hoc  luxuria  ejje  ccepit .  Pr  cs-gr  an.de\qut 
rohorum  ver  mes  delicatoire  funt  in  ciho  Cofibs  vocant , 
atone  etiam  farina  fanginaîi ,  hi  quoqite  altiles  funt .  Do- 
minie.  Panarol.  pent.  IV.  Obf.  12  p.  117.  en  dit  au-, 
tant  des  Phrygiens  &  de  ceux  du  Pont;  qu’on  appelle  a 
caufe  de  cela  Xylophages  à  ce  qu’il  prétend.  Et  Ælian 
L  xiV.  c.  13.  raporte  :  Indorum  regem  in  menja  fecundiv 
appofuiffe  vermem  quendam  in  planta  nafe entern  quem  igw 
toftum  pro  delicatißmo  babuerit  cibo.  Nous  apprenons  de 
J.  Lopez  que  dans  les  Indes  Orientales  les  habitans  mam 
gern  des  vermiffeaux  cruds.  Monard  dit  qu’ik  font  des 
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font  le  même  ufage  des  étoiles  marines  (fj. 
Les  HÜloires,  tant  anciennes  que  modernes, 
font  mention  d'une  efpèce  de  fautere lies, com¬ 
mune  dans  les  païs  Orientaux ,  dont  la  chair 
eil  außi  blanche  que  celle  des  Ecreviffes,  & 
qu’on  dit  être  d’un  goût  excellent  (6),  Les 

peu- 


}  Gâteaux  avec  des  vers  de  terre.  Vojjius  de  Idol.  Lik 
IV.  cap.  78.  p.  1577.  rapporte  fur  la'foi  de  J.  Mande- 
1  uil  que  dans  l’ille  Taleche  l’on  fert  fur  la  Table  ,des  grands 
!  vers  nés  dans  du  bois  pourris.  Ajoutés  à  tous  ces 
!  Auteur  s  Mund.  nov.  Pbyfi.  Lumen.  To.  Il  de  efculentis 
':p.  m.  405  ,  &  Raj  de  la  gloire  de  Dieu .  Li!?.  III.  cap 
■l 5 •  P*  f».  733* 

J  (  5  )  Bellon  fait  mention  de  deux  fortes  d’étoiles  :  Les 
ounes  font  mangeables  &  les  autres  ne  le  font  pas.  Il  pla- 
|  pe.  parmi  ces  dernières  celles  qui  ont  trois,  quatre ,  fix, 
jpuit ,  douze  bras,  A/drovande  ne  penfe  pas  que  celles  qui 
tont  des  poils  obiongs ,  &  qui  ont  plutôt  la  forme  du  fo- 
eil  que  celle  des  étoiles ,  (oient  mangeables.  Celles  qui 
font  mangeables ,  félon  Bellon ,  font  celles  dont  la  chair 
:  renfermée  entre  les  bras  eft  rouge,  ou  jaunâtre.  Aldrov . 
Uk  VII .  cap.  18  /,  75 9. 

(6)  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  ./Ethio¬ 
piens  fervent  des  fauterelles  fur  leurs  tables;  ce  qui  leur 
1  fait  donner  le  nom  d’ Acridopbages.  L.  III  c.  3.  AââL 
ftrabo.  L .  XVI.  Geogr  Pim.  L.  VI  ç.  30.  Salin,  in 
folybift.  c,  43.  Leo  Afric.  L.  IX.  defcript.  Jfr.  c.  3. 
j Levit.  XI.  21.  22.  Matth.  III  4,  Marc.  I.  6« 
Conf.  O  leur  Obferv.  in  b.  I.  Cafaubon  Exercit.  And- 
Baron.  p  347.  Aldrov.  I.  c.  f.  438  Dougtbœus  in  Ana- 
eôt.  p.  3.  Freyw  Heb  Opf.  To.  p.  108.  IVegnems  in 
Annotât,  ad.  I.  Matth  Colomsf  in  Obfervat .  S.  p.  140. 
vVitfius.  To .  II.  Mifcell.  p  çiq.  Lamb.  Bos  in  Excer ta¬ 
lon.  p.  6.  y  ob.  Elfner.  p .  9  Kjuhnius  in  Pentad  i0 
.^u.  III .  p  6*  Säubert,  de  Sacrif.  p,  68  3.  Dicter  ici  An- 
1 iquit .  n  T.  To  I.  p.  73.  Et  ex  Infiituto  Ol  Borne - 
manni  Dijf.  de  Pi  Au.  y  oh  Haffn.  1694.  Dan. 

Major  Exer citât.  II.  Conr .  Oldii.  Difp.  de  domicilio ,, 
ijAu  Ö*  ami  Au  y  ob.  Roßocb.  16  gy.  Labs  Dijf.  de  ami  Au 
Ü  viäu  Job.  Regiom.  1689.  &  1 69  3.  M,  Baltb .  S  toi* 

>  erg  de  h,  m,  Wiîteb .  1683. 
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peuples  de  ces  contrées  les  préparent  d’unê:1 
façon  particulière.  Les  uns  les  bouillent  &: 
les^  autres  les  font  fècher  au  foleil  avant  que 
d’en  faire  ufage.  DàtHpier  (7)  rapporte  dans; 
les  voyages  que  cela  fe  pratique  encore  au¬ 
jourd’hui  parmi  ces  peuples.  Ce  voyageur 
dit  que  dans  quelques  ifles  de  la  Mer  des  In¬ 
des,  il  y  a  des  fauterelles  de  la  longueur  d’üm 
pouce  &  demi ,  de  la  grofieurd’un  petit  doigt„; 
noirâtres,  aiant  des  ailes  larges  6c  minces,  êé: 
des  jambes  longues  6c  déliées:  les  habitans  enr 
prennent  une  grande  quantité.  Ils  les  font: 
rôtir  dans  une  terrine,  où  les  ailes  6c  les  jam¬ 
bes  fe  détachent  j  mais  la  tête  ôc  le  corps  de¬ 
viennent  rouges  comme  celles  des  écreviffesi 
cuites ,  6c  font  un  fort  bon  manger.  Le  mê¬ 
me  Auteur  rapporte  que  tous  les  ans ,  dansde: 
Royaume  de  Tonquin ,  il  fort  de  terre  dans  les:: 
mois  de  Janvier  6c  de  Février  une  efpèce  de; 
fauterelles,  qui  font  une  fort  bonne  nourritu¬ 
re.  Les  habitans,  riches  6c  pauvres,  en  a— 
mafient  autant  qu’ils  peuvent  5  ils  les  grillent: 
fur  des  charbons,  ou  bien  ils  les  falent  afin  de: 
les  confer  ver.  Cet  aliment  eft  faim  L.orfqu’eni 
1693.  ^  fe  répandit  en  Allemagne  une  Armée 
de  fauterelles  de  cette  efpèce  ,  quelques  per- 
fonnes  efiayèrent  d’en  manger.  Le  célèbre 
J.  Ludolph,  qui  avoit  tant  voyagé  en  Orient,, 

aiant 


(7)  Voyez  encor  AÛ.  Philof.  Angî.  An.  1 665.  p„ 
227.,  Phil.  Bald.  Befchreib .  von  Malabar  und  Coromand., 
c.  1 6.  f.  100  Febur.  Theatr.  Imper  Turc.  c.  30.  Art., 
f  ££9.  Neubojfjfs  GefandJJcb.  an  dsn  Tari.  Cbam.  3  56. 
Del  Techo.  Hift.  Paraquar.  L.  X.  c.  17.  f  208.  Clenard, 
D.  I.  Epift.  Tavernier  itinerar.  P.  L  f,  67« 


des  Insectes, 
aiant  trouvé  qu’elles  étoient  de  l’efpèce,  dont 
les  Orientaux  font  cas,  en  fit  préparer  à  leur 
manière  (8j.  Il  en  fit  bouillir  quelques-unes 
comme  des  Rcreviflês,  ôc  en  marina  d’autres 
avec  du  poivre  &  du  vinaigre.  Un  defes  va¬ 
lets  en  aiant  mangé  fans  péril,  il  en  mangea 
lui-même,  6c  en  régala  un  jour  le  Magiltrat 
de  Francfort  (*). 

Personne  n’ignore  que  les  Abeilles  nous  du  miel 
fourniflcnt  un  fuc  délicieux  (p)  qui  eft  d’une 
très  grande  utilité  dans  la  cuifine.  Elles  le 
receuillent  fur  diverfes  choies  (ioj.  La  rofée, 

qui, 


(8)  Job.  Ludolph.  Hift.  Æthiop.  L.  ï.  c.  13.  &  in 
Commentar  ad  eandem.  p.  168. 

(  *  )  Et  en  regala  un  jour  le  Magiflrat  de  Francfort . 
Les  Sauterelles  doivent  avoir  auffi  été  autrefois  une  nour¬ 
riture  connue  dans  la  Judée  &  les  païs  circonvoiiins  ;  puif- 
que  Mode  avoir  permis  aux  Juifs  d’en  manger  ds  quatre 
fortes,  ainfi  que  l’Auteur  l’a  déjà  remarqué  plus  haut;  £5 
que  l’Ecriture  nous  apprend  que  Jean  Baptifte  vivoit  de 
Sauterelles  &  de  Miel  fauvage. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  aux  Indes  feulement  que  les  In¬ 
fectes  font  pour  les  habitans  un  mets  délicieux.  Perfon- 
ne  n’ignore  avec  quel  goût  les  Européens  mangent  les 
Omars  ,  les  Ecreviffes  ,  les  Crabes ,  les  Chevrettes ,  les 
Huîtres,  les  Moules, les  Couteliers  &c  quantité  d'autres*  In- 
feétes  des  Coquillages.  Les  Efcargots  de  Vignes,  Sc  même 
quelques  efpèces  de  Limaces  ne  font  pas  rejettées.  Je 
ne  parle  point  ici  des  jambes  de  Grenouilles ,  du  fuc  de 
Vipères,  ni  des  Tortues,  parce  que  ces  fortes  de  Repti¬ 
les  ne  me  paroiffent  pas  devoir  être  mis  au  rang  des  In¬ 
fectes  pour  les  raifons  que  j’ai  indiqué  ci -deffus.  P.  JL 

(9 )  Çonf.  Chriftoph .  Möller  diff.  de  melle  ,  fm.  & 
Lrid  Gïinth  Seiiberlichs  Diff.  de  quint  a  Effentia  regm 
vegetabîlis  f  de  Melle.  Er for d.  17.10.  Joacb  Corner ar. 
fil.  in  opufculis  de  re  rufiica  Norih  1577.  4.  editis  mémo * 
rat  Menecratem  Ephefôikm  p  oit  am ,  it.  Nicandri  Colopbom - 
Melijfurgka.  Athtnceo  citata ,  &  PbïÈfii  '  Meliîurgian ,  neo 
non  liufum  Epbcfium  de  melle ,  deperditos  ejfe. 

(10)  Mr.  du  Verney  croit  que  le  miel  fe  forme  de  la 

Tome  //.  K  '  pouf 
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qui  ,  tombe  fur  les  fleurs  ,  leur  fournit  du 
miel  (ii)*  Les  fleurs  elles-mêmes  font  le 
principal  nmgazin  d’où  ces  petites  créatures 
le  tirent.  On  les  voit  voltiger  ,  pour  leurs 
provifions,  fur  toutes  fortes  de  fleurs  (ii)$ 
dans  les  jardins  ,  dans  les  prairies  ,  dans  les 
vergers,  dans  les  Bois  &c.  Elles  fuçent  mê¬ 
me  cette  douce  liqueur  des  herbes  amères  tel¬ 
les  que  le  Thym  5  &  on  les  voit  tirer  du  miel 
des  rofes,  d’où  les  araignées  tirent  du  poifon. 
Il  eil  agréable  dans  un  beau  jour  (13)  de  voir 

for- 


pouffière  des  étamines  des  plantes.  Voyez  du  Hamel 
Hift.  Re^.  Scient.  Acad.  Pans.  H.  Sect,  \  .  c.  2.  p. 

J  n  Q 

^(11)  Plin.  L.  XI.  c.  12. 

(12)  Voici  les  Vers  de  Mafen  in  paleßra  ftyli  iigatl 
P.  IL  p  86  fur  ce  fu jet 

Meiligerœ  viridi  volucres  craJJ'antur  in  h  or  b  a 
Atque  œfiiva  nobis  cafim  locantur  a  gris. 

'  Dulcia  ïïbantuv  ficulas  convivia  Fieras 
FJybleceque  thymi  follicitcmtur  opes. 

Floreq  ratifiais  implentur  pocula  fitccis , 

Quos  bibit  e  molli  parva  MeliJJa  croco. 

Confulit  bac  fenero  florum  gemts  omne  labello 
Êt  mille  affigit  bafia  mille  rofis 
Ac  venions ,  fugiens ,  animam  delibat  odoram  f 
Caltbula  five  tuam ,  five  hyacinthe  tuam. 

(1  3)  joh.  Commirii  Garni  L.  I  p.  m.  308. 

Apem  ,  per  h  or  turn  entra  exercet  intérim 
Studiumque  melius.  Qjrippe  non  odoribus  |j 
Levique  fuco  capta ,  flores  obfidet , 

Vanôque  circum  murmure  er r ans  inßrepit. 

Sed  âulce  mifeens  utili ,  ceram  undique , 

Mellifque  dona  rojcidi  çœleflia 
Colligcre  certat  Sicubi  e  fudantibus 
Exprejflus  aflris  humor  ,  aut  flavas  croci  9 
Aut  nigricantes  lavit ,  hyacintbi  comas  9 
Argenteimve  lilii  alabafirum  impluit, 

Celeribus  illo  veéia  permis  advolat , 

Eatm\\  caflm  duleçs  exuvias  fuis f 
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I  ^brtir  cette  nuée  bruyante  d’ Abeilles,  pour  al- 
I  1er  en  Campagne.  Elles  vont  de  fleurs  en 
I  fleurs,  fuçans  dans  leur  calice  la  rofée  du  ma¬ 
tin,  elles  goûtent  les  herbes,  baillent  les 
feuilles  ,  &  prennent  ce  qu’il  y  a  de  doux. 
Une  partie  leur  lért  d’aliment,  6c  le  relie  fe 
digéré  dans  une  petite  boutcdle  ,  deflince  à 
cela.  De  retour  chés  elles,  leur  prémier  foin 
ell  de  vuider  cette  bouteille  dans  leurs  al¬ 
véoles. 

I  l  ya  de  deux  fortes  d’ Abeilles:  les  fauva- 
j  ges  &  les  Domelliques.  Celles-là  n’ont  pas 
befoin  d’être  foignées.  Elles  volent  librement 
par  tout,  6c  dépofent  leur  miel  tantôt  dans 
le  trou  d’un  rocher  (14)  ,  tantôt  dans 
le  creux  d’un  arbre,  St  tantôt  dans  d’autres 
:  endroits  de  cette  nature.  C’eft  la  raifon  qui 
a  fait  donner  le  110m  de  fauvage  (  iy)  à  leur 
miel.  Les  autres  font  apprivoifées,  ou  Do- 

mef- 

Sed  née  ea  thymbram ,  ferpiUumqm  negligit  f 
xVt?<7  fugere  bumilis  flofculos  fpernit  ihymé , 

Quin  ftirpe  ab  omni  colligit  prüdem  opes  ; 

Nulloqu e  /poli a  non  refert  de  gramme. 

(1 4)  Ceft  à  quoi  le  St.  Efprit  fait  allufion  Ifaïe  VU.  v.  1  S. 
19.  L’on  trouve  même  Juges  XIV.  v.  8.  que  des  Abeil¬ 
les  avoient  dépofé  leur  miel  dans  le  cadavre  d’un  lion  : 
ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  d’un  cadavre  recent ,  mais 
du  fquelette  ,  deftifué  de  toutes  fes  chairs,  Voyés  les 
Interprètes  ;  &  en  particulier  Bocbart  Hierozo .  P .  II. 
L.  IV.  cap.  10. 

(T  5)  Il  nous  efl:- dit  de  Jean  Baptifie ,  qu’il  fe  nourrif- 
foit  dans  le  Defert  de  miel  fauvage.  Matt.  III.  v.  4.  Con~ 
ferés  Bocbart 0  l.  c.  cap .  12.  TVitfius  in  cxercit.  de  vit a 
■J.  Bap.  te  Moine  ad  varia  f.  p.  608.  &  luicer.  Thef.  T. 
II-  p-  310.  C'eft  de  cette  abondance  de  miel  que 
la  Paîeftine  eft  fouvent  appellée  ;  Terre  découlante  dû 
fiieh 
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meftiques.  On  les  conferve  dans  des  ruches, 
6e  elles  y  demeurent. 

Le  meilleur  miel  de  l’Europe  eil  ?  en  Fran¬ 
ce  3  celui  de  Provence  6e  de  Languedoc,  par* 
ticuîièrenicnt  celui  des  environs  de  Narbon¬ 
ne*  6e,  en  Suifie,  celui  d’Appenzel.  Il  y  en 
a  de  trois  efpèces.  Le  blanc ,  qui  coule  de 
lui-même  des  rayons  :  celui  qui  eft  prefié: 
6c  le  troifiême  enfin  qu’on  a  bouilli  6c  prefie 
enfuite.  Les  anciens  ont  fait  un  grand  ufagedu 
miel  dans  la  cuifine  6c  fur  la  Table  (  16  ).  On 
dit  qu’Ariftée  d’Arcadie  s’en  eft  fervi  le  pré- 
mier  f  17).  La  facilité  avec  la  quelle  on  peut 
avoir  du  fucre  aujourd’hui  fait  que  le  miel 
rfeft  pas  d’un  ulage  auffi  général  qu’il  étoit 
autres-fois.  Cependant  on  s’en  fert  encore 
dans  plufieurs  occafions. 

C’est  avec  le  miel  que  les  Ruffiens  font  la 
boiffon  connue  fous  le  nom  d’Hydromel  (i8> 
Voici  la  manière  dont  on  le  fait.  L’on  prend 
une  certaine  quantité  de  bon  miel  blanc  *  6c 

huit  fois  autant  d’eau  de  puits.  On  fait  un, 

peui 

(16)  Varro  de  Re  Ruft.  L.  III.  e.  16.  dit:  Met  ad 
principia  convivii ,  IS  ad  fecundam  wen  (am  admitiifirari  , 
conf.  Exod.  XVI.  31  Deut  XXXII.  13  14  judic 
XIV  9.  1.  Sam.  XIV.  26  2  Sam.  XVII.  29.  Prov., 
XXV.  16'  Cantic .  V.  1.  Ef.  VII.  15.  22.  Maiib .  HL 
4.  Luc.  XXIV.  4 2. 

(1  <7)  'Jufiin.  Hifloriar.  L.  XIII. 

(18)  Conf .  Aldrov.  L  I.f.  145'.  Gedde  Apiarium  An- 
glic.  c .  18  p .  79.  Mandii  nov.  Pbyf.  bodiern.  Lumen.  pm 
Wm  459.  JSJeandri  Phyfic.  P.  II.  p.  m.  306.  Schroters. 
Artz  Schatz  L.  V.  Cl.  4.  f.  m.  102.  D.  Jos.  War  der  s, 
Monarchie  der  bienen  c.  21.  p.  159.  Pour  abréger  je  na 
dis  rien  des  breuvages  compofez  de  miel  &  d'aromates  ä 
dont  Iss  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  écrit. 


bes  Insectes,  Î40 
peu  chaufrer  Peau  dans  un  chaudron  de  cuivre 
étamé,  enfuite  Pon  y  jette  le  miel*  6c  on  les 
fait  bouillir  doucement  enfemble.  Pendant 
quhl  bout ^  il  faut  Pécumer  avec  foin  ,  juf- 
3  qu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  au  tiers»  Tout 
Part  con fi fie  à  ne  le  laifler  bouillir  ni  trop  , 
r  ni  trop  peu.  On  peut  reconnaître  qu’il  elt 
dans  fon  point,  lorfqu’un  œuf  frais  peut  na« 
1  8e*'  par  défi us.  Au-refie  ,  il  faut  remarquer 
;  que  l’Hydromel  doit  être  plus  ou  moins  bouii- 
■  P  félon  la  qualité  du  miel ,  que  l’on  employé. 
j  Le  meilleur  n’a  pas  befoin  de  relier  fur  le  feu 
!  aufil  long-tems  que  le  moindre.  Pendant  qu’il 
:  eft  encore  chaud  on  le  palfe  par  un  fac  poki- 
J  tu ,  afin  de  le  clarefier.  Après  quoi  on  le  met 
\  un  tonneau,  où  il  y  a  eu  autresfois  du 

Ivin.  L’on  expofe  enfuite  ce  tonneau  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  femaines  au  foleil , '  ou  der* 
rière  un  fourneau,  ou  fur  un  four  de  boulan¬ 
ger  $  afin  c[ue  l’Hydromel  puiiîe  bien  fermen¬ 
ter.  Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions 
on  îe  met  dans  la  cave.  Dans  les  endroits 
où  il  y  a  beaucoup  de  miel,  on  fait  une  li¬ 
queur  inferieure  à  celle-là  (1 9)  ,  avec  Peau 
qui  a  fervi  à  laver  la  cire  6c  les  vafes  où  il  y 
a  eu  du  miel.  On  la  donne  aux  Domefiiques» 
Les  Paifans  font  quelques -fois  un  mélange  de 
bon  vin  nouveau  6c  d’exeilent  miel ,  qui  leur 
donne  un  brûvage  qu’ils  trouvent  fort 
bon  (2,0).  Autres -fois  on  en  faifoit  une  au¬ 
tre  efpèce, compofée  de  verjus  &  de  miel. 

Quel- 

I  '•  ‘  •  "  * 

C1 9)  Mund,  in  nov.  Phyf,  lum.  p.  460.  appelle  ce 
breuvage  Melicrate. 

(20)  Ce  brûvage  fe  nomme  Oenomel  Mund,  1,  c.  p. 

K  3  461. 
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Qu  e  l.  qjj  e  s  Infeftes  nous  fournifient  des 
étoffes  pour  nous  habiller.  L’on  fait  que  le 
Ver  à  foye  tire  de  fon  corps  (  zi  )  des  fils 
longs  6c  forts  (zz),  dont  il  s’enveloppe.  A«? 
près  s’y  être,  pour  ainfi  dire,  enféveli  ,  il 
laiffe  fon  fépulchre  aux  Hommes,  qui  en  font 
ufage  pour  fe  faire  des  étoffes  6c  des  ha* 
bits  (  2.x  ).  L’on  a  connu  cet  Infe&e  6c  fon 

tiflu 

*01.  Il  étoit  connu  du  tems  de  Martial  :  témoin  ces 
vers. 

T  am  bene  rar  a  fuo  mifcentur  cinnama  Nardo. 

Maffîca  Tbefœis  tam  bene ■  vim  favis. 

(21)  Mafen.  Paleftr.  Eloquent.  Lig.  P.  II.  p.  88, 

Tune  quoque  lanificœ  Serum  ,  mollifque  parentes 

Staminis ,  artifiici  gutture  fila  trabunt , 

JLanarmn  fiorem ,  morique  alimenta  virentis , 

Et  fufas  uteri  parturientis  opes. 

(22)  Boyle  fubtilit.  of  effluv.  c.  2.  fait  mention  d’uae 
Dame,  qui  ayant  pris  la  peine  de  devider  la  coque  du$ 
ver  à  foye  ,  trouva  fuivant  le  calcul  qu’on  en  fit  ,  que 
le  fil  en  étoit  long  de  plus  de  300  lieues  d’Angleterre.  „ 
„  NB.  Il  y  a  ici  certainement  de  l’erreur.  J’ai  fou  vent 
,,  mefuré  le  fil  d’une  coque  de  ver  à  foye,  &  je  ne  lui 
„  ai  trouvé  ordinairement  qu’entre  les  fept  &  les  neuf 
„  cent  pieds  de  longueur.  En  fuppofant  avec  l’Auteur 
„  du  Spedacle  de  la  Nature  qui  cite  Boyle  p.  m.  85.  que 
„  le  fil  d’une  coque  ait  930.  pieds,  &  pcfe  2?  grains, 
„  je  trouve  qu’il  faut  un  fil  de  3428 3 £2.  pieds  de  long 

pour  faire  une  livre  de  foye ,  ce  qui  reviendroit ,  pofe 
que  ces  pieds  foient  des  pieds  de  Roi ,  à  plus  de  228 
lieues  d’une  heure  en  faifant  chaque  lieue  longue  de 
v  15000  pieds  ou  de  300c.  pas  géométriques.  P,  L. 

(23)  Jo.  Commir.  Carm  L.  I.  p.  202. 

Mollibus  in  lucis  vitarn  perteefus  inertem 

Ingloriamque  ducere , 

jlrboreafque  fuper  dedignans  fer  per  e  frondes 
Cum  gente  turpi  vermium , 

Carcere  fepulcro  condit,  pretiofaque  bombyx 
Sibi  ipfe  neâit  vincula , 

Atquù  ibi  fecreto  noäefque  die f que  labori 

In- 


des  Insectes.'  r« 
tiiTu  dès  les  plus  anciens  tems,  parmi  les  Se¬ 
ns  (  M)>  peuple  qui  habitoit  le  pais  qu’oc¬ 
cupent  aprefent  les  Chinois ,  les  Siamois  & 
les  Tartares.  Aujourd’hui  encore  l’on  trouve  à 
î  la  Chine,  dans  la  Province  de  Canton  (2f) 

)  des  V ers  à  loye  fauvages,  qui,  fans  être  foignés, 
1  font  dans  les  bois  une  eipèce  de  foye ,  que  les 
I  habitans  receuillent  enfuite  fur  les  Arbres  (z6). 
Eile  ell  grife,  fans  luftre,  &  fert  à  faire  une 
étoffe  très  épaiffe  &  très  forte, que  l’on  nom¬ 
me 

Indulget  opifex  fedulus  : 

Cumque  fuo ,  reges  olim  îeôlura  Deofque , 

DepeéUt  are  vellera. 

(24)  Ammian.  L.  XXfII.  c.  6,  Solin.  L,  XXIII»  e. 
<6.  aie  d’eux.  Sunt  etiam  Scythiæ  Afiaticœ  populi ,  qui  a- 
quarum  afpergine  immdaîis  frondibus  vellera  arlorum  ucP 
miniculo  depeäuni  tiquons ,  &  lanüginis  îen&ram  fubtilita- 
îem  humore  dämmt  ad  obfequium.  Plinius  L.  VI.  c,  iya 
damant  ad  obfequium ,  Plinius  L.  VI.  c.  17.  les  apelle* 
Seres  lanificio  S  y  Paar  um  nobiles  Et  Servies  in  Géorgie, 
1.  Apud  Indes  &  Seres  funt  quidam  in  arborïbus  ver  mes  , 
qui  bomb  y  ces  appellantur ,  qui  in  aranearwn  morem  fikh 
tenuiffima  deducunt ,  unde  efi  Sericum. 

(27)  Vid.  le  Comte  beat.  Siarn  p.  207. 

(26)  Ce  que  je  viens  de  dire  nous  peut  faire  entendre 
les  expreffions  des  Poètes  fui  vans  :  Aufon  Technopæ^  de 
j  Bill  or. 

Vellera  dcpeâiii  nem&ralia  velrßuus  Ser. 
j  Virgil.  Georgicor.  II.  v.  121. 

Veïleraque  ut  foliis  depcâîant  îenuia  Seres. 

Avien  defeript.  orb.  v.  936. 

Vellera  per  fylvas  Seres  nemoraiui  çarpunt. 

Quelques  uns  ont  entendu  cela  de  l’arbre  qui  porte  le 
coton  ;  &  ont  mis  de  la  différence  entre  le  ver  à  loye  & 
le  Sericum  Mais  il  paroit  par  la  connexion  du  pafîage 
que  je  viens  de  rapporter,  que  l’on  peut  entendre  par  les 
T'oifons  qui  font  dans  les  feuilles  les  fils  que  les  vers  à  foye 
depofent  dans  le  feuilles  ,  &  ainfi  je  n’entre  point 
dans  la  difpute  qu’il  y  a  eu  là  -  deffus  entre  Lipfe  in  Il\ 
jînn.  T'aciti ,  ê£  Saumaife  in  exercit  Pim. 

K  4 
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me  dans  le  pais  Kien-lcheon.  On  peut  la  la¬ 
ver  comme  de  la  Toile,  &  elle  ne  tache  point. 
Cependant  la  foye  n’a  pas  laiflé  d’être  extrê¬ 
mement  rare  en  Europe  pendant  très  long* 
rems.  Plufieurs  chofes  y  contribuoient  d’a¬ 
bord  -y  l’on  manquoit  d’inftrumens  néceffaires 
pour  la  filer  ôc  la  travailler  $  enfuite  l’on  n’a- 
voit  pas  de  commerce  avec  les  peuples  chés 
qui  , elle  croiffoit.  Faut-il  être  furpris  après 
qela  fi  la  foye  étoit  fi  préeieufe  (  2,7  )  &  fi  ra¬ 
ie  (  28  )  ?  Ôn  prétend  que  dès  le  tems  de  Sa¬ 
lomon  une  femme  de  Tille  de  Co,  nommée 
Pamphile  (29)  a  fû  préparer  &  faire  des  é- 
toffes  avec  les  fils  de  ces  vers  à  foye,  venus 
du  païs  des  Seres.  Il  eft  vraifemblable  que 
cette  femme  (30)  n’avoit  pas  reçu  de  ce  pais 
Tanimal,  mais  feulement  les  fils.  S’il  en  avoit 
été  autrement,  d’ou  vient  que  les  étoffes  de 
foye  ont  été,  du  tems  des  Romains,  a  un  fi 
fiant  prix ,  ÔC  que  cette  cher  te  a  dure  jufques 
au  règne  de  T  Empereur  Juifinien  ?  Du  tems 
de  cet  Empereur  deux  Moines  apportèrent  des 
îndes  à  Conilantinople  des  œufs  .de  ver  à 
foye  (  31  ).  De  là,  ces  vers  pafférent  en  Ita* 
lie  ,  Ôc  enfuite  en  Efpagne  ÔC  dans  d’autres 
Provinces.  Cependant  ,  la  foye  qu  on  ie- 
çeüilloit  en  Europe  n’étoit  pas  en  affés  grande 

abon- 


(a7)  fl.  Vopifc.  in  Aurelian  C.  XLV.  raporte  qu’on 
onnoit  une  livre  d’or ,  pour  une  livre  de  foye.  _  . 

(28)  Ibid.  C.  XLV.  Vefiem  bolofericam  nsque  zpfe  m 
efiiano  Cm  habuit,  néque  alteri  utendam  dédit . 

(jq)  Ariftot,  ti  A.  L.  V.  c.  19 

(''cl)  Voyez  Cardan  de  fubtil.  L.  IX.  p.  3^9. 

jprocop  V.  Gotb  IV.  i  7.  conf  Ter  Ml  dé  Pallia 

,  226.  jX  &  Salmaf.  ad  Ter  Ml  Br,  ait. 


des  Insectes, 
abondance  pour  pouvoir  fe  paffer  de  celle  de 
Perle.  D’ailleurs,  il  fallut  bien  du  tems  a* 
vaut  de  parvenir  à  la  travailler  dans  le  degré 
de  perfeétion  requis.  Les  étoffes  qu’on  fa* 
briquoit,  ëtoient  de  deux  efpèces.  Les  unes 
étoient  toutes  de  foye  (31).  Elles  étoient  fi 
précieufes  &  fi  chères  que  les  Empereurs  feu ls 
s’en  fervoient  (33)*  Aujourd’hui  les  chofes 
ont  bien  changé.  Elles  font  devenues  fi 
communes  que  tout  le  monde  en  porte.  La 
fécondé  efpèce  étoit  de  deux  diffèrens 
fils  (34).  Ceux  du  fond  étoient  de  foye  & 
ceux  de  la  trame  étoient  d’une  autre  matière. 
Polidore  Virgile  lui  donne  le  nom  de  Satin  de 
Bruges  (3f). 

Quelques  efprits  inventifs  ont  penfé  à  ti-  Des  fils . 
rer  des  fils  des  Araignées  un  parti  femble  à  ce-  twées*1*' 
lui  qu’on  tire  des  Vers  à  foye.  C’eft  à  quoi0 
s’efi:  appliqué  Mr.  Bon  ,  premier  Préfidcnt 
à  Mont-Pellier  (3 <5).  lia  pouffé  la  choie  juf- 

qu’à 


(32)  Polid.  Vergîl,  de  in  veßt.  Rer.  L.  Tlï.  c.  6.  p. 
m.  1 97.  di {lingue  de  trois  fortes  de  Holofericwn  quand 
il  dit.  Fit  autem  ex  puro  ferico  parmi  imprimés  triplex  ge- 
nus  :  Unum  vulgo  diciiur  rcifum  ,  quod  in  eo  nuïlus  utrin- 
que  fit  pilus ,  apud  alios  vocatur  fatin  :  Alter  um  Damaf- 
cum ,  floribus  intextum  ,  quod  Damafci  in  Syrie e  oppido 
primo  confeäum  fit  :  tertmm  villutum  ,  i,  e.  villofum 
(  velour  )  quod  ex  altera  parte  villos  habet. 

(3  3)  Lampïid.  in  Heliogabalo  c.  26.  dit  parlant  du  luxe 
de  cet  Empereur.  Primus  Komanorum  boloferica  vefte  ufm 
fertur  ,  quum  jam  fubferica  in  uju  ejjent . 

(34)  Subfericum, 

(35)  De  invent.  rer.  L.  III.  c.  6  p.  m.  197. 

(36)  Vid.  Afiemblée  publique  de  la  Société  Roi, 
des  Sciences  tenue  à  Montpellier  1709.  Et  :  'Cu~ 
rieufe  Nachricht  von  eimr  neuen  Art  Seide ,  welche 

K  y  Ve//# 
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qu’à  en  faire  un  habit  (#)  *  dont  il  fit  préfent 

au  Roi  Louis  XIV.  La  chofe  mèriteroit  bien 

qu’on 

von  Spinnen  y  JVébe  zubereitet  wird.  Leipz.  1711.  8  cu¬ 
jus  Auäor  eft  Petr .  Bufcb.  Ecclef.  S.  Crue.  Ha?mov0 
Paß.  referent.  B.  Strubberg,  in  relat.  de  Pafiorib.  evangeL 
Hannov.  quam  adjecit  M.  Dav.  Meieri  Nacbr .  von  der 
Reformat  der  Kircb.  und  Scbul.  zu  Hannov.  p.  297. 

(*)  Jufqu'à  en  faire  un  babit.  Je  ne  fçais  fi  Mr.  Bon 
a  pouffé  la  chofe  jufques-là.  Mais  les  Mem.  de  l’Acad, 
Roi.  des  Scienc.  de  1710.  nous  apprennent  ,  qu’il  pre- 
fenta  en  1709.  à  l’Académie  des  bas  &  des  mitaines 
faites  de  foye  d’ Araignée. 

Cela  porta  l’Affemblée  à  charger  Mr.  de  Réaumur  Sc 
un  autre  membre  de  fuivre  de  près  les  découvertes  de 
Mr.  Bon.  Mr.  de  Réaumur  le  fit ,  &  voici  en  gros  le  te- 
fultat  de  fes  expériences.  Il  trouva  que  les  toiles  d’ Arai¬ 
gnées  n’étoient  nullement  propres  a  être  mifes  en  œuvre, 
parce  que  les  fis  en  étoient  trop  délicats ,  &  qu’il  en  eût 
fallu  bien  90  pour  faire  un  fil  égal  en  force  à  celui  que 
file  le  ver  à  foye ,  &  bien  1 8000  pour  faire  un  fil  à  cou¬ 
dre  auffi  fort  que  ceux  des  fils  de  ces  vers.  Il  ne  reftoit 
donc  que  les  coques  qu’elles  filent  autour  de  leurs  œufs 
dont  on  pouvoir  efpèrer  quelque  utilité;  il  les  examina, 
Sc  s’apperçut  qu’il  n’y  avoit  que  celles  des  Araignées  dont 
les  toiles  font  faites  de  rayons  qui  partent  d’un  centre 
commun  autour  duquel  tourne  un  fil  en  fpirale  qui  puf- 
fentêtrede  quelque  ufage  ,  les  coques  des  autres  fourniffant 
tipp  peu  de  fil ,  ou  le  fil  n’ayant  pas  les  qualitez  requifes. 
Il  s’agiffoit  enfuite  de  favoir  fi  on  pouvoir  avoir  la  foye 
de  ces  coques  à  auffi  bon  marché  que  la  foye  commune , 
ou  bien  fi  étant  plus  chère  ,eîle  feroit  auffi  plus  belle.  La 
première  quefticm  fut  bien  tôt  décidée.  Quoique  Mr.  de 
Réaumur  trouva  dans  les  Vers  de  terre  &  dans  lafubftan- 
ce  molle  des  plumes  nouvelle#  une  nourriture  fort  aifée 
à  procurer  aux  Araignées ,  &  qu’ainfi  la  difficulté  de  leur 
fournir  affez  de  mouches  ceffoiî  ,  il  en  rencontra  une 
autre,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lever;  c’étoit  celle 
qui  naiffoit  de  la  haine  mutuelle  qu’elles  fe  portent ,  qui 
ôtoit  tout  moyen  de  les  élever  enfemble;  il  auroit  donc 
fallu  fe  refoudre  à  les  élever  chacune^feparémcnt ,  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  un  travail  ‘infini ,  &  par  confé* 
quent,  fans  beaucoup  de  dépenfes,  vu  fur-tout  qu’il  trou¬ 
va  que  les  fils  des  coques  d’ Araignées  étoient  cinq  fois 
plus  fins  que  ceux  des  vers,  &  qu’il  fallôit  douze  fois 


des  Insectes.  xff 
:  qu’on  l’examinât  à  fond.  Si  elle  pouvoir 
1  réüffir3  ron  feroit3avec  les  fils  des  Araignées, 

1  des  étoffes,  dont  on  tireroit  de  l’Argent  j  au 
!  lieu  qu’on  eft  obligé  d’en  envoyer  dans  les 
j  pais  étrangers  pour  acheter  de  la  foye. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  faire  compren-  Du Com- 
:  dre  que  les  Infectes  contribuent  au  bien  &c  imerce  d& 
l’avancement  du  commerce.  Le  négoce  dos!a  ^oyGm 
:  étoffés  de  foye  (37)  a  fait  fortir  pendant  long- 
:  tems  des  fommes  immenfes  de  la  France,  de 
l’Allemagne  &  d’autres  pais, pour  les  faire  pa0er 

eu 

pips  cl 'Araignées  que  de  vers  pour  fournir  une  même 
quantité  de  foye:  deforte  que  pour  avoir  une  feule  livre 
de  foye  dAiaignées,  il  auroit  fallu  près  de  vingt -hùic 
mille  coques ,  qu’on  ne  pouvoit  fe  procurer  ,  qu’en  nourriffanc 
encore  un  bien  plus  grand  nombre  d’ Araignées ,  puifqu’il 
n’y  a  que  les  Femelles  feules  qui  filent  ces  coques.  Il  étoit 
donc  démontré  que  la  foye  d’ Araignée  devoit  coûter  beau¬ 
coup  plus  cher  que  ta  foye  ordinaire.  Refioit  à  l'avoir  lî 
elle  etoit  plus  belle.  C’eft  ce  que  Mr.  de  Réaumur  ne 
trouva  pas  ,  il  prétend  au  contraire  qu’elle  avoit  moins  de 
fufire,  &  il  en  attribue  la  raifon ,  a  ce  que  les  fils  qui 
compofent  la  foye  d’Araignées  font  plus  délicats  &  plus 
crêpez  que  ceux  des  Vers. 

Tout  ceci  nous  aprend  donc  que  ce  n’elt  pas  en  éle¬ 
vant  des  Araignées  qu'on  peut  fe  promettre  de  tirer  un 
parti  avantageux  de  leur  foye.  Le  feul  moyen  qu’il  y 
auroit  peut-être  de  faire  tourner  leur  ouvrage  à  notre 
profit ,  feroit  ce  me  femble ,  d’obferver  les  tems  où  elles 
voient  fufpenduës  a  leur  filalfe ,  ou  bien  celui  ou  elles  fe 
difpofent  a  faire  ces  fortes  de  voyages, Êt  d’enyoyer  alors 
des  gens  en  campagne  pour  ramaller  avec  des  râteaux  le 
iil  qui  s’y  trouve  répandu.  Il  y  a  certainement  des  tems 
ou  en  peu  d’heures  on  en  pourroit  faire  une  abondante 
provifion.  J’en  ai  quelquefois  vu  les  prairies  toutes  cou¬ 
vertes.  Peut-etre  qu’en  cardant  &  en  filant  cette  foye 
comme  on  file  le  Lin ,  elle  pourroit  être  propre  aux  ouvra¬ 
ges  ;  c’eft  une  chofe  qu’il  couteroit  peu  d’examiner.  P.  P. 

(0 7)  Voyez  Dan  Schneiders  allgm.  Theol.  Lexic.  P, 

S  22o.  Conférez  Des  Herrn.  Barons  Tfriïh.  von  Schrot, 

■defn*  FurftL  Schatz  und  Kend  Compter,  840, 
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en  Italie  8e  dans  le  Levant.  Les  chofes  cor/s* 
mencèrent  à  changer  de  face  en  France  en 
1494  ,  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Les 
François  firent  venir  des  meuriers  blancs  du 
Royaume  de  Naples*  en  plantèrent  en  Fran¬ 
ce  ;  nourirent  des  Vers  à  foye*  8c  fabriquèrent 
des  étoffes  de  leurs  fils.  Henri  IV. encouragea 
ces  Manufaétures  j  &  Louis  XIV.  les  porta 
au  plus  haut  degré  de  perfeélion  par  plufieurs 
ordonnances.  Nous  autres  Allemands  avons 
été  des  derniers  à  penfer  au  grand  profit  qui 
peut  revenir  de  ce  Commerce,  il  eil  vrai 
que  dès  l’an  15*9*9,  André  Libarius  ,  (avant 
Médecin  8c  Phy fielen  habile.,  a  fait  divertes 
expériences  rélatives  à  cela  à  Rotbenbourg  fur 
le  Tauber.  Mais  fes  foins  n’ont  eu  que  peu 
de  fuccès,  jufqu’à  ce  que  quelques  Princes  8c 
quelques  grands  Seigneurs  fe  foient  mêlés  de 
cette  affaire.  L’Eleûeur  de  Mayence  5  Jean 
Philippe,  a  été  le  premier,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  qui  ait  prit  la  chofe  à  cœur.  Ce  Prince 
fit  planter  des  meuriers,  8c  élever  des  vers  à 
foye  à  Hochheim  8c  à  Wurtzbourg  en  Fran- 
conie.  Il  faifoit  didribuer  des  récompenfes 
annuelles  aux  Enfans  des  Paifans,  qui  avoient 
receuilli  le  plus  de  foye.  Le  Duc  Fréderich 
de  Wurtemberg  Neudadt  fit  dans  fa  réiiden- 
cë  un  pareil  établiffement.  Le  Prince  Char¬ 
les  de  Lichtendem  l’imita.  Il  fit  planter  des 
meuriers  à  Feldsperg:  l’on  y  éleva  des  Vers  à 
foye,  dont  il  tiroir  annuellement  un  affés  bon 
parti.  Daniel  Kraft,  homme  curieux  8c  afli- 
du ,  s’ed  rendu  fameux  par  fes  foins  à  nourrir 
de  ce  s  ïnfeétes:  c’eftà  lui  que  la  Ville  de  Dref- 
de  doit  fa  fabrique  de  foye.  Mais  Perfonne 

en 
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j  €n  Allemagne  n’a  pris  la  chofe  plus  férfeufc- 
|  ment  à  cœur  que  la  Cour  de  Berlin.  Le  Roi 
:  F rederich  I.  a  fait  planter  quantité  de  mûriers 
i  à  Potsdam  3  Köpenick,  Spandaw,  6c  autres 
lieux  j  il  a  fait  nourir  quantité  deVers  à  foyej 
I  &  a  établi  une  Manufa&ure  (*),  dont  il  don- 
i  na  d  abord  la  direction  a  quelques  particn- 
i  uers ,  6c  enfuite  a  l’Academie  des  fciences  de 
Berlin  (38)*  ï  rederich  Ouillaume  a  fuivi  les 
ti  aces  de  fon  Pere  avec  un  zele  6c  une  ardeur 
très  louable.  Pour  cet  effet,  il  a  ordonné  de 
faire  de  grands  enclos  de  mûriers  5  6c  a  en¬ 
courage  par  des  recompenfes  fes  fujets  à  en 
planter.  Il  a  aufîi  établi  une  Manufaéfure  de 
Rubans  à  Charlottenbourg ,  pour  l’établiffe- 
ment  de  la  quelle  divers  Marchands  ont  fait 
des  avances.  Les  habitans  du  Caîhay  font  auflî 
commerce  de  leur  foye.  Ils  en  font  même 
du  papier  (39).  Mais  il  dt  fi  fin  6c  fi  mince 

qu’il 

(*).  "Dt  fl  et  ci  u  h  zi7i£  Manufacture.  Quelque  induffrîewc 
q\ie  foient  les  Hoilandois  pour  les  affaires  du  commerce  0 
on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  travaillé  à  multiplier  les  Vers 
a  foye  dans  leur  pais  :  ceux  qui  en  nourrirent  ne  le  font 
que  par  amufement,  Il  n  y  a  qu’un  feul  Particulier  en 
ces  Provinces  qui  en  ait  fait  une  affaire  capitale.  Elle 
lur  a  fi  bien  réuffi  ,  qu’on  prétend  que  les  Vers  à  foye 
feu  s  lui  ont  fourni  de  quoi  bâtir  &  entretenir  une  très 
belle  Campagne  dans  le  voifïnage  d’Utrecht  La  Machi¬ 
ne  qu’il  y  a  fait  faire,  &  qui  agit  par  la  chute  d’un  très 
petit  ruiffeau  mérité  d’etre  vue.  Elle  fait  tourner  fix 
mille  bobines  &  devider  autant  de  coques  tout  à  la  fois, 

(38)  Un  membre  de  cette  illufire  Collège  a  pour  cet 

™  ,^?lie  îes  traitez  fuiv’ans.  Der  Seiden-Bcm  nach.  S . 
Möglich  zeit  und  Nutzbarkeit  vorgeflellet  Berl.  1713  4  » 

item  Der  Seiden  Bau  in  S.  notbigen  verbereiiung ,  gehört 
gen  BefleUung  und  endlichen  geveinnung  Berl.  1714.  4 

(39)  Bujaequii  Epift.  IV.  p„  m.*  339.  Utuntur  Char¬ 

ta 
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qu’il  ne  fouffre  l’Ecriture  ou  l’impreflion  que 

d’un  feul  côté. 

Le  Négoce  qu’on  fait  des  Abeilles,  &  de 
la  cire  &  du  miel  qui  en  proviennent  ,  eft 
très  confidèrable.  L’on  fait  que  les  Abeilles 
fe  vendent  par  Ruches  (4°)-  A  moins  que 
quelques  accidens  ne  leur  arrivent ,  elles  fe  mul¬ 
tiplient  tellement ,  que  chaque  Ruche  pro¬ 
duit  ordinairement  deux  effains  par  an.  Ce 
font  deux  Colonies  qu’elle  envoyé  pour  peu¬ 
pler  de  nouvelles  Ruches.  Je  fuppofe  qu’un 
homme,  qui  achètera  ces  deux  Effains,  paye 
deux  florins  du  premier  &  un  florin  du  fécond. 
L’année  fuivante ,  fi  les  chofes  réiiffiffent  bien , 
chaque  Ruche  lui  donnera  deux  effains ,  qu’il 
revendra  autant  qu’il  a  payé  de  celles  qu’il  a 
acheté ,  &  confervera  encore  la  propriété  de 
fes  deux  premières  ruches.  Si  1  on  pouffe  ce 
calcul  (  *  ).  pendant  quelques  années  fuccefli* 

ve- 

•  *. 

ga  ex  involucris  exuviifqus  bombyeum  confeâïa ,  cideo  tenui , 
ut  in  altera  tantum  parte  typorum  imprçjfionem  fufiineat 
pars  alt&ra  vacm  relinqucretur . 

(40)  Merula  apud  Varronem  de  Re  Rufiica  vefert  : 
Duo  milites  Je  (fc  Varronem)  babuiffe  in  Hifpania  fr aires 
Vcjanos  ex  agro  Fatifco  locupletes  ,  quïbus  cum  a  Pâtre 
reliât  a  eßet  parva  villa ,  &  agellus  non  fane '.major juger  en 
um  ;  bûs  circwn  villam  toîam  alvearium  feciffe ,  &  bortumu 
babuiffe ,  ac  reliquum  tbymo  &  cytifo  obfeviffe ,  &  apiajlrov 
quod  alii  allii  fX/s?iicr(rcpvÀÀ6v ,  quidam  melinon > 

appellent ,  bos  nunquam  minus ,  ut  pleræque  àucerent  demi 1 
millia  feftertia  ex  melle  recipere  effe  folitos  &e.  dans  Efecb., 
XXVII  17.  nous  voyons  que  les  juifs  faifoient  com¬ 
merce  de  miel  avec  les  Tyriens. 

(*)  Si  Von  pouffs  ce  calcul  Ce  calcul, fi  je  ne  me: 
trompe  ,monteroit  dans  douze  ans  à  cinq  cent  trente  &  uni- 
mille  quatre  cent  quarante  &  une  Ruche,  en  fuppofant: 
qu’aucune  Ruche  n’eut  péri  en  tout  ce  tems ,  &  que  chacune 
eut  produit  régulièrement  deux  ruches  par  année  P.  L » 


des-  Insectes»  ifp 
Vement  ,  l’on  fentira  combien  eft  grand  le 
pront  qu’on  peut  tirer  de  ces  petits  animaux® 

Je  pafle  fous  filence  le  miel  6c  la  cire  (41) 
qu’on  tire  de  ces  ruelles,  dont  il  fe  fait  pa¬ 
reillement  un  grand  trafic.  Dans  les  païs  où 
!  on  mange  des  lauterelles,  on  les  porte  régu- 
i  lieiement  au  marche  (4^)5  ôc  on  les  vend 
comme  les  oifeaux  chés  nous. 

Il  y  aaufli  des  ïnfeétes,  qui  fournirent  de  Belles 
(  belles  couleurs.  Tels  font  les  Cochenilles  (43 )9c^leurs 
dont  les  teinturiers  fe  fervent  pour  teindre  en  * 
1  rouge.  La  Cochenille  eft  un  petit  ver  (#) ,  infeâes^ 
!  que 


(41)  Réaumur  T.  I.  Part  î.  Mém.  I.  p.  m.  r. 

(42)  Les  Paifaris  de  Mauritanie  mènent  vendre  à  Fès 

-de  C":  FM-  l'.t.p.n.  des  Chariots 
entiers  de  Sauterelles.  L’on  trouve  auffi  dans  Arifiotbane 

Anarch  qu’un  Paifan  Beotien,  entr’autres  vivres  qu’il  al- 
loit  vendre  à  Athènes  portoit  des  poules  &  des  Sauterel¬ 
les.  Aa.  TV.  Sec.  1. 


(43)  Conf.  C.  F.  Richteri  Diff,  de  Cochinella  Lipf 
1701.  8.  ce  Scarabé  eft  apellé  dans  l’Ecriture  ver  d’£~ 
carlatte. 


(  *  )  La  Cochenille  eft  un  petit  ver.  &c.  La  CocheniU 
le  n’eft  point  un  petit  ver  du  Genre  des  Scarabés ,  c’eft 
un  de  ces  animaux  que  Mr.  de  Réaumur  appelle  des  Pro^ 
Gallinfedes ,  c  eft-a-dire  des  Infedes  qui  ne  diffèrent  de 
ce«x  qu’il  nomme  Gallinfedes ,  qu’en  ce  que  ces  derniè¬ 
res  ont  le  corps  très  liffe  quand  elles  font  grandes,  au 

"ifU  •<^u1e  . es  autr?s  y  confervent  des  fortes  de  rides  ou 
d’arîicmaüoDS  qui  les  font  mieux  reconnoitre  pour  des 
Infedes ,  &  moins  reffembler  à  des  Galles ,  que  ce  qu’il 
appelle  des  Gallinfedes. 

La  Gailinfede  au  refte  &  îa  Progallinfede  font  deux 
genres  d  animaux  a  fix  jambes  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  eA 
peces.  Les  plus  grandes  qu’on  connoiffe  ne  parviennent 
guerre  cju’a  la  groffeur  d’un  poix  médiocre.  Lorfqu’eüe® 
iont  très  .  petites  ^  elles  agîffent  &  courrent  avec  beaucoup 
oe  vivacité,  mais  les  femelles  devenues  plus  grandes  fa 
mQ^ii  a  quelque  endroit  de  la  plante  ou  de  l’arbre  dont 

ell«$ 
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gue  Mr.  Eduard  Tyfon  (44)  croit  être  de  l’ef- 
pèce  des  Scarabées.  Il  elt  de  la  grandeur  d’u¬ 
ne  lentille,  &  reiremble  en  quelque  manière  à 
une  punaife.  11  eft  intérieurement  a’un  rou¬ 
ge  d’écarlatte.  Ciet  animal  le  meut  foit  len¬ 
tement.  Il  y  en  a  abondamment  dans  la  nou.® 
velle  Efpagne  j  &  on  en  trouve  fur  tous  les 
Arbres.  Les  Indiens  les  ramafient  ,  6c  ies 
mettent  fur  une  forte  de  figuier  de  ce  pais, 
dont  le  fruit  eft  plein  d’un  fuc  couleur  de 
fang.  Us  nomment  cet  Arbre  Kumbeba  ou 
<jUna  (4f)  s  6c  en  Latin  il  eft  connu  fous  le 

nom 


elles  fuccent  la  fubftance,  elles  y  croifîent  enfuite  confi-- 
dèrablement ,  furtout  en  grofleur ,  &  y  perdent  avec  là 
faculté  de  pouvoir  changer  de  place ,  prefque  toute  la  li¬ 
gure  extérieure  d’un  animal,  prenant  celle  à  peu  près 
d’une  Galle,  dans  laquelle  on  diroit  qu’elles  fe  lont  Me- 
tamorphofées.  Ceft  dans  cette  fituation  immobile  quel¬ 
les  reçoivent  la  compagnie  du  Mâle ,  qui  transforme  enr 
une  très  petite  mouche,  eft  un  animal  adif  qui  ne  rel- 
femble  en  rien  à  la  femelle.  Celles-ci  apres  1  accouple¬ 
ment  pondent  ,  fans  changer  de  place  ,  un  très  grandi 
nombre  d’œufs,  qu’elles  favent  faire  gîifler  fous  leur  ven¬ 
tre  ,  elles  meurent  fur  leur  ponte ,  &  leur  corps ,  qui  y 
refte  fixé,  lui  fert  de  couverture  pour  la  garantir  contre 
les  injures  de  l’air,  jufqu’à  ce  que  les  petits  éclos  (orten 
de  cet  abri  cadavreux  pour  fe  tranlporter  ailleurs.  Voyez 
Réaumur  Mena,  pour  ferv  à  UHift.  des  Inf.  Tom.  4. 

Part.  I.  Mem.  1.  &  2.  P.  L. 

(44)  Tyfon  in  ciÔî.  Philo f.  Fo?id  ?i  17 d-, 
voenb.  ib.  292.  &  XX  j fac.-  Petiver  in  Gazophyl.  fuo  Tab 
ï  Fie  c.  ce  Scarabe  eft  appelle  dans  l’Ecriture  ver  d’E 
cariai te.  Exod.  XXV.  4.  XXVL  1  ?i.  36.  XXVII 
16.  XXVIII.  5  6.  8.  15.  33.  XXV.  6.  23  25:; 
XXVL  8.  3$.  &c.  Levit.  XIV.  4.  6.  51.  52. 

IV.  8.  XIX.  9. 

(4ç)  JVorm  décrit  cet  arbre  in  Muf.  .L.  IL  c.  7.  ji 
y  48 .  Hans  Sloane  in  tbe  Natural.  Hifiory  of  J  ai  liai  ce., 

Vol  IL  Tab.  VUL  &  IX. 
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nom  à* Opuntia  major  Spinofa  fruïïu  fanguineo* 
Ces  vers  luçent  le  beau  rouge  du  fruit  (#) 

I  de  cet  arbre,  &  en  prennent  eux-mêmes  la 
j  couleur  (4 6).  Quand  ces  Infeétes  ont  atteint 
I  leur  grandeur  naturelle,  les  Indiens  font  une 
i  fumée  du  côté  de  l’arbre,  où  le  vent  donne 
I  (4 7)  >  &  ds  étendent  fous  l’arbre  un  linge  fur 

le« 


(  *  )  Succent  le  beau  rouge  àu  fruit .  Le  Suc  du  fruit  de 
:  cette  plante  eft  à  la  vérité  très  rouge ,  &  l’eft  même  à  un 
tel  point  que  l’eau  qu’on  répend  après  en  avoir  mangé  eft 
teinte  de  couleur  de  fang,  comme  le  remarque  fort  bien 
notre  Auteur  ;  mais  ce  n’eft  pas  le  fruit  que  la  Cochenille 
fuece ,  ce  font  les  feuilles  de  la  plante  ;  elles  font  vertes , 
&  n’ont  rien  de  rouge.  Il  y  a  apparence  que  com¬ 
ité  la  fève  de  cette  plante  reçoit  dans  les  fruits  l’aï- 
teration  qui  lui  donne  la  couleur  rouge  ,  cette  même 
fève  fubit  une  altération  pareille  dans  le  corps  de  la  Co¬ 
chenille. 

<n  Monfr.  de  Réaumur  dans  le  2  Mem  :  du  4.  Tom.  dé¬ 
jà  cité ,  entre  dans  un  détail  très  curieux  fur  la  Coche¬ 
nille  ,&  fur  la  manière  dont  elle  eft  receuillie.  Ce  qu’il  en 
:  dit  mérite  d’autant  plus  d’être  lû  ,  qu’il  eft  fondé  fur  des 
pièces  authentiques,  prouvées  juridiquement,  &  éclair- 
oies  par  fes  propres  obfervations.  Il  finit  par  faire  voir 
de  quel  grand  raport  font  ces  Infedes ,  &  pour  cet  effet 
il  cite  une  diflertation  de  Mr.  de  Neufville  envoyée  d’Am- 
fîerdam ,  qui  établit  qu’il  arrive  bien  700000*  livres  de 
Cochenille  fine  ou  Mefteque  toutes  les  années  en  Europe., 
&  bien  180000.  livres  de  Cochenille  Silveftre.  La  pré¬ 
fère  vendue  a  / 10.  4.  fols ,  &  l'autre  a  30  fols  d’Hoi* 
lande  la  livre,  font  enfemble  un  produit  de  /  7410000 
argent  d’Hollande ,  qui  feroit  la  valeur  de  ce  qui  en  arri- 
veroit  par  année  en  Europe.  Se  feroit-on  attendu  que  la, 
récolté  d  animaux  fi  petits  eutpû  devenir  une  branche  de 
commerce  fi  confîdèrable  ? 

(46)  J’ai  fait  moi  même  l’expérience  que  l’Opuntia  teint 
en  rouge  :aiant  mangé  de  ce  fruit,  je  remarquai  que  mon 
ürine  avoit  la  couleur  de  fang:  ce  que  j’ai  éprouvé  plu¬ 
sieurs  fois  dès  lors,  •  f 

{47)  Voyez  Sam.  Dale  Pharmaçoî.  p  49 3, 

Tome  II  L  " 
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lequel  ils  ont  répandu  de  la  chaux  (4§)-  Oês 
que  ces  Animaux  font  étourdis  par  la  fumée, 
on  fecouë  l’arbre  pour  les  taire  tomber  lur  la 
chaux ,  qui  tes  feit  mourir  incontinent.  Ils 
les  tont  ensuite  fécher  au  foleil,  &  les  con- 

fervent  pour  les  vendre.  ? 

L’on  trouve  en  Pologne  auffi  bien  qu  en 
Allemagne  un  Infeëte  qui  nous  donne  le  beau 
carmin  ).  Let  loieëte  s  attache  a  i  arbre 
que  les  Latins  appellent  Polygonum  minus  coc- 
eifenm  11  pend  à  les  r  acines  de  petites  vef® 
fies  dont  l’ intérieur  elt  rouge,  &  que  le  vul¬ 
gaire  nomme  fang  de  St*  'Jeun  Quand  oïl 
expofe  au  foleil  les  racines  &  les  veilles  de 
cette  plante ,  il  en  fort  de  petites  mouches 

vivantes  (49J  ?  que  l’on  pourvoit  langer  dans 

la 


(48)  Voyez  Epift.  in  Blaneard  Schmppl  der  Raupen. 

k  {*)  Un  Infeäe  qui  nous  donne  le  beau  Carmin.  Ceft 
cet  Infeéte ,  &  non  la  Cochenille ,  comme  le  prétend  M. 
Leffers  dans  Tes  remarques  ,  que  les  François  nomment 
graine  d'Ecarlatte.  Il  eft  aufli  appelle  Kermes  de  Po- 

^On  prétend  que  la  Cochenille  fournit  un  Carmin  pour  le 
moins  aufli  beau  que  celui  de  ce  Kermes. 

Les  veffies  qui  pendent  à  la  racine  du  Polygonum  minus 
Cocciferum  ne  font  pas  des  ex  crefcences  ni  des  coques ,  ce 
font  de  véritables  animaux  que  Mr.  de  Reaumur  met  au  rang 
des  Proga  11  infecte  s.  Il  y  en  a  de  deux  formes,  les  uns  font 
grands  comme  des  grains  de  Poivre,  les  autres  comme  un 
Irain  de  Millet  ;  les  premières  font  les  femelles ,  elles  ne 
fubiflent  aucune  transformation  ,  les  autres  font  les.  males , 
ils  changent  en  mouches  ;  mais  non  en  mouches  ichneu- 
mon  On  voit  plus  au  long  l’Hifloire  de  ces  Infectes  dans 
JBreynius  à  l’endroit  cite  par  Mr.  JL ejjèrs  &  dans  Mr.  der 

Réaumur  Tom.  4  p.  1  Mém  2 

(40)  Voyez  Becmann.  de  prodig.  Sangu.  c.  3  )  1. 
Elfbolz  v.  Garten  bau .  L.  VI.  c.  4.  Frifch  P.  "V.  n.  2. 
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!  clafie  des  Ichneumons.  Elles  ont  les  ailes 
blanches  ,  &  à  leur  partie  poftérieure  deux 
barbes  de  la  même  couleur,  jointes  étroite- 
!  ment  enlemble.  Tout  le  relie  de  leur  Corps 
1  relfemble  a  du  beau  carmin  $  c’elt  aufli  cet 
i  animai  qui  nous  le  donne. 

C’est  encore  un  Infeôe  qui  nous  fournit 
!  le  beaii  cramoifi  (fo).  On  trouve  cet  Ani* 

1  in  al  dans  de  petites  veflies  (#)  rondes  Cfi  >, 

de 

!  ft  9.  Hart  wich  s  B&fcbr.  der  drey  Wer  à,  m  Foin.  Freu  fi 
}  |N.  c.  8,  Segenius  An  I.  Mifcell.  N.  C.  Obf.  VIII. 

!  Zorn,  in  addït  ad  herbar  Pancov.  318. 

'  (30)  Ce  mot  vient  de  Kermès  qui  chez  les  Orientaux 
i  fjgnifie  un  Ver, 

.(*)  Q»  trouve  cet  Animal  dam  de  petites  veffïes.  Cet 
ànirnal  qu’on  nomme  Kermes  eil  du  Genre  des  "Galiinfec- 
tes:  il  rie  Te  trouve  point  dans  des  veffies;  mais  ces  vef¬ 
fies  font  l’Animal  lui-même  qui  en  a  pris  la  forme.  Il  fern* 
ble  qu’avant  les  Obfervations  de  Mrs;  Garidel  &c  Emeric , 
pn  l’ait  ordinairement  pris  pour  une  véritable  Galle.  Mr. 
Geoffroy  le  jeune  dans  les  Mem.  de  V Acad.  R.  des  Sc.  de  1714* 
le  confiière  encor  comme  tel ,  mais  Mr.  de  Réaumur  ne 
balance  pas,  fur  les  obfervations  donc  je  viens  de  parler, 
de  le  mettre  au  rang  des  Gallinfedes.  Au  relie  Mr.  Geof¬ 
froy  remarque  que  ce  Kermes  eil  d’un  ufage  peu  confidè- 
rable  dans  les  teintures ,  &  que  fans  celui  qu’on  en  fait 
dans  la  Médecine ,  on  en  négligerait  peut-être  la  récolté  „ 
comme  on  la  fait  par  raport  à  d’autres  matières  animales 
qui  fervoient  auffi  à  la  teinture  de  Pourpre,  comme  font 
6  Pourpre  des  Anciens ,  celle  que  Mr.  de  Réaumur  à  ob- 
fervée  &  décrite,  les  Infedes  de  la  racine  de  Pimpreneî- 
le,  cerix  du  Lentifque,  de  la  Pariétaire,  du  Pîantin ,  6s 
ceux  du  Knavel  ,qui  fe  trouve  en  grande  quantité  en  Po¬ 
logne  ,  Si  que  quelques-uns  nomment  Cochenille  de  Po¬ 
logne.  Il  prétend  que  l’abondance  &  la  beauté  de  la  Co¬ 
chenille,  a  rendu  prefque  inutiles  toutes  ces  autres  matiè¬ 
res  propres  à  teindre  en  rouge. 

(51)  Conf,  Memoir.  de  l’Acad.  Franc,  de  l’An.  1714, 
p.  133.  Bel  Ion  Obfiav.  L  17..  Cluf.  Rar.  Stirp.  per.  ïlifp» 
X-.’  I.  c.  6» 
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de  la  grofleur  d’un  pois ,  qui  naifient  fur  ic® 
feuilles  de  Y  lient  aculeata  (  f  2  )  Cocci glandifera. 
C’eft  une  efpèce  de  chêne  très  dur,  que  le 
célèbre  Mr.  Rohr  f  f  5  )  nomme  chêne  d'é¬ 
carlate.  On  receuille  les  veffies  avant  qu’el¬ 
les  s’ouvrent,  &,  pour  empecher  les  petites 
mouches  d’en  fortir ,  on  arrofe  ces  veffies  de 
vinaigre.  On  trouve  ces  arhies  principale¬ 
ment  en  Efpagnej  mais  on  dit  qu  il  y  en  a 
auffi  en  Angleterre  &  en  divers  endroits  d’Al¬ 
lemagne  ;  comme  dans  la  Province  de  Ba¬ 
re  ut  en  Silelie ,  '  dans  les  forets  de  Saxe. 
La  chofe  vaudroit  bien  la  peine  qu’on  s’en 
affinât-,  &  qu’on  éxaminât  en  même  tems  la 
faifon  où  les  veffies  font  remplies  de  ces  mou¬ 
ches.  On  pourroit  alors  cultiver  un  plus  grand 
nombre  de  ces  arbres  \  en  receuillir  des  In¬ 
fectes  j  &  trouver  à  peu  de  fraix  dans  ion 
païs ,  ce  qu’il  faut  aller  chercher  bien  loin. 
LePaifan  &  le  Seigneur  y  trouveroient  égale¬ 
ment  leur  compte.  Celui-là  en  vendant  les 

In- 

(ei)  Conf.  Plin  L.  XVI.  c.  8.  Diofcor,  L  IV.  c 
42.  Baubin.  L  XI.  Pinac.  42^.  Bell  on.  Obfervat.  L.  I. 
c.  17  Bac.  de  Verulamio  Hifi>  Nat.  Gent.  IX.  Experim. 
887.  Petr.  Ouinqueran.  Epifcop  Senecenf  L.  II.  de  lau - 
âib.  Pr  ovine  les  f ’  48 .  Guil.  Catel.  Hifl.  de  Languedoc .  L. 
I  p.  ço  Garidell.  in  Hiß.  Plantar  Gallo  Provincia  p. 
34 6  MJJolin  dans  les  Memoire  de  V  Académie  des  Sciences  de 
P  Ann  1714.  ad  calcem  Com.  Aloyf.  Ferdin.  Marfilliî 
Annotation i  intorno  alla  grana -de  Ëmtori ,  detla  Hermes  < 
Venet.  1711.  Hyac.  Ceßoni  Ißoria  délia  grana  del  Her¬ 
mes.  Vallifnem  Ißoria  délia  grana  dell  Hermes ,  ex  quitus 
Marfilii ,  Nijfolii  &  Garridelli  lucubrationes ,  Laîio  dona- 
tas ,  legi  pojjunt  in  Appen  d.  Aéï .  Pbyf.  Medic.  N.  C. 

1733.  Arm  HL  p.  34  JJ'  ,  -~T  .  n  - 

03  )  Von  Rohr  en  fon  Tr.  von  dem  Nutzen  der  Gewacb- 

fe.  P.  I.  c.  8.  j.  a.  p.  109« 
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i  Infères  c| ii  i î  auroit  ra  m  allés  $  6c  celui-ci  eu 
|  mettant  un  impôt  fur  la  vente  qui  s’en  feroit. 
!  Outre  ces  deux  efpèces  de  plantes  fur  les¬ 
quelles  on  trouve  ces  ïnfeftes,  des  Phyficiens 
I  curieux  en  ont  remarqué  d’autres  Cf4)  dont 
\  les  lacunes  avoient  suffi  des  veflies  rouges. 
Sans  doute  elles  produiroient  pareillement  une 
couleur  rouge  comme  les  précédentes.  Il 
faudroit  donc  que  quelqu’un  s’avifât  d’en  pré¬ 
parer  de  la  même  manière,  pour  effiuer  s’il 
n  y^auroit  pas  moi  en  d’en  tirer  parti. 

J’ajoute,  pour  finir  cet  article,  que  l’on 
trouve  dans  les  Indes  une  efpèce  d’Abeillcs  , 
i  que  d’autres  prennent  pour  des  fourmis  ai- 
I  îées,  qui  font  aufii  d’un  grand  ufage  dans  la 
l  teintuie.  Elles  font  une  cire,  nommée 

1  me  laque  (  f  f  ) ,  dont  on  fe  fert  pour  teindre 
:  en  rouge  (#). 

La  cire ,  qui  elf  une  production  des  Abeilles , 
a  piuficurs  ufages ,  que  je  ne  dois  pas  palier 
fous  filence.  Autre  fois  l’on  écrivoit  ddhis 
Ç  f6  ).  On  faifoit  de  petites  planches  de  bois, 

à 


(£4)  Il  dans  les  Bermudes  des  graines  qui  teignent 
auffi  en  rouge.  Voyez  Blancard  Scbaupl.  der  Raup  p  m 
i 68.  D.  Sim.  Paulli  in  Botan.  Quadripart  Cl  XI  112 
MatthioK  in  Diofcor.  L.  IV.  ?  43.  S.  &  Gmepar.  Je 
atrarry  Delcr.  V  c.  io. 

(S  S  J  Voyez  Godofredi  J  un  Obfervat  de  Gummi  Lac  ■ 
cæ ,  tradites  en  Latin  dans  les  Aâa  Pbyf.  Med.  N  C 
An.  UI.  1733.  in  Append.  p.  60.  (F 

(  *)  Dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge.  On  en  fait 
encore  la  cire  à  cacheter.  Ceft  aparemment  de  là  que 

vient  le  nom  de  Lak  que  les  Hollandois  donnent  à  cette 

cire. 

VJ  atribue  cette  invention  aux  Grecs.  vIfidor.  L. 

matenes ,  parvulorurn  nutrices ,  ip - 
dant  Ingenium  pwris ,  primer dia  fenfus ,  quarum  fiudium 


L  $ 


primi 


1 66  T  H  B  O  t  O  G  ï  E 

à  peu  près  comme  les  feuillets  de  nos  tablet¬ 
tes  j  6c  les  extrémités ,  tout  à  l’entour,  é- 
îoient  revêtues  d’un  bord  plus  élevé  que  le 
refte,  afin  que  la  cire  ne  pût  pas  s’écouler. 
On  répandoit  enfuite  de  la  cire  fondue  là  def- 
fus  y  on  l’applanifibit  ,  &  Ton  pouvoir  écrire 
fur  cette  cire  avec  un  poinçon.  Cela  fe  fai- 
foit  à  peu  près  de  la  même  manière ,  dont  les 
Graveurs  écrivent  for  le  cuivre.  J’ai  vu  il  y 
a  quelques  années  une  Antique  de  cette  efpèce 
dans  la  maifon  de  ville  d’Arnftad.  Ces  ta* 
blettes  ne  font  plus  en  ufage*  tant  parce  qu’on 
peut  facilement  effacer  ce  qu’on  y  a  écrit 
que  parce  que  le  papier  (  f 7  )  eft  plus 
propre  à  l’écriture.  Je  ne  dirai  rien  de  i’ufa- 
ge  qu’on  faifoit  autres-fois  de  la  cire,  pour 

'  '  '  ‘g** 

primi  Græci  tradidiffe  probantur.  'Cela  a  donné  lieu  à  ces 
façons  de  parler;  Plaut,  in  Afinar  Ne  ulla  fit  cera  ,  uh 
facere  poffit  lifteras.  Et  in  Cureul.  Dim  feribo  ,  explevi.  Io¬ 
tas  ceras  quatuor.  Et  comme  les  te  iranien  ts  s  ecrivoient 
autrefois  fur  de  la  cire  ainfi  préparée ,  on  leur  donnoit 
auffi  fouvent  le  fimple  nom  de  cire  Cera.  Sueton  in  Casf. 
C.  LXXXIII.  Novijjîmo  teftamento  très  inflituit  hœredes , 
fororum  nepotes.  C  Oëavium  ex  dodrante,  b  E.  Pina- 
rium  &  Ù.  Pedmm  ex  quadrante  reliquo  :  In  ima  cera. 
C.  Qäavimi  etiam  in  fam'diam  nomenque  adoptavit.  là. 
in  Ner.  c.  1  y  Cautum  eft ,  ut  in  teftamentis  y  ut  prima; 
duæ  cera;  ,  teßatorum  modo  nomine  infcrîptœ  vacuœ  often- 
derentur.  ' 

(ç7)  Ceft  à  quoi  fe  raportent  les  paroles  de  Pline  L. 
XtïL  c.  II.  Prias  tarnen  quam  digrediamur  ab  Ægypto\ : 
Ö5  papyri  natura  dicetur ,  cum  char  ta  ufu  maxime  huma- 
mtatis  vitœ  conftet  &  memoria.  Et  hanc  Alexandri  Mr ., 
Viâoria  repertam  auëor  eft  M  Var  vo  ,  condita  in  Ægyp - 
to  Alexandria.  Ante  non  fuijje  chartanm  ufum  :  ht  pal- 
mwim  foliis  primo  fcriptitaUmi  ;  deinde  quarmdam  arbo- 
rum  lihris .  Poßea  publica  monumenta  plumbeîs  volumiiïi -- 
bus ,  mets  &  privata  iinteis  cmtftci  cœpta ,  sût  cereis. 
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j  garantir  les  Cadavres  de  la  putrefa&ion  (f8). 

|  Je  ferai  feulement  mention  de  l’ufage  qu’on 
j  en  fait  aujourd’hui.  On  la  mêle  avec  le  Gou- 
I  drop  ,  pour  s’en  fervir  à  boucher  toutes  les 
:  pius  petites  ouvertures,  par  où  l’eau  pourroit 
entrer  dans  un  v aideau  (fy).  On  s’en  fert 
:  suffi  pour  empêcher  la  pluye  &  l’air  de  pénè- 
i  trer  dans  les  ouvertures  des  Arbres  %  foit  dans 
celles  qu’on  y  a  fait  pour  y  mettre  la  Greffe  5 
foit  dans  d’autres.  On  s’en  e il  iervi  autres- 
fois  pour  cacheter  des  Lettres  (6o),&  d’au» 
très  chofes  de  cette  nature;  &  on  lui  donnoit 
pour  cet  effet  toutes  fortes  de  couleurs  (61  ). 
Aujourd’hui  qu’on  a  de  la  meilleure  cire,  les 
particuliers  ne  s’en  fervent  p  us;  mais  les  Ma¬ 
gi  ft  rats  &  les  Grands-Seigneurs  en  font  enco¬ 
re  u fige  pour  imprimer  leurs  fceaux  ,  &  les 
attacher  aux  ordonnances  &  autres  placards 
qu’ils  publient.  La  Cire  a  auffi  fervi  autres- 
■  fois  dans  la  peinture  (6z).  On  lui  donnoit 

telle 

(£8>  Perfce ,  referente  Alex  ab  Alexandre  L.  III.  c.  2. 
def'undos  ,  cem  circumlitos  ,  ut  maxime  âiuturni  ejjent , 
domi  condêbant. 

(59)  C’eft  ce  qui  paroit  par  ces  mots  de  Lucain  Lib „ 
Ul  de  bell.  cm. 

-  -  -  Nam  pin  gui  bus  îgnis 

Affixus  tœdis ,  &  teâla  fulpbure  vivax 
Spargitur ,  ac  faciles  præbere  alimenta  canna 
N  une  pice ,  mine  liquida  rapuere  ineendia  cera . 

(60)  Ovid.  L,  I  Amor 

(  cetera  fert  blanda  cera  notât  a  manu. 

(61)  Vid.  Heinere,  de  figill.  veter.  P.  T.  c.  6.  f.  go. 

(62)  Plin.  L.  XXXV.  c.  7.  Ex  omnibus  coloribus  cre- 
; îulcm  wnare  udoque  HHni  reeufant ,  purpurijfum  indicum , 
c&mleum  ,  melinum  ,  auripigmentum  ,  appianum  ,  cerujja 
cera  îmguntur  iifdem  bis  coloribus  cd  eas  piäuras  qua  mu- 
runtur  &c.  Conf.  Vawo  de  B, c  JLußic.  h.  III .  c.  17. 

L  4  Se~ 
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telle  couleur  que  l’on  vouloit,  8c  on  en  fai* 
foit  des  Portraits  auxquels  on  donnoit  enluite 
plus  de  confifiance  par  le  moyen  du  feu.  L  on 
s’en  fervoit  auffi  à  faire  plufieurs  ouvrages  en 
relief.  L’on  efi:  même  venu  julqu’à  repré - 
Tenter  la  figure  entière  d’un  homme.  Mais 
comme  cela  coutoit  beaucoup,  il  n’y  avoit 
que  les  perfonnes  de  diftinctiotL  (65  )  qui  puf¬ 
fern  fe  procurer  cet  avantage.  Cet  art  a  été 
pouffé  fort  loin.  J’ai  vû  en  1714,  à  Berlin, 
dans  le  Cabinet  du  Roi  une  pièce  magnifique 
dans  ce  genre.  C’étoit  le  portrait  de  fa  Majelfé 
le  Roi  Kréderich  de  Prude.  Il  étoit  fi  bien 
travaillé  ,  tous  les  traits  étoient  fi  reiTem- 
blans  (#),qu’à  la  première  vûeon  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  dire,  c’eft  le  Roi.  Enfin  ,  les 

Cier- 

Seneè.  L.  ÎIÎ.  Epifl.  122.  Stàt.  E  l.  Sylva? .  v.  100. 
nomme  elegemment  ces  fortes  de  peintures  Cereas  jipd- 

l€2S.  .  .  . 

(63)  Il  n’y  avoit  chés  les  Romains  que  ceux  qui  avoient 
exercé  des  Magiftratures  curules  qui  euffent  le  Droit  des 
images.  Plus  il  y  en  avoit  dans  leur  veftibule  ,  plus  ils 
étoient  nobles.  Les  Poëtes  les  appellent  Cerœ,  parce  quel¬ 
les  étoient  faites  de  cire. 

Övid,  L.  I.  Amor.  Eleg.  VIII.  65. 

Nec  te  decipiant  veteri  ein  61  a  atria  cet  a. 

Et  Juvenal  Sat.  VIII.  19. 

Tota  licet  veteres  ex  ornent  undique  ceræ 
Aria.  JSfobilitas  fola  efi  atque  unica  virtus. 

Voyez  Demfter  in  Paralip.  ad  Rofin.  Antiq.  44.  M. 
Joh.  Sam.  Luppii  diflert.  de  jur.  imag.  apud  Veteres., 
Witteb.  1712.  &  Joh.  Chriftian.  Weber  progr.  de  cultuu 
imag  ap.  Vet.  Rom.  laudabili. 

(*)  T ous  les  traits  en  étoient  fi  rejjemblans.  Il  n’eft  pas- 
fort  furprenant  que  des  Portraits  de  cire  pareils  t  foient! 
rdîembîans ,  puis  que  les  traits  en  font  moulés  fur  le  vi~ 
fage  même  des  perfonnes  qu’ils  repréfeutent. 
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Ciergiers  en  font  des  bougies ,  pour  l’ufagc  des 
j  Grands-Seigneurs. 

L’on  (ait  qu’il  y  a  plufieurs  animaux,  qui,  Les  In- 
comme  des  baromètres  vivans  ,  prédifent  les  feâes  a - 
:  changemens  du  tems  (  64  .  Les  Infectes  ont  vertiJTent 

Ihf/cTcheZ'St-  VrTŸ 

,  ils  le  cachent  (6f  );  oc  dorique  les  cigales  pa-  tems . 
roiflent,  ils  nous  annoncent  l’Eté  (66).  Il  faut 
s’attendre  à  quelque  tempête  ou  à  quelque 
große  pluye,  lorfque  les  Abeilles  (67)  le  re- 

tirent 

.  (64)  Voyez  Wagneri  meteorologia  brutorum.  Ceft 
ainfi  au  Ælien  décrit  quels  font  les  fignes  de  tempête  dans 
1®®  Quad r upedes .  H  A.  L.  VII.  c.  8*êï  dans  les  Oifeaux 
ibid.  c.  7.  Mafen  P.  II  eloq.  lig.  p.  86.  indique  di¬ 
vers  de  ces  fignes  dans  les  vers  fuivans. 

Kam  f do  vates  pluviam  vocat  improba  plaufu. 

Hanc  cor  vus  crocitat  ,  garrula  pica  canit'. 

Hanc  quoque  prœcocibus  cornix  annofa  fub  undîs 
Pravenit ,  &  liquido  mergitur  amne  caput 

Hanc  humili  Progne  defigmt  in  aère  gyro  f 
Cum  velox  tepidam  r&imgat  aies  aquam. 

Hanc  crifiata  etiam  volucris  Titania ,  Marti  s 
Affecla  ,  plaudenti  peâore  &  ore  fonat. 

Roftratufque  culex  ,  cogmtaque  fanguine  turba 
Sextipedum  &  nigri  velleris  optât  eques 

(6g)  Aratus  ap.  Aldrov.  f  220.  dit  fuivant  la  verfion 
Latine.  Sed  cum  vefpjs  autwmni  tempore  glomer  atim 
multa  paffim  conßipata  fuerint  ,  etiam  vefpertims  ante 
Pléiades ,  dixerit  quis  fubfecuturam  byemem . 

(66)  On  prétend  avoir  remarqué  que  dès  que  les  Ciga¬ 
les  paroiflent,  il  n’y  a  plus  de  jours  froids  à  craindre. 

C’elt  ce  qui  fait  dire  à  Ifidore  in  Scuto  Hercul.  Quando 
üutem  viridi  nigricans  alis  fonora  Ci  c  ad  a  vamoinfidens  af- 
tatem  bominibus  canere  incipit . 

(67)  Ælian.  H.  A.  c.  11.  L.  1 .  Kadern  tanta  divinitaie 
prafiant ,  ut  pluvias  &  f  rigor  a  futur  a  præfntiant  :  Et 
quando^  borum  alterum ,  vel  utrumque  imptndere  conjeclu- 
ris  aJJ'equuntur ,  non  longijßme  ab  alveo  vol  atu  procedunt  : 

Sed  en  cum  apiaria  volantes  veluti  foribus  incubant.  ïdx 
his  rebus  alveorum  euflodes  futur  a  augurati  agri&olès  tiixb®- 
ta  tempeßatis  adventum. 

L  f 
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tirent  avec  cmprcficmcnt  dâns  leurs  Ruches  w 
r on  a  î, eu  de  cramdre  la  même  choie  quan4 
les  Fourmis  cachent  leurs  œufs  ;  quand  les 
mouches  piquent  vivement  (68)  *5  quand  les 
Papillons  ne  volent  pas  tort  haut  (<&)$  eqfin 
quand  les  vers  i orient  de  terre  (*). 

Les  Infe&es  purifient  l’air  des  humeurs  & 
>5  des  vapeurs  pcrmcieufes  (70)*  1  h  ionï  com* 

d«  éponges  naturelles  qui  les  attirent, 
comme  on  ia  remarque  dans  des  -crapaud a 

fecs.  Les  hommes  s’en  font  fervi  de  deffenfe 

dans 

(6BN  Voici ,  ce  femble ,  H  eau  te  de  ce  P-hœaomène  : 
La  chaleur,  qui  précède  ordinairement  la  pluve  r  les  def- 
fèche  &  les  altère;  alors,  poulies  par  la  foii,  ü  cner« 
chent  à  Ce  defalterer  dans  le  fang  des  hommes  &  des  be- 

tes. 

^  (60)  Sur  le  point  de  pleuvoir ,  l’air ,  chargé  èe  vapeurs  , 
devient  plus  pelant;  ce  qui  fait  que  les  Papillons,  dont 
les  ailes  font  fi  tfélicattes ,  ne  peuvent  pes  s’dever  aulü 
haut  qu’à  l’ordinaire. 

(*)  Enfin  Quand  les  vers  fartent  de  terre .  Un  voit 
a  fiez  ordinairement,  fur  la  queue  des  grandes  Limaçes , 
lorfqn’elles  rampent  une  motte  de  terre  ,  ou  bien  un 
brin  d’herbe ,  on  dit  communément  que  le  premier  ett 
firme  da  phiïe  .  &  que  l’autre  eft  ligne  de  beau  teras. 
C’eft  un  prognoftic  que  je  n’ai  point  examine;  cz  que  je 

ne  garantis  pas  pour  véritable.  P  L  .  .  T 

(70)  Voyez.  Äthan.  Kircheri  iter  exftat.  itiner.  I  . 
Dial  2 .  c.'^  p.  61 2.  Hifce  fiquidem  Infetiis ,  O  ci  er , 
ff  ciqua ,  &  terra  ,  a  fuis  noms  qualitatibus ,  veluti  au  in - 
firmitatibus  quihafdam  purgatur  .  &  dcfcECCïtuv  . . . .  .  Hoc 
patio  Infetia  quadam  infini  m  ,  &  nef  cio  quo  magmtifmo , 
quicquid  vitiofum  (f  inqmnatmn  in  acre  f quälet ,  ad  je  at- 
trahunt  Infetia  vero  ex  aquœ  profipia  orta  ,  idem  in  tiqua  , 
quod  derea  in  acre,  &  terre firia  m  terra  opérant  ur ,  um- 
quoque  fui  fi'bi  démenti  pur gationem  atîratiu  quodavn  ruag~ 
netico  vel  jympatbeïico  in  bonivm  natures  procurante.  Hœc 
vero  Injeôïa ,  ubi  munere  fuo  probe  funti a  fuerint  ,fapéen- 
ti  natures  c  077 fi  ho  tandem  in  alimentum  cedant  terrefmum  , 
voiatilium  &  natatiliuvn ,  vîtes  confervandee  neccfjariun 2. 
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ï-.  dans  quelques  occafions.  Je  me  rappelle  une 
:l  chofe  fingulière,  qui  arriva  à  Hohnftem  en 
l  ifzf.  Dans  le  tems  de  la  guerre,  des  PaL 
j  fans  (71  )  s’étant  attroupés,  ils  voûtaient 
i  piller  la  maifon  du  prédicateur  d’ Elende.  Ce 
|  dernier  ,  aïant  déployé  toute  fon  éloquence 
3 pour  les  en  empêcher,  &  s’appercevant  que 
ï Tes  peines  étoient  inutiles,  s’avifa  d’ordonner 
à  Tes  domefliques  d’aller  chercher  dans  fon 
f  jardin  fes  ruches  d’ Abeilles  5  ils  obéirent,  & 

;  les  aïant  jettées  au  milieu  de  ces  furieux  ,  les 
Abeilles  les  mirent  en  fuite.  Les  ïnfeétes  fer- 
3  vent  encore  d’appas  à  la  chaffe  &  à  la  pêche. 
On  fait  que  les  pêcheurs  attachent  des  vers  de 
l  ierre  à  leur  hameçon  -,  &  qu’à  h  place  ils  era- 
rpîoyent  fouvent  Y  ephemere  (  7 z  ) .  On  remar- 
Jque  même  que  l’Anguille  (73)  aime  mieux  ce 
edernier  Infeébe.  Enfin  les  Infeéles  ont  fouvent 
[  tenu  lieu  de  graveurs.  Les  Lacédémoniens  fe 
ifervoient  de  petits  morceaux  de  bois  vermou¬ 
lus  ,  pour  imprimer  leurs  feings  fur  la  ci- 

{74).  7- "7'  CHA- 

.  (ji)  Cet  exemple  eft  rapporté  par  Eckßorm  in  Chronic . 
[Walékenr.  p  20 1.  Aldov.  L.  I.  f.  107.  allègue  pîufieurs 
!  autres  exemples  pareils,  dans  lefquels  même  désarmées 
1  entières  qui  affiegoient  des  villes  ont  été  rnifes  en  défou¬ 
le  par  le  moyen  d’Abeiiks  irritées. 

(72)  Atifon  ad  Theon  : 

Pifeundi  traberis  'ßudio ,  dormis  omnis  dbimdat 


Domnotini ,  talcs  folita  cfl  v(l endete  gazas 
Nodofas  vefles  antmantznn  Nermorum , 

Et  jucula,  "&  fîinâas ,  &  nomina  villica  Uni , 

Colaque ,  &  injuîos  terreurs  vermibos  bamos. 

(73)  Blanc.  Schau  Pi  der  Raup.  p.  172. 

(74)  'Ex  Hefyc'bto  ;  ’Etynmlogici  Attfiore-,  Euflathio  ai 
Qdijjeain  ,  Suida  &  Tbeophmßo  id  âoeent  Meut  fins  ad  L.y- 
cophr  CdfanU.  Salmajzus  ad  Solin  933.  Kirchmannus  do 
armai,  c.  2.  p.  p.  Ces  fortes  de  Cachets  de  bois  s’ap- 
pôlloient  HgiTrhitTM  &C  fr-iTroftycoTei, 


XU  fer¬ 
vent  à 
nous  éle¬ 
ver  à  la 
connoif- 
fance  du 
Créateur. 


Prémices 
de  miel 
offerts  à 
Dieu. 


CHAPITRE  IL 


De  Vufage  £5?  de  V utilité  des  InfeÜes 
dans  la  : théologie  (*). 

SI  l’on  confidère  avec  attention  Sc  fans  pré¬ 
jugé  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  l’on 
fera  obligé  de  reconnoître  que  ces  petits  ani¬ 
maux  nous  élèvent  à  la  connoiffance  du  Créa¬ 
teur  de  l’Univers.  Quand  ils  n’auroient  d’au¬ 
tre  ufage  que  celui  de  nous  faire  remonter  à 
kprémière  caufe,  ne  léroit-on  pas  en  droit  de 
conclure  que  ces  Inieétes,  qu’on  regarde  com¬ 
me  pernicieux  3  font  infiniment  utiles  aux  hom¬ 
mes  qui  ne  veulent  pas  s’aveugler  au  point 
de  refufer  de  contempler  lès  œuvres  de 
Dieu  ? 

Pour  faire  éclater  fa  domination  fur  les 
Infeébes,  Dieu  a  exigé  qu’on  lui  offrit  les  pré¬ 
mices  du  miel.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en  taffe 
une  offrande  par  feu*  mais  il  exige  qu’on  le 

place 


(#  )  Dans  la  Théologie.  Le  but  de  l’Auteur  dans  tout, 
ce  Livre  eft  de  tirer  de  la  connoiffance  des  Infeâes  desi 
ufages  utiles  pour  la  Théologie.  Le  but  de  ce  Chapitre 
à  en  juger  par  le  titre  fembleroit  d’abord  être  le  même  ; 
Ü  en  diffère  pourtant,  en  ce  que  Mr.  Leffers  ne  s’y  pro- 
pofe  que  de  nous  faire  voir  en  quoi  les  Infe&es  ont  con¬ 
tribué  au  culte  Cérémoniel,  &  comment  ils  peuvent  être 
un  inftrument  en  la  main  de  Dieu  pour  nous  châtier. 
Ici  c’eft  Dieu  qui  fe  fert  des  Infeéies  pour  nous  élever 
à  lui,  là  c’eft  nous  qui  nous  en  fervons  pour  cet  effet«. 
P,  L, 
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ace  fur  l’autel,  pour  être  comme  une  offrande 
I de  prémices  en  agréable  odeur  Lévitique  II.  v$. 

11.  1  z.  (  1  ).  Nous  trouvons  auffi  que  les  Hé¬ 
breux  fe  font  aquittés  de  ce  devoir,  6c  qu’ils 
ont  offert  les  premiers  du  miel.  Les  Enfans 
d'Ifra'èl ,  dit  l’Auteur  du  fécond  Livre  des 
Chroniques,  apportèrent  abondamment  les  pré~ 
mi  ce  s  du  V in ,  de  V  bulle ,  du  miel ,  &  de  tout 
ce  que  rapportent  les  champs .  xxxi  1.  vs.  f. 

Les  Infeéèes  font  une  verge  en  la  main  de  Dieufe 
Dieu,  pour  châtier  les  méchans.  La  vengean-fy*^* 
ce  du  méchant ,  dit  le  fils  de  Sirach,  efl  le  feu  ffurpu- 
&  le  ver.  Ecclef.  vu.  vs.  19.  Aufii  a-t-il  me-  nir  les 
•nacé  ceux  qui  font  rebelles  à  fes  ordres  d’em-  m^cms. 
iployer  les  Infeétes  pour  les  punir  de  leurs  re-* 
[Reliions.  Voici  comment  Moïfe  s’exprime 
ifuree  fujet.  Fous  jetterez  beaucoup  de  femence 
Mans  votre  champ  ,  &  vous  moiffonnerez ;  peu  1 
rar  les  fauterelles  confumeront  votre  moiffon . 

Wt ous  planterez  des  vignes  65?  les  cultiverez  -,  mais 
hous  rien  boirez  point  le  Vin ,  £5?  ne  vendange - 
fez  rien  :  car  la  vermine  en  mangera  le  fruit . 

Deut.  xxvi  11.  vs.  38.  39.  L’expèriencea  fou¬ 
lent  juftifié  la  réalité  de  cette  menace.  Il 
l’y  a  point  de  créature,  fi  chétive  qu’elle 


bit,  dont  Dieu  ne  puiffe  former  des  armées  , 


upèrieures  à  toutes  les  forces  humaines  j  & 
:apables  de  châtier  les  médians  de  la  maniè- 
e  la  plus  terrible.  Les  Hommes  peuvent  ré- 
îfier  à  des  armées  d’hommes  5  mais  ils  ne  fau- 
oient  tenir  contre  des  /innées  d’infectes. 

C’eff 


(1)  Confer.  Franzdill.  A,  cum foppt.  Cypriani  F.  W 


l  2.  p.  m.  3459. 
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C’eft  envain  qu’ils  employeroient  les 
les  plus  redoutables  :  le  fer  ni  le  feu  n’en 
fauroient  venir  à  bout.  On  a  vû  de  ehe  tifs 
înfe&es  s’emparer  d’un  pais  &  en  chafler  les 

h&bitans  (&)• 


(  2  )  L*on  a  des  exemples ,  que  les  Abeilles ,  les  Arai¬ 
gnées  les  Moucherons,  les  Scolopendres,  les  Scorpions 
ont  chaire  des  habitais,  en  partie  des  villes,  &  en  partie 
de  la  Campagne.  Yoyés.  Ælien.^  K  A.  L -.  XV.  c  ^7* 
L  XVII.  c.  3$.  &  40.  Diod.  Sieul.  L.  IV.  c.  3.  Pline 

Ù  vm.  e/29. 


CHAPITRE  III. 


De  Fûfage  £5?  de  V utilité-  des  Infefies 
dans  le  droit  (  *  ). 


COmivIe  l’on  peut  faire  un  bon  &  un  mao 

.  /«•  \  t  r  _  1\  /■». «  A 

_ 


Sa; 


won- 


iVÄ  PVJL  i— >  Jl  v/ 1  ji  ^  v«  w  ■*-  ^  —  — 

non  au  vais  ufage  des  Infeéies  5  les  Magiftiats 

Droit  par  ont  été  obligez,  üe  faire  des  loix  pour  en  re^ 

raport 
aux  A~ 


failles. 


(  *  )  Dam  h  droit.  Ce  Chapitre  eft  un  peu  diffèrent 
de  ce  que  le  titre  porte;  il  traite  bien  moins  de  1  ufage 
&  de  l’utilité  des  Infeétes  dans  le  droit ,  que  de  1  ufage 
&  de  l’utilité  du  droit  par  rapport  aux  Infectes  ;  et  com¬ 
me  il  paroit  en  cela  s’écarter  du  but  de  cet  ouvra¬ 
ge  ie  me  difpenferai  d’y  joindre  les  remarques  ,  que 
»a  profeffion  pourroit  au  befoin  me  fournir.  Mais  je  ne 
puis  pourtant  m’empêcher  d’obferver  en  paffant,  que  li  les 
JPityocampa  dont  l’Auteur  fait  mention  ,  &  dont  il  eh 
parié  in  /.  3.  I>.  ad.  Leg.  Corn .  de  Sicar.  font  de  véri¬ 
tables  chenilles  du  Pin,  ainfi  que  le  mot  Grec  le  porte, 
ii  v  auroit  une  efpèce  de  chenilles  Vemmeufes;  ce  qua 
n’eft  pas  connu ,  puifque  celles  que  le  commun  croit  letra 
ne  le  font  réellement  pas,  comme  il  la  déjà  etô  rem& 
,qué  plus  haut.  P.  I*, 


ß  E  S  ï  N  S  E  C  T  B  $.  ijrf 

gier  la  pofterlioo.  Les  Juris-Confultes,  voyant 
l’üuiité  que  l’on  retire  des  Abeilles,  ont  Lit 
de  certains  Règlemcns  pour  en  aflûrer  h  pof- 
feilion  aux  propriétaires  (  i  ).  Quoiqu’elles 
voient  par  ci  par-la  pour  faire  leurs  pro v liions* 
la  propriété  en  demeure  au  poirdfeur  de  la 
i.Ruehe,  Lorfqu’ellcs  effainênt  ,  elles  appar¬ 
tiennent  au  propriétaire  fi  long-tems  qu’il  peut 
les  rouriuivre,  &  prouver  qu’ejles  font  à  lui. 

C’eft  la  décifiou  du  droit  Romain.  Celle  du 
droit  Saxon  eft  un  peu  différente.  Le  pro¬ 
priétaire  en  perd  la  poffefiion  aufli  tôt  qu’elles 
ifont  hors  de  la  Ruche.  Quelques  Juris-Con- 
fuites  prétendent  cependant,  que  ta  Loi  per¬ 
met  au  propriétaire  de  pou rfu ivre  l’effain,  &£ 
de  le  prendre  fur  la  poffefifion  de  fon  voifiu. 

Mais  s’il^  néglige  de  le  pour  fui  vre  ,  il  ap¬ 
partient  à  celui  qui  s’en  fai  fit.  Quiconque 
irole  les  Ruches  d’un  autre  eft  puni. 

Les  Jurifconfultes  ont  aufiî  examiné  la  Par  ta- 
^ueftion  :  fi  un  fermier,  qui  dans  fon  contraét  port  mu 
ï  renoncé  en  termes  généraux  à  tout  acci 
lent,  eft  oblige  de  lupporter  la  perte  caufée 
>ar  une  armée  de  Sauterelles  (z)>  ou,  fi  le 
seigneur  foncier  en  doit  être  chargé?  Voici 
:omment  ils  ont  décidé  cette  queftion,  Si 
Accident,  qui  eft  arrivé  y  eft  il  extrao.rdi- 

mi* 

(  i  )  PJato  in  L,  de  Legib.  Si  quis  apem  volupîaii  in- 
ulgem ,  6*  pulfanda  alimum  examen  fibi  vindicaverit ,  dam- 
um  rependat.  Lege  Sal.  Tic.  IX  de  furt.  a p.  ].  i.  fie 
?gitur  :  Qui  apes  clave  concluras  referato  ieôio  rapuerit  9 
800,  dsnarios ,  id  eft  folidos  4^.  folvere  débet. 

(2)  V.  D.  Joacb .  Hoppii  Dijft.  de  edaci  Locuftarum 
irnicie  ad  h,  Excepta  tempçre  8»  JLoccti  &  canduffi*  Ftmz- 
?/.  ad  Fiaâr,  1682.  4c 
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naire ,  qu’on  ne  pouvoir  ,  ni  le  prévenir  ni  fe: 
prévoir,  le  Seigneur  foncier  ell  chargé  diu 
dommage.  Mais  dans  tout  autre  cas  c’eft  le: 
fermier.  L’on  a  aufîi  été  obligé  de  faire  des. 
Loix  très  rigoureufes  contre  de  certaines  per— 
fonnes  affés  méchantes,  pour  empoifonnen 
leurs  femblables  avec  cette  efpèce  de  chenil« 
les  ,  nommées  Pithyocampæ  (  3  ).  Perfonnei 
n’ignore,  que,  lorfqu’il  y  a  une  grande  quan¬ 
tité  de  chenilles,  de  fauterelles,  ou  d’autres 
Infeétes  de  cette  nature,  il  arrive  1  ou  vent  au 
Magiilrat  d’ordonner  de  les  exterminer  ,  ÔC 
d’indiquer  la  manière ,  dont  il  faut  s’y  pren¬ 
dre  (4).  Il  y  a  eu  des  peuples  ,  qui  fe  font 
fervis  des  Infeéles  pour  punir  les  Criminels, 
Les  Juifs,  par  exemple  ,  employoient  ou  le^ 
fourmis  ou  les  Abeilles,  pour  punir  les  Adul¬ 
tères  if).  Ils  les  mettoient  nuds  dans  une  four- 
millière,ou  bien  ils  les  expofoient  aux  piquu* 
res  d’un  eiïain  d’ Abeilles. 

(  3  )  Ceft  une  faute  in  THgefi.  Apud.  Marcellum.  L. 
XLVIII.  Tit .  ad  Leg.  Corn  de  Venef ,  qu’on  y  trou¬ 
ve  le  mot  de  Pityocarpa.  Ulpien  expliquant  la  loy  Corn . 
de  Sicar.  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  mérite  la  pei¬ 
ne  ftatuée  par  cette  loy,  ceux  qu’il  nomme  Pityocampas 
propinatores. 

(4)  On  peut  rapporter  à  ceci  le  pafîage  de  Plin  L.  L 
C.  29.  qui  dit  au  fujet  des  Sauterelles  :  In  Cyrenaica  re~ 
gione  lex  etiam  efi ,  ter  anno  debellandi  eas  ,  primo  ova  ob- 
terendo  ,  deinde  fœtum  ,  poßremo  adult  as  ,  defertoris  pœm 
in  eum ,  qui  cejjàverit.  Èt  in  Lemno  infüla  certa  menfu - 
ra  prœfinita  eß,  quam  finguli  enecatarum  ad  magifiratm 
référant.  Necare  &  in  Syria  militari  imper io  coguntur. 

(5)  Buxtorf ,  Jud.  Schule  c,  39.  p  m.  622. 
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CHAPITRE  t  VI 


De  V  Utilité  &  de  VU  [âge  des  înfeÜes 
dans  la  Médecine . 

-*  •  * 

LEs  Irifeétes.  ne  font  pas  d’un  ufag-e  suffi 
commun  dans  la  Médecine  que  les  autres 
Animaux  5  parceqüe  leà  Médecins  ne  fefont  pas 
donné  autant  de  peine  pour  rechercher  à  quoi 
ces  premiers  peuvent  être  utiles  ,  qu’ils  s’en 
font  donné,  pour  connoître  les  propriétés  des 
autres.  Je  me  Hatte  cependant  de  faire  voir 
qû’ils  rie  laifiént  pas  d’avoir  âuffi  leur  mérite 
dans  cette  fcience. 

D  ans  la  Botanique ,  par  exemple  ,  l’on 
trouve  des  Infeêtes,  qui  font  le  fquelette  d’u¬ 
ne  feuille  dans  la  dernière  perfeélion  :  ils  ron¬ 
gent,  avec  un  art  &  une  délicateiïe  infinie  , 
fout  ce  qu’elle  a  de  charnu,  ne  l.aiflant que 
les  fibres  ou  les  nervures ,  par  où  coule  le 
fuc  qui  la  nourrit.  Cet  ouvrage  eft  fi  bien 
fait, que  les  hommes,  quelques  foins  &  quel- 
qu’art  qu’ils  mettent  en  ufage  ,  auront  de  b 
peine  a  l’imiter  (#)  (i). 

Les 

.  J*)  Auront  de  la  peine  à  V imiter.  On  a  pourtant  trou-  , 
vé  moyen  d’en  venir  à  bout;  l’on  fait  aujourd’hui  par 
art  des  fqueîettes  de  feuilles  beaucoup  plus  parfaits  que 
ceux  que  les  Infedes.  nous  fourniffenc.  P  U.  . 

(i)  Marcell.  Malphygi  a  fait  T  Anatomie  des  plantes. 
Aurel,  Severinus  non  feulement  en  a  fait  autant  in  Zôo- 
tom  P.  I.  ç.  6.  Mais  encore  il  fit  le  fquelette  d’une 
feuille  de  figuier  dès  Indes ,  qù¥il  envoya  énfuité  &  Tb. 
Terne  IL  "  M  *  -Bar-, 
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Les  Tnfeéles  font  auffi  utiles  dans  TOfteolo- 


gie.  Si  l’on  veut  avoir  le  fqnelette  de  certains 
petits  animaux,  ort  n’a  qu’à  leur  ôter  la  peau*, 
les  oindre  avec  du  miel,  &  les  enterrer  dans 
une  fourmillière,  ou  les  expofer  à  la  voracité 
de  quelques  autres  Infeéles.  Ils  mangeront 
peu  à  peu  la  chair  &  les  entrailles  de  ces  ani¬ 
maux  j  ils  ôteront  des  os  jufques  aux  plus 
petites  parties  des  chairs  qui  les  environnent. 
Mais  comme  ils  ne  fauroient  pénétrer  dans  les 
nerfs  à  caufe  de  leur  dureté ,  ils  relieront  dans 
leur  entier  5  &  continueront  à  lier  tous  les  os 
les  uns  aux  autres.  C’ell  ainfi  que,  par  le  Je- 
cours  des  Infe&es ,  l’on  peut  fe  procurer  fans 
beaucoup  de  peine  des  fquelettes  de  toutes  for¬ 
tes  de  petits  animaux,  faits  avec  toute  la  pro¬ 
preté  poflîble  (  2  ). 

Ils  ont  auffi  contribué  à  enrichir  l’Anato¬ 
mie.  C’ell  par  le  moyen  d’un  Infe&edes  In¬ 
des,  nommé  Ni  gu  a ,  que  les  Anatomilles  ont 
eu  occafion  de  revenir  d’une  erreur  générale. 
On  croyoit  autres-fois  que  le  fang  prenoit  fon 
cours  par  les  extrémités  des  artères ,  pour  paf¬ 
fer  dans  les  veines  >  mais  cet  Infeéle  nous  a 


Bartbolimis  :  on  en  peut  voir  îa  figurer  Muf  JVorm. 
f  149.  Fred.  Rmfcb  l'imita.  Voyés  Aâ  Er.  An.  1729. 
M  Feb  p.  63.  Alb.  Seba  a  pouffé  enfuite  la  choie  fi 
loin  qu’il  a  réufii  à  faire  le  fchelette  de  toutes  fortes  de 
feuilles.  Il  en  a  envoyé  un  elïai  en  Angleterre  au  Che¬ 
valier  Hans  Sloanc  Mrs,  Muffembroék  Kunâmann  &  Holt¬ 
mann  s’attachent  encore  à  cela  avec  fuccès. 

(2)  Swammerdam  parle  en  ces  termes  d’un  ver  qui 
change  en  petit  Scarabée.  Homm  vermiculorum  ope  faci¬ 
le  P°ffis  fieleton  aliquod  pur  g  are ,  fi  quid  car  ni  s  UH  aâbuc 
adbœrefcat.  add.  Georg.  Hieron.  Velfchii  obferv.  PhylS- 
co  Medic.  Hecatoft.  I.  Obferv.  LXXVI.  p.  93» 


,  des  Insectes.  tjï 
appris  le  contraire;  Il  s’infinue  dans  la  peau 
des  hommes,  £ç  leur  caufe  des  accidens  fä¬ 
ll  £heux>  I’?n  n’a  pas  foin  de  l’en  retirer. 

Four  cet  effet,  les  Indiens  partent ,  avec  de 

§ran^es  précautions  ,  une  aiguille  pointue  6c 
très  fine  par  les  pores  de  la  peau ,  à  l’endroit 
ou  le  tient  caché  leur  ennemi.  Alors  ,  ils  la 
tournent  en  tout  fens  autour  de  la  tumeur, 
au  milieu  delà  quelle  il  demeure,  afin  de  la 
detachei  du  relie  du  corps,  6c de  l’arracher  a- 
vec  l’animal  lui -même.  Quand  on  regarde 
;i cette  tumeur  avec  une  loupe,  on  voit  com¬ 
binent  1  înfeéïe  y  ell  renfermé  dans  une  efpèce 
;ide  perle  tranfparente.  L’on  apperçoit  enco¬ 
re  a  la  tumeur  deux  ou  trois  petits  points 
'rouges,  qui  font  les  extrémités  des  artères. 

Or^  fi  le  fang  palfoit  dans  les  veines  par  les 
extiemites  des  artères,  il  en  réfulteroit  cette 
conléquence ,  que  ces  points  rouges,  fi  dif- 
tinctement  fe pares ,  devroient  le  joindre,  ou 

idu  moins  avoir  quelque  communication  en* 
icmble  (  j  ). 

Les  Infectes  font  auffi  fort  utiles  dans  la  Dans  les 
Thérapeutique  (4).  L’expérience  juitifie 
qu  t>n  peut  s  en  fervir  utilement  tant  pour  les 
Mdîures  que  pour  les  maladies  intérieures. 

Les 


(  |)  Je  fie  me  pas  tönte  communication  entre  les  vcî« 

nés  c z  .es  arteiës;  mais  celle-îà  feulement  que  les  Mede- 

:ins  croyem  qui  fe  fait  par  anaftomofe.  Il  y  en  a  une 

.re  qvu  iC  fait  par  les  ramifications  des  artères  &  des 

%nferé3  &T-  Med.  ».  6’.  Jnn. 
Ul.  Ksùj  LU.  p.  ïp,  Jtiiv. 

,  (4)  Voyez  ce  que  dit  là-defius  Wüh.  mn  den  TtoJJche 

,5V  tc>n  4-  Lme  des  Medicinifchea  Hiftoiie  ‘de* 

lliiiere, 

M  s 
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Les  Médecins  font  (  f  )  fècher  à  l’air  ces  p e* 
tits  animaux,  ou  quelques-unes  de  leurs  par¬ 
ties'  les  reduifent  en  poudre,  8c  les  font  pren™ 
dre  à  leurs  malades, en fefervant  pour  cela  des 
véhicules  convenables  ,  ou  en  les  préparant 
en  forme  de  confection  ou  de  conferve.  Quel“ 
ques-uns  les  mettent  en  digeftion  dans  de 
phuile,  8c  en  font  du  Baume  *  d’autres  les  font 
mourir  dans  de  l’huile  d’Olive  8c  fe  fervent 
de  cette  huile.  Il  y  en  a  qui  les  font  diftiller 
tandis  qu’ils  font  fraix,qui  en  tirent  une  eau, 
reduifent  le  refte  en  cendre  ,  dont  ils  ti¬ 
rent ,  par  le  moyen  de  cette  première  eau  , 
un  ici  fixe.  L’on  peut  rendre  diverfes  raifons 
de  la  vertu  qu’ont  ces  petits  animaux.  L’u¬ 
ne,  que  le  fel  qu’ils  ont  elf  plus  penetiant  8c 
plus  volatil  que  celui  des  auties  (6)  >  1  autie, 
qu’ils  ont  un  beaume  naturel,  capable  de  pro¬ 
duire  de  bons  effets  (7)  :  une  troifième  enfin, 
qu’ils  ont  un  fouphre  plus  efficace  (8). 
f  ïg  crois  ne  point  m’e carter  de  mon  fujet, 

&t  ies  en  citant  ici  les  Infeftes ,  dont  jufqu’ici  on  a 
tnfitia  fait 


(  t)  y.  Rodol.  GîaubemS  in  Pharmac.  Spagirîcæ  P.  II. 
p.  22.  Condamne  la  manière  ordinaire  de  préparer  les 
Infedes ,  &  en  indique  une  autre;  dont  je  laiffe  les  Me- 

_  J  m 

(A)  paroit  que  quelques  Infectes  ont  beaucoup  de 
M  volatil  parce  qu’on  l’en  extrait  facilement  par  le 
moyen  de  la  thymie.  Conférés  Schröder.  Lib.  V.  cap. 

fi  I^Cela0 fê  voit  dans  une  efpèce  de  Scarabée  que  l’on 
appelle  Onäueux  ,  à  caufe  du  beaume  qu’il  renferme. 

*V  0  \  Mr  "fean  Eg.  Èutb  a  examine  les  vers  d  Ecarlat- 
te ■  &  V  a  trouvé,  outre  du  fel  volatil,  du  foutfre  confit* 
tant  en  parties  balfainiques ,  braachues,  &  un  peu  ame- 


îes 


V 
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des  Insect  es.  i  Si 
;  fait  ufage  dans  la  Médecine.  Je  commence  qui ßr„ 
par  les  Sang-fuës  (9),  qui,  appliquées  exté-  vent  dans 
rieurement,  font  le  même  effet,  que  les  ven-  la 
toufes.  L’on  choifit  pour  cet  ufage  les  peti-^/2^ 
tes,  dont  le  dos  efb  marqué  de  diverfes  lignes. 

Elles  ne  font  pas  auffi  nui fîbles  que  les  autres. 

I  Avant  que  de  .les  employer,  il  faut  les  tenir Xa Sang- 
quelque  rems  dans  de  l’eau  claire  ,  afin  àefue. 
les  faire  bien  purger.  Il  faut  enfui  te  frotter 
avec  du  Salpêtre,  du  fang,  on  de  l’Argile  la 
i  partie  à  la  quelle  elles  doivent  être  appliquées,  . 

|  Quand  on  veut  les  ôter,  on  les  couvre  d’un 
peu  de  fel  ou  de  cendre  (  10).  On  n’en  fait 
aucun  ufage  dans  les  applications  extérieures 
:  que  pour  fucer  le  fang.  Dans  les  grands  maux 
I  de  tête,  on  les  applique  aux  Temples 3  pour 
i  évacuer  modérément  on  les  met  aux  bras  ,  8c 
i  aux  pies  3  on  les  applique  auffi  aux  Hérnor- 
l  rhoïdes ,  pour  ouvrir  celles  qui  font  bouchées. 

»  Quelques  -  fois  on  s’enfert  pour  les  incommo- 

I  dites 

(  9  )  Serenus  : 

Sunt .  quïbus  appofita  ficcatur  hirudine  fanguis. 

'■  Et  Plin.  IL  Ar  L.  XXXÜ.  c.  10.  Divsrfus  bimdiniim , 
quas  fanguifugas  vacant ,  ad  extrahendum  fanguinvm  ufus  eß, 

Quippe  eadem  ratio  earum ,  quce  cucurbitarum  mcdicina *  ' 
lium ,  ad  corpora  levanda  fanguins  ,  [piramenta  laxem  âü  , 
judicatur.  Multi  podagris  quoque  admittendas  cen fitere, 

Samonicus  tradit  eas  inter  Pfilotèra  vel  depilatoria  recen- 
fet ,  fi  toftæ  &  aceto  illitæ  pilis  impon&ntur,  ita  canens  : 

Nec  non  &  fiagnl  cejjantibus  exul  hirudo 
Sumitur ,  &  vivens  S  arma  torretur  in  aula, 

Hcec  acidis  ungiî  permifta  liquotïbus  artus. 

(ia^Vid.  Galenus  de  Hirudin,  in  Opp.  f.  m.  999. 
qui  ajoute  ,  fi  par  um  depafcantur ,  forfice  cmdam  prœcïài- 
to  ,  fecundum  rediiudinem  filament  or  um  ,  nam.  effluents 
femper  fanguine ,  traders  non  défi  fient ,  dense  falem  aut''£%~ 
nëremori  infperferimus. 

j  M  3 
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dites  des  femmes  5  qui  proviennent  du  mm* 

que  de  Règles. 

ver  Les  vers  terreftres  pafient  pour  produire 
terre,  d’excellens  effets  dans  la  Médecine  (11).  Ils 
excitent  la  fueur  ,  provoquent  les  urines,  a- 
douciflent  les  douleurs  ,  amollirent  ,  réfol - 
vent  6c  diffipent  les  conftipations  ,  augmen¬ 
tent  le  lait,  6c  guériflènt  les  playes  6c  les 
nerfs  coupés.  L’on  s’en  fert  aufli  fouvent 
dans  l’Apoplexie  ,  dans  les  contrarions  de 
membres  6c  les  autres  accid.ens  des  nerfs  6c  des 
mufcles  *  dans  la  jauniife ,  l’Hydropifie  &  la  co¬ 
lique  $  ôc  particulièrement  dans  le  Rhumatifme0 
On  les  employé  intérieurement  6c  extérieure¬ 
ment.  Quand  on  veut  les  prendre  intérieure* 
ment ,  on  les  pile  tous  fraix  5  on  les  mêle  avec  du 
Vin  ,6c  on  les  fait  paffer  par  une  Toile.  D’au¬ 
tres  les  font  fècher  6c  les  reduifent  en  poudre. 
Dans  l’ufage  qu’on  en  fait  pour  les  applica¬ 
tions  extérieures  5  on  s’en  lert,  ou,  pendant 
qu’ils  vivent  ou  après  leur  mort.  Les  appli¬ 
cations  des  vers  vivans  ( #  )  fe  font  contre  la 

cram  - 

(11)  Cpnf.  Joh.  Andr.  Reuberi  Diff  qui  traite  de  Pil¬ 
lage  que  les  mille  pieds ,  les  fournis  ,  &  les  vers  de  ter¬ 
re  ,  opt  dans  la  Médecine,  Sub  prœfid  D.  Jo.  Frid,  de 
Pré.  Erft.  1722.  4.  Pro  e.  3.  p  14.  &  fidv.  Mais  que 
les  vers  de  terre  loient  un  grand  fpéçifique  contre  Pim- 
puiflance ,  comme  le  conjeâure  Glaubcrt  Pharmacop.  Spa - 
gir.  P.  Il  p.  15*.  c’eft  ce  que  je  n’ôferois  affirmer.  On 
peut  encor  confulter  fur  la  vertu  des  vers  de  terre  Diofc. 
L.  II.  c.  61.  &  Mattbiol.  in  b.  I.  f.  366.  &  CbrifHan. 
Fried.  Pauîlim  in  jcbfd.  de  lumbr  terr.  Franco/.  &  Lipf. 
1703.  Seä.  Il  de  quo  via.  Valent,  in  Hift.  lit  er.  Acad. 
Nat.  Cur.  Tr.  XLV  p.  138. 

(  -*  )  Les  applications  des  vers  vivant.  Ces  applications 
font  encor  un  remède  fpéçifique  dans  les  playes,  pour  en 
faire  cefior  les  plus  dangereufès  inflammations.  Une  per- 

fonne 


\ 
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des  Insectes,  183 
)  crampe,  ou  contre  les  vers}  &  on  les  appli¬ 
que  fur  la  partie  offenfée.  Celles  des  vers 
morts  font  en  ufage  contre  les  douleurs,  cau- 
fées  par  une  dent  cariée  (  12,)}  &  contre  cel¬ 
les  de  la  goûte.  Dans  le  premier  cas ,  l’on 
remplit  de  leur  poudre  le  creux  de  la  dent  gâ¬ 
tée}  èc  dans  le  iecond,  l'on  applique  chaude- 
i  ment  un  mélange  de  cette  poudre  ôc  de  farine 
j  fur  la  partie  qui  fouffre. 

Parmi  les  Infeéles  qui  ont  des  piés  ,  fans  Les  A- 
ailes,  ont  dit  que  les  Araignées  font  d’un  «rand  raiP^es 
u^8e  (  IJ  )•  U’oti  vante  fur  tout  la  vertu  de 

la 


fonne  digne  de  foi  m’a  aifuré  avoir  fauve  par  ce  moyen 
le  doigt  à  quelcun  L’inflammation  s’y  étoit  mife  à  un 
point  qu’on  avoit  réfolu  ,  s'il  n’y  arrivait  pas  de  changement 
favorable  en  24  heures,  de  le  lui  couper.  Le  perfonne 
de  qui  je  tiens  ce  fait  furvint  dans  cet  entre  tems  ;  elle 
eonfeilla  l’application  du  ver  au  patient  ;  il  y  confemit  • 
1  on  en  enveloppa  la  partie  affligée  ;  le  landemain  toute 
il  l’inflammation  difparût ,  &  fut  bientôt  fuivie  d’une  heu- 
:j  reufe  guéri  fon 

Parmi  les  Infe&es  fans  piés  utiles  dans  la  Médecine 
on  peut  encore  placer  la  Limace  &  l’Efcargot.  La  Li¬ 
mace,  à  ce  qu’on  prétend,  eft  un  remède  qu’on  employé 
avec  fuccès  dans  les  Defcentes  ouvertes  ,  &  dans  la  Pliti- 
$e.  L’on  fait  que  l’Efcargot  eft  excellent  contre  la  gra- 
1  veile  &  qu’il  fait  un  des  principaux  ingrédiens  de  cet 
:  admirable  remède  de  Mademoiselle  Stephens  pour  diflbu- 
t  dre  la  pierre r  lequel  lui  a  valu  yooo  Liv.  Sterling,  que 
le  Parlement  d  Angleterre  lui  a  accorde  il  y  a  deux  ans 
pour  le  rendre  public.  P .  L. 

<12)  9  Serenus  : 

hxefos  auîem  dentes  fi  forte  quereris 
Prodeß  &  pulvis  Eumbrici  corpore  toßo. 

(13)  Vid.  Schröders  wohl  eingenebt.  Jrtz.  Schatz.  L, 
V.  Cl.  IV.  f.  m  .  107.  ajoutés  à  cela  ce  que  dit  Lifter. 
Trad  I.  de  Animal  i  b.  Angl.  qui  eft  de  araneis  ,  T  if, 
XXV.  p  78  de  araneo  lupo  nigro  :  où  l’on  voit  ces  pa¬ 
roles.  Inter  approbata  remédia  JD.  Mattbæi  Lißer ,  Equi 

M  4  zw 
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ï§4  Theologie 

]a  grande  Araignée  à  croix,  qu’on  prétend 
être  bonne  contre  ia  fièvre  'intermittente,, 
Pour  cet  effet  ,  on  la  met  dans  une  noifet- 
te  (  *  ) ,  qu’on  porte  au  cou  ,  ou  bien  on  l’ap¬ 
plique  fur  le  pous*,  ce  qui,  dit-on,  doit  auffi 
faire  paffer  la  fièvre  quarte.  Quelques  per- 
fonnes  fe  font  bien  trouvées  de  fe  fervir,  con¬ 
tre  la  fièvre  tierce  ,  d'une  toile  d’araignée  , 
mêlée  avec  du  blanc  d’œuf  &  du  noir  de  fu¬ 
mée,  dont  ils  font  une  application  fur  le 
pous.  Au-refie,  l’on  fe  fert  de  la  toile  d’A- 
raignées  pour  arrêter  le  fang,  ce  qui  produit 
un  bon  effet. 

Les  Cio -  Les  Cloportes  (14I  ne  font  pas  moins  uti- 

portes.  les.  Cet  Infeâre  aide  à  la  digeftion,  c’efl  un 
bon  diffolvant,  6c  il  effc  apéritif.  Avec  ces 
qualités  ,  il  n’efl:  pas  furprenant  fi  l’on  s’en 

A  A  .  •  •  ‘  "  v  - v  ,  .y  -  v  *  fert 

tis  duraii ,  proavi  mei  plurimum  honorandi  ,  il luà  inventa , 
qliod  ßne  invidiâ  communicandum  putàvi  ;  nimirum  aquam 
( Hllatitiam  ex  jiraneis  nigris  optime  vülnera  fariare ,  idqüç 
fuijje  ex  fecreîis  D.  Gmlteri  Ratvloy  fortiffimi  viri.  Con¬ 
férez  auffi  fur  l’ufage  des  Araignées  dans  la  Médecine 
Diofc  L  II.  c.  57.  &  in  h.  1.  Matthiol.  f.  360 

(*)  Dans  une  noifetîe.  Si  des  remèdes  appliquez  de 
cette  manière  gucriffent  quelquefois,  il  femblè  que  c’eft 
plutôt  en  agiflant  fur  l’imagination,  que  fur  le  corps.  On 
en  peut  dire  peut-être  tout  autant  de  ce  remède  ufité 
contre  la  crampe ,  qui  eft  de  porter  dans  fes  poches  cer¬ 
taines  galles  qui  viennent  aux  chardons.  Au  refie  fi  ce 
dernier  étoit  bon ,  il  en  faudroit  encore  être  redevable 
aux  Infeéïes;  puifque  ces  galles  ne  font  produites  qué 
par  la  piqûre  de  mouches  qui  pondant  leurs  œufs  dans 
la  tige  de  cette  plante,  y  font  mitre  une  galle,  qui  fert 
de  logement ,  &  en  même  tems  de  nourriture  aux  petits 
vers  qui  éclofent  de  ces  œufs.  P.  L. 

(14)  Vid.  Reuberi  Dijf.  ad  $.  201;.  cii.  C.  I.  p.  £.  ô* 
fuiv.  Diofc .  L.  IJ,  c.  34.  &  Matthiol .  ad  h .  h  fol, 
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fërt  ia  difîblution  des  vifcofités  acres 
pour  ouvrir  les  organes  viraux,  dans  la  jau- 
mfle,  la  gravelle ,  la  rétention  d’Urine  &  la 
çoltque  ;  dç  pour  ramener  l’appétit  perdu  par 
les  glaires  de  l’Eilomach.  L’on  en  fait  auflï 
ces  applications  extérieures  contre  les  maux 


a  yeux,  les  douleurs  d’Oreilles  ,  &  l’Efqui- 
1  naiA1C  f'  0,1  ^inflammation  de  gorge.  On  en 


!  mele  Ja  poudre  avec  du  miel,  &  Von  en  frot- 
:  te  la  partie-  malade.  C)n  les  applique  vivans 
|  pour  la  guérifon  de  l’efpèce  d’Ulcêre,  nom¬ 
me  P hadagæna  5  qui  ronge  comme  le  can¬ 
cer. 

iciL*Yer  Lfoye,  doic  auffi  trouver  fa  place  u  T-'er- 
1C1  (  j*  ^Pîes  fes  avoir  feches  &  réduits  à-foye. 
en  poudre,  on  en  met  lur  le  Commet  delà  tê¬ 
te,  pour  fe  garantir  des  vertiges  &  des  con- 
I  y  u  Lions.  Leur  tiffu  ,  ou  la  foye ,  produit  le 
meme  effet  :  car  il  l’on  réduit  du  velour  en 
poudre ,  &  qu’on  en  donne  à  ceux  qui  font  fu  jets 
âu  mal  caduc  (itfj,  ils  s'en  trouveront  foulasés. 

La  rumee  d’une  étoffe  de  foye  qu’on  brûle 
foulage  auffi  les  femmes  fujettes  aux  maux  de 
matrice.  Une  infufion  de  petits  Mille  niés 
dans  d„  ,i„  („)  ett  un  rjéjc  Ä  ^  *, 
la  jaunifle  &  la  rétention  d’Urine.  Les  Che- 
nil.es  brulees  (*) ,  réduites  en  poudre ,  &  priées  Ll 

>  *  "  mi 


en 


Ces  Che¬ 
nilles . 


Xrf/ef  Schröders  JVhol  eingericht .  Artz  Scb.  L 

V '  Cl.  IV.  f  109.  v 

vT\d' .P-.^jTn\  Frid.  Heimreich  de  holoferico ,  rc- 

^fr  f  °L  IF*  °hPrt-  XVII.  p;  76.  de  i77 
®aleVharmacolog  Suppkm.  p.  321. 

1  \A'.  ef  Chenilles  brulees.  Si  la  poudre  indifféremment- ' 
de  toutes  fortes  de  Chenilles  produit  cet  effet,  il  y  a  ap\  ’ 


M  f 


pa- 


i8d  Theologie 

en  guife  de  Tabac  étanchent  les  Hémorragies 
Lés  Per- de  nez  (18).  Les  Perce  -  Oreilles  (  19)  ior- 
ce-oral-  tjßent  }es  nerfs,  &  fervent  contre  les  convul- 
cs'  fions  des  membres.  Il  faut  les  infufer  dans 
de  Phuilej  après  les  y  avoir  laiffé  pen¬ 
dant  quelque- tems  ,  les  faire  bouillir  &  en 
oindre  les  parties  offenfées.  La  poudre  de 
cet  Infefte,  mêlée  avec  de  l’urine  de  lièvre, 
&  mife  dans  les  oreilles,  eil  bonne  contre  la 
furdité. 

Les  Ceux  qui  n’ont  pas  de  répugnance  à  ava- 

Pmz.  jer  de§  Poux, peuvent  s’en  fervir  comme  d’un 
fpécifique  contre  la  jaunifle  &  l’iétère.  Ils 
en  prendront  fouvent  neuf  à  la  fois  (zo). 
Quelques-uns  s’en  fervent  aufli  contre  la  Fiè¬ 
vre 

parence  que  ce  n'efl:  pas  par  quelque  vertu  fîyptique  par¬ 
ticulière  qui  fe  trouve  dans  tout  le  genre  de  ces  animaux, 
mais  uniquement ,  parce  que  toute  poudre  qui  ne  fe  dif- 
foud  pas  par  l’humidité ,  &  qui  n’a  rien  qui  provoque  à 
éternuer,  eft  par -là  propre  à  arrêter  une  hémoragie  de 
nez  caufée  par  la  rupture  d’un  petit  vaiffeau  :  par  la  rai- 
ion  que  buvant  la  partie  la  plus  liquide  du  fang ,  le  plus 
materiel  doit  tout  aufîi-tôt  fe  figer  ,  &  boucher  conjoin¬ 
tement  avec  cette  poudre  l’ouverture  de  la  veine  par  où 
il  s'écoutait.  Ce  qui  m’empêche  d’attribuer  cet  effet  à 
quelque  autre  vertu  qui  fe  trouveront  dans  les  Chenilles 
pulverifées  ,  c’eft  que  ces  animaux  étant  fouvent  d’une 
nature  très  différente ,  &  même  toute  contraire  l’une  à 
l'autre,  comme  il  paroit  par  les  qualitez  oppofées  des  ali- 
mens  dont  ils  fe  nourriffent,  il  n’eiï  pas  fort  apparent 
qu’ils  ayent  cependant  tous  la  même  vertu  aftringeante, 
p 

(18)  Jonßm.  f.  106. 

(19)  Jonßon.  f.  84. 

(20)  Jonft.  f.  90.  Ce  remède  a  pourtant  été  fatal  à  un 
garçon.  Après  l’avoir  ouvert ,  on  trouva  un  grand  nom¬ 
bre  de  Poux  dans  fon  EftomaCo  Voyez.  Banmsus  Vol, 
1U.  Ad,  Baffin,  Obferv.  XC. 


des  Insectes.  1S7 
1  vre  quarte.  Ils  avalent  dans  l’accès  quatre  on 
;  cinq  de  ces  animaux,  plus  ou  moins,  à  pro- 
:  portion  qu’ils  font  gros  ou  petits.  Ce  qui  efl: 
r.  bien  fûr  ,  c’eft  que  ces  Infectes  fuccent  les 
wauvaifes  humeurs  du  corps  des  Enfans.  Les  Lts 
Scorpions,  réduits  en  cendre  par  le  feu,  &  ^or' 
pris  en  poudre,  chaflent  l’urine  retenue  par 
gravelle  ou  par  la  Pierre  (21).  Hs  fournif- 
fent  auffi  un  remède  contre  leur  propre  pi- 
[  quure.  On  n  a  pour  cela  qu’a  les  ccrafcr 
:  fur  la  bleflure  (22)}  ou  oindre  la  playe  avec 
I  de  l’huile  d’amendes  dans  laquelle  on  aura 
3  fait  infufer  de  ces  animaux.  La  Tique  ,  rc-  La  Ti - 
!  duite  en  poudre  par  le  feu,  &  répandue  fur?®- 
1  la  tête  fait  tomber  les  cheveux.  Elle  guérit 
I  aufli  l’Eréfypèk  &  la  galle.  Les  punai ■  Les  Pu- 
:  les,  brûlées  &  prifes  en  poudre,  chaflent  l’ar- 
i  rière  faix  (23  ).  Si  l’on  oint  fa  tête  de  Pb-  Le  Poiy. 
lype  marin  ,  bouilli  dans  l’huile  ,  l’on  fait  pe.  ma' 
tomber  fes  cheveux  (  24  ).  rin- 

Les  Infe&es  ailés,  dont  les  ailes  font  membra- 
:  rseufes,font  aufli  de  divers  ufages  dans  la  Médeci- 
ne.  La  poudre  des  Abeilles  lechées  fert  à  faire  Le,  a 
croitre  ies  cheveux,  il  l’on  en  frotte  l’endroit  beilles- 

d’où 


(ji)  Schröders  Wohl  einger.  Artzenen-Sch.  L  V  Cl 
4.  1.  m.  1 10. 

(22)  Kir  cher  in  Magnet.  Nat.  Regn.  Seêt.  IL  c.  r. 
p.  09.  croit,  que  les  Scorpions  attirent  le  venin  par  une 
rorce_  magnétique  ;  ce  qui  eft  mis  au  rang  des  fables  par 
Jfr'  Hoffmann  in  Medic.  Rat  Syß.  Tom.  II  P  II  c 

i-  ?7* P-  joignez  Diofcor.  L.  IL  c .  2 .  &  Mai 
thiol.  m  h  l.  f.  313. 

Scbrod.  I.  c.  f.  JJ2.  Diofc.  L.  LL  c ,  21.  &> 
MatthioL  inb.l.f.  339.  •  5 


(24)  Date  m  Pbarmaeol.  fuppl  p. 
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Le  miel,  d’où  ils  font  tombés  (2f),  Le  miel ,  à  caufedfe 
fa  vertu  balfamique  (i convient  a  la  poi- 
La  Cire .  trine  (  2,7  )  aux  poumons  8t  aux  reins.  La 
cire,  appliquée  aux  playes ,  les  purifie  ,  ap- 
paife  les  douleurs  &  guérit  (28)5  c’eff  aufii 
îa  raifon  pourquoi  l’on  s’en  fert  dans  les  Em¬ 
plâtres.  Elle  amollit  les  cors  des  pies  ,  ôc 
fait  qu’on  peut  facilement  les  arracher.  Pour 
cet  effet,  on  la  mêle  avec  de  la  thérébentine, 
où  l’on  a  mis  une  teinture  de  verd  de  gris 
broyé  j  8c  l’on  en  fait  un  Emplâtre  qu  il  faut 
enfuitc  appliquer  fur  le  cor. 

UsVriî-  Les  Grillons  font  un  remède  pour  fortifier 
Ions.  vûes  foibles.  On  en  exprime  la  fubftancç 

liquide  ,  qu’on  fait  degouter  dans  les  yeux. 
Ils  adouciffent  aufii  les  glandes  quand  on  en 
L«  fait  ufage  pour  les  frotter.  Les  Mouches 
"commit-  communes  font  émolliantes,  abflergeantes  §C 
w.  font  croître  les  cheveux ,  lorfqff après  les  a- 
voir  écrafees  on  les  applique  fur  la  partie 
chauve  (2,9) .  L’eau  qu’011  en  difliile  eft 

bonne:. 

•  .  i 

(25)  ikld-rov.  f.  107.  oàà.  ICcenîg.  Kegn.  Anim.  Seffî. 
HL  Art.  VIII.  ».  1.  j>.  331. 

(26)  Diofcor.  Comnentar .  JL.  II.  0.  7 g.  Jylattbiol  osa 

b .  I.  /.  384.  Petr.  y 0.  Faber .  Pancbym.  L.  III.  Sec* 

V.  c.  6  p.  359. 

(27)  Martial.  L.  XL  Epigr. 

Lenitat  ut.fmces  medicus ,  quos  afpera  •ÊÇxaS 
Affidite  tujfîs ,  Parthenopcee  tïbi , 

Mella  dari ,  nucleofque  jubet. 

Conf.  Diofc.  L.  II.  c.  101. 

(28)  Hollcr.  L .  VI.  Inßtut.  Chirurg,  c.  1.  Diqfc.  I 

c.  c.  76.  &  Matibiol.  i.  c .  f.  388.  it  Faber.  I.  c.  c.  r 

^  (20)  Aldov.  f.  370.  Plin.  L>.  XXVIII.  c.  2.  L 
XXIX.  c.  6.  L.  XXX.  c.  10.  (f  12.  lCœnig,  Kegn 
Anim .  Seä.  III.  Art,  7.  ».  2.  p.  333. 


DES  IH3ECTKS,  ïSi) 
bonne  contre  les  maux  d’yeux.  Pour  s’en 
fervir,  il  faut  la  mêler  avec  un  jaune  d'œuf  i 
&  en  faire  un  Emplâtre.  Gallien  approuve 
ce  remède.  Elle  fait  auffi  croitre  les  che¬ 
veux  ,  fait  pafier  toutes  fortes  de  taches  ,  6c 
rend  l’ouïe.  Une  perfonne  ,  fur  qui  aucun 
purgatif  n’avoit  pu  produire  d’effet  ,  aïant 
avalé  quatre  ou  cinq  Cou  fins  fut  parfaitement  j^s  çQU 
bien  purgée.  On  dit  encore  que  des  Cou- 
fins  rouges,  pris  en  infufion,  font  un  excel¬ 
lent  remède  contre  le  mal  Caduc.  L’huile  de  Les 
:  moucheron  a  été  fort  eftimée  autres -fois.  Si  Mouehe- 
i  l’on  ramafie  une  certaine  quantité  de  mou-  rons' 
i  ches  6c  qu’on  en  frotte  une  tête  chauve ,  fes 
cheveux  croîtront  de  nouveau.  Les  Guêpes  Les  Gu 
ont  la  même  vertu  que  les  Cloportes  $  c’eft-à-i^. 
dire  qu’elles  provoquent  l’urine  6c  charient  la 
gravellc  (  30  ).  Les  excrefcences  fpongieufes ,  Be~ 
qui  ;fe  voyent  fur  les  rofiers  fauvages  ,  font  degmr° 
bonnes  contre  la  gravelle.  Or  ,  elles  n’ont 
cette  propriété,  que  parce  qu’elles  fervent 
de  nid  à  une  efpèce  do  petites  Guêpes  (  3  1  ), 

Si,  en  guife  de  Tabac,  l’on  fume  un  nid 
de  Guêpes  ,  l’on  appaifera  la  douleur  des 
dents  (52). 

L’au- 

(30)  Date  in  Suppkm.  Pharmacol.  p.  322. 

(31)  Les  Apoticaires  appellent  ces  excrefcences  Beds- 
guar.  Voyez  Menzelius  in  Ephemer.  N.  C.  Dec.  II.  An. 

2.  Obf.  10  p  ji. 

(32)  Aâa  Pbyf.Med.  Nat.  Cm.  Val.  IV.  Obf.  XVII. 

P'  81.  LJunc  ejfeâum  fali  volaîili  refolventi ,  &  julpburi 
demulcenti  deberi ,  videor  pojfie  contendere ,  qmîenus  Jal  il - 
lud ,  fulphur  explicans ,  fub  forma  fumi  in  poros  fefe  in  fi - 
riuat ,  Ô*  in  carne  dentes  ambient e  ,  ac  circa  perioftrurn  ga¬ 
gnantes  bumores  refolvit ,  &  educit ,  firrmlqtte  demulcéndo 
partes  foiaUtr. 
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L’autre  genre  d’Infe&es  ailés,  dofit  1  fis 
couvertures  des  ailes  font  ecailleufe's ,  n’eft  pas 
moins  utile  dans  la  Médecine.  Les  Cochenil¬ 
les  (*)  (33)  provoquent  l’urine,  comme  les 
Cloportes,  pareeque,  comme  eux,  elles  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  fel  volatil.  La  poudre 
de  cet  Infe&e,  mêlée  avec  du  fucre,  eft  auffi 
utile  contre  la  colique,  la  Pierre  6c  la  rou¬ 
geole.  L’on  employé  les  Cerfs-volans  contre 
les  douleurs  &  les  renflons  de  nerfs ,  6c  con¬ 
tre  la  fièvre  quarte  (34).  Reduits  en  pou¬ 
dre,  ils  facilitent  l’enfantement.  Infufés  dans 
de  l’huile ,  ils  appaifent  les  douleurs  d’Oreil- 
les  (  3f  ).  La  poudre  du  Fouille-merde  (  3 6  ) 
répandue  fur  les  vifeères  dans  une  defeente^ 
les  fait  rentrer.  Cet  lnfefte,  bouilli  dans  de 
l’huile  de  lin,  eft  bon  contre  les  Hémorrhoï- 
des  6c  contre  les  douleurs  d’Oreilles.  On 
trempe  du  coton  dans  cette  huile,  6c  on  l’ap¬ 
plique  chaudement  fur  la  partie  malade. 

Les  Hanetons  font  prefque  de  la  natufë 
des  Cantharides.  Pris  en  poudre,  ils  provo¬ 
quent  l’urine  6c  le  fang,  guèriflent  la  morfurd 
des  chiens  enragés  ,  6c  diffipent  le  Rhuma- 
tifme.  Quelques  perfonnes  appliquent  exté¬ 
rieur 

(*)  Les  Cochenilles.  Mr.  Leflers  met  lés  Cochenilles 
m  rang  des  Scarabées;  c’eft  une  erreur  oh  d’autres  font 
tombez  avant  lui.  Le  mâle  de  la  Cochenille  eft  une 
Mouche ,  la  Femelle  n’a  point  d’ailes.  Voyez  fa  descrip¬ 
tion  plus  haut  Liv.  I.  Part.  2.  Chap.  1.  à  la  ^remarque 
fur  les  paroles,  La  Cochenille  efi  un  petit  ver .  & c.  P.  L. 

(53)  D ale  Pharmacol.  p.  491.  Ô*  injupplem.  p.  323. 

(34)  Glauben  Pbarmacop.  fpagir.  P.  II.  p .  il  & 
Ferr.  Imperaïi.  H.  N.  L.  XXVIII.  c.  1.  p.  m.  902. 

(35)  Galen,  de  Theriac.  f  m .  1273. 

(36)  Schrod.  Artz.  Schatz.  L.  V.  c.  4,  f.  118, 


des  Insectes,  ipl 
îrieurement  la  liqueur  de  cet  Infeéfce  fur  les 
playes.  On  en  met  auffi  dans  les  emplâtres, 
dont  on  fe  fert,  contre  les  bubes  peftilenciel- 
les  &  les  carboncules.  On  en  mêle  auffi  dans 
les  Antidotes.  En  faifant  infufer  cet  animal 
rvivant  dans  de  l’huile  commune,  il  s’en  fait 
«one  liqueur,  dont  on  fe  fert  au  lieu  d’huile  de 
iScorpion. 

1  L’on  prend  rarement  les  Cantharides  inté-  Les  Ca& 
ineurenient  {*)  mais  on  en  fait  d’autant  tà&idcs. 
'•plus  d’ufage  dans  les  applications  extérieures 
ïn  forme  de  véficatoires.  L’on  s’en  fert  dans 
tes  maux  de  tête,  &  contre  la  migraine: dans 
les  maux  d’yeux  ,  &  dans  l’aveuglement 
j:aufé  par  le  Mercure  ou  autres  remèdes  qui  font 
rentrer  les  humeurs  ;  dans  les  bourdonnemens 
Ü’Oreilles,  on  les  applique  en  forme d’emplâ- 
:-res  derrière  l’Oreille  }  dans  la  furdité,  cauféc 
■aar  une  contufion  extérieure  -,  dans  le  mal  ca¬ 
duc  }  dans  les  maux  de  dents  Stc.  Les  Can¬ 
tharides  font  auffi  un  bon  remede  contre  les 
douleurs  Ifchiædiques,  quand  on  les  applique 
tu  gras  de  la  jambe.  Elles  font  auffi  d’un 
non  ufage  dans  les  Fièvres  intermittentes,  auffi 

bien 


(  )  pan  prend  rarement  les  Cantharides  inîéTkvremni 
.Iles  font  fatales  lorfqu’on  en  prend  une  doze  un  peu" 
orte.  J'ai  connu  une  perfonne  qui  ayant  pris  par  abus 
ne  portion  de  Cantharides  qui  lui  avoient  été  ordonnées 
‘our  un  emplâtre ,  en  fut  empoifonnée  :  tout  ce  qq’on  pût 
‘j!r€  a  force  de  remedes ,  fut  de  lui  fauver  la  vje  :  mais 
îile  perdit  entieremeat  la  raifon.  P.  L. 

Medicamenîomm  (i) 
diBamno  Frcm- 

rWTTT ‘  -  '  '  _  jilcüd.  IV»  C  sTTo 

f  P-  11 7*  Gtân.  fofimfh  Mcâteam.  fmmU0  £*, 
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bien  que  dans  les  Fièvres  malignes  5  mais  il 
faut  employer  ce  remède  avec  bien  de  la  par¬ 
fis  Sau-  dence.  *  La  fumée  des  Sauterelles  eft  bonne 
ter  elles,  ^ns  les  rétentions  d’urine  ,  particulièrement 
dans  celles  des  femmes  (  ^0  ).  Quelques-uns 
les  pendent  au  cou  dans  les  fièviés  quartes. 
Elles  provoquent  mine,  &  chaffeft't  la  Pier¬ 
re,  quand  on  les  mange,  ou  qu’on -prend  la 

pèüdre  qui  eit  rélultè. 

On  fait  anffi  un  grand  ufage  des  Fourmis. 
Elles  échauffent  ,  deiïechent  &  excitent  à 
l’amour  (139)  :  leur  odeur  acide  ranime  admi¬ 
rablement  bien  les  efprits  vitaux.  Les  gran¬ 
des  fourmis  font  un  remède  contre  la  teigne, 
la  galle  6c  la  lèpre.  Pour  s’en  fervir,  il  faut 
les  diffoudre  avec  un  peu  de  fel,  6é  en  oindre 
la  partie  malade.  L’Efprit  de  fourmis  eft  un 
excellent  remède  contre  les  accidens  des  6- 
reillesj  tels  que  font  la  furdité  ou  le  tinte¬ 
ment.  On  trempe  du  cotton  dans  cet  efprit 
6c  on  le  met  dans  les  oreilles.  L’eftomach  fe 
trouve  auffi  bien  de  ce  meme  efpnt.  Il  foi- - 
tifié  tous  les  fens  &  la  mémoire  *  il  ranime: 
les  forces  5  6c  donne  de  la  vigueur  en  amour. 

III 


Les 

Four 

mis. 


(38)  Diofc.  L.  IL  c.  57.  &  Matlbiol,  in  b.  I.  f. 


349- 


(,g)  Vid.  Reuberi  DiJ]’  ad.  f.  10g.  eit.  &  Sam.  Gott- 
Heb  Manitn.  Diff.  de  Cbymica  formicarmn  amlyfi  fui 
Paul  Godofr.  Sperlingio  TVittemb.  \6%<)..Thef.  V.  il  fe- 

roit  à  fouhaiter  que  Mr.  ^  t  1  1  -1  ■ ,  L .  I 

blié  tout  fon  ouvrage  des  Fourmis  -,  lequel  il  a  voit  promu. 
dans  les  Epbemerid.  N.  C.  Déc  IL  An.  IIX.  m  appendl 
On  peut  encor  confulter  fur  l’ ufage  des  Fourmis  dans  h  « 
]yîedecine>  Ephemer.  N.  C.  Dec.  IL  An.  W.  ^PP™dr 

O b(erv,  40.  éwmg-  Re$n-  I{1.:  ^rtlc-  Vii 

?h  ÿ.V*  336.  Schwemkf.  m  Tb&mtropb.  bilef,  p.  534. 


DIES  ÏNSE'CTES.  î£3 

Il  eft  préférable  à  toutes  les  eaux  Apopîeéli- 
jques  6c  fortifiantes ,  particulièrement  pour  la 
iguérifon  des  caterres  fuffocatoires.  Il  eit  ex¬ 
térieurement  d’un  grand  ufage  dans  les  entor- 
i:fes?  dans  l’Apoplexie  6c  dans  l’Atrophie  par- 
.ticulièré,  qui  efi:  caufée  par  une  bleifure.  On 
le  mêle  avec  des  eaux  convenables  aux  nerfs, 
ou  avec  des  eipnts.  Arthritiques.  L’on  fe 
trouve  bien  des  œufs  de  Fourmis  quand  on  a 
Fouie  dure.  Si  on  en  frotte  les  joues  des  En- 
fans  ,  ils  leur  feront  tomber  le  poil  follet, 
C’eft  une  chofe  remarquable  que  la  quantité 
de  vents  qu’ils  excitent  quand  l’on  en  prend 
feulement  la  dofe  d’une  drachme.  Si  l’on  faie 
bouillir  une  fourmillière  dans  l’eau  ,  6c  que 
l’on  s’en  lave,  elle  échauffe,  defieche  6c  for¬ 
tifie  les  nerfs.  Auffi  s’en  fert-on  contre  la 
goûte,  laParaîyfie,  les  maux  de  matrice,  la 
Cachexie.  L’on  trouve  dans  les  fourra  il  lie- 
res  de  petits  morceaux  de  matière  qui  ont  l’o¬ 
deur  de  l’ambre  ou  de  l’encens.  Ces  Infeéies 
les  forment  de  la  réfine  des  Sapins.  En  Nor- 
vègue  6c  en  Allemagne  on  en  fait  ufage  dans 
les  Parfums 

.  (  *  )  T>ans  les  Parfums.  Parmi  les  Infedes  en  partie 
allez  ,  donc  la  Faculté  fait  ufage ,  on  peut  encore  placer 
le  Kermes  i  on  en  tire  la  confection  fi  vantée  qu’on  ap¬ 
pelle  Y  Alternes.  Le  même  Infede  entre  auffi  dans  la 
confection  d 'Hyacinte.  Il  fortifie  le  Fœtus,  &  c’eft  un 
des  meilleurs  cordiaux ,  fuivant  le,  témoignage  de  la  Socié¬ 
té  Royale  des  Sciences  à  Mompelier  P,  h. 
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CHAPITRE  V. 


De  T  utilité  des  Infettes ,  par  raport 
aux  Bêtes. 

C 


Un  In  - 
feôtefert 
de  mur 
riture  à 
l'autre. 


J’Ai  fuffifamroent  prouvé  dans  le  Chapitre 
précèdent  que  les  Infecles  font  utiles  aux 
hommes,  je  ferai  voir  dans  celui-ci  qu’ils 
ne  procurent  pas  des  avantages  moins  grands 
aux  bêtes.  Ils  leur  fervent  d’alimens  êc  de 
remèdes:  un  Infefte  même  fert  de  pâture  à 
d’autres.  Mr.  de  Réaumur  a  obfervé  que 
les  Chenilles  fe  mangent  (*)  réciproquement. 

-  Mais,  comme  il  remarque  qu’elles  n’en  vin¬ 
rent  à  cette  extrémité ,  que  îorfque  leur  nour¬ 
riture  fut  flétrie ,  il  eft  vraifembiable  que  ces 
Infeébes  n’en  viennent  là  que  dans  les  cas  de 
néceflité.  Peut-être  ces  chenilles  étoient-elles 
d’une  efpèce ,  qui  abefoin  de  beaucoup  de  li-- 
quide  pour  fa  fubfiftance  (  i  ).  Les  petites« 
puces  aquatiques  (2.),  qui  colorent  la  fuper- 
ficie  de  l’eau,  fervent  de  nourriture  aux  ïn- 
feétes  aquatiques  qui  changent  en  Mouche-" 
rons.  Choie  admirable  !  Tout  petits  que  foient: 


ces 


(*)  Que  les  Chenilles  fe  mangent .  Nous  avons  déjàt 
remarque  ailleurs  que  le  nombre  des  chenilles  qui  fe; 
mangent,  eft  très  petit,  même  de  celles  qui  le  font  dans: 
la  dernière  néceflité  ;  &  nous  y  avons  indiqué  les  Infeétesi 
à  qui  elles  fervent  communément  de  pâture.  P.  L. 

(1)  Reaumur.  T.  II.  p.  2.  Mem.  11,  p.  m.  2q6\ 

(2)  Rai.  glor .  Uei  L .  III.  c .  15.  p.  789. 


des  Insectes,  ipf 
tes  Infectes ,  l’Auteur  de  la  nature  a  créé  des 
-  animaux  afTés  petits  pour  pouvoir  être  avalés 
:  tout  entiers  par  ceux-là.  Parmi  les  Infectes 
l  terre  (très,  les  Araignées  mangent  les  xnouc-hesj 
|  *es  frelons  (  3  )  dévorent  les  mouches  à  miel  9 
|  ^  Grillons  les  fourmis  (4 y»  Les  Serpcns 
font  fouvent  de  bons  repas  des  Chenilles  9 
!  des  Hanetons  (  f)  &c.  Il  y  a  une  efpêce  de 
I  Limaces,  qui  dévore  les  entrailles  de  certains 
J  I nié êtes  (  *)  (6).  L’a* 

(  3  )  Les  Frelons  vo’ent  autour  des  ruches  ;  &  quand 
|  voyent  remuer  quelque  Abeille  iis  fondent  delfus  tk 
j  remportent.  ? 

(4)  Les  Grillons  mangent  volontiers  les  fourmis  ;  en 
1  attachant  celles  ci  à  un  fil,  on  s’en  peut  fervir  pour  pren- 
j  dre  les  premiers. 

(  £  )  Alb.  Seba  in  Rer.  Nat  Tbef  T.  I  Tab.  XV.  n. 
6.  f.  iS.  décrit  une  Chenille  d' Afrique  épineufe ,  &  Tab. 
LW .  m  4 • /•  66.  une  d' Amboine ;  lesquelles  il  a  voit 
tirées  du  ventre  de  deux^Serpens,  la  dernière  n’étant 

Ipas  même  bleffee.  Le  même  décrit  encore  le  Serpent 
du  Pérou  ,  qui  fe  nourrit  non  feulement  de  Rats ,  mais 
encore  de  Sauterelles ,  &  de  Scarabés  volans.  Tab.  XXII. 
n.  i.  f.  20. 

(*)  De  certains  Infeâes.  Le  nombre  des  Xnfecies  qui 
fervent  de  proye  a  d’autres  Infeéles  ne  fe  borne  pas  au 
peu  d’Efpèces  *  dont  l’Auteur  fait  ici  mention.  La  plu¬ 
part  des  plus  foibles ,  au  moins  en  certains  tems  de  leur 
vie,  fervent  d’aliment  aux  plus  forts.  A  voir  la  guerre 
qu  ils  le  font ,  on  diroit  qu’ils  ne  font  nez  que  pour  fe 
détruire.  Le  carnage  eft  fur-tout  affreux  parmi  les  In- 
feétes.  aquatiques.  Ii  n’y  en  a  prefque  aucun  un  peu  grand 
parmi  eux,  qui  ne  fe  nourrilfe  d’Infeétes  plus  petits  ; 
ceux-ci  en  mangent  d’autres,  qui  eux  -  mêmes  mangent 
encore  de  plus  petits  Animaux.  On  en  voit  qui  n’épar¬ 
gnent  point  leur  propre  efpèce,  &  qui  fembîent  même 
s’y  attacher  par  préférence.  Quel  defordre  dans  la  natu¬ 
re  !  Mais  defordre  néceffaire  pour  y  maintenir  un  ordre 
plus  eflèntiel,  qui  eft  de  tenir  le  nombre  des  Infeétes  en 
équilibré,  &  d’empêcher  que  ceux  qui  multiplient  le  plus, 

!  13  accablent  enfin  la  terre  par  leur  multitude. 

(6)  Lifter,  de  Animalib,  Angh  Tr,  IL  Tit.  XVI.  p. 
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L’a  v  ï  d  ite’  )  que  les  P oiffons  témoignent 
pour  quelques  efpèces  dTnfe<3:es,ne  nous  per¬ 
met  pas  de  douter  qu’ils  ne  leur  fervent  d’A- 
limcnt.  Les  monitrueufes  Baleines  (7)  fe 
nourrirent  des  poux  de  Mer.  Aufii  eii-il  en¬ 
tonnant  qu’une  pareille  nourriture  puifie  ren¬ 
dre  ces  poifTons  fi  gras.  Dans  les  Rivières, 
les  Moucherons  font  prelque  l’unique  nourri¬ 
ture  de  l’ A  lofe  >  &  les  poux  aquatiques  font 
fort  du  goût  de  la  Tanche  (#)  (  8). 

L’on 


331.  De  limace  cinereo  ,  parvo  ,  immaculalo  ,  pratenfi 
feribit  :  lllud  infuper  de  bac  befiiolâ  notavi  ;  quoi  fc.  occi - 
derat  aut  forte  occifum  invenerat ,  fcardbœum  quendam  ma- 
jüfculum  :  ejufque  peâori  capite  tenus  fefe  intrußjfet ,  ut 
ejus  vifeera  depafeeretur 

(7)  Seba  R  er.  Nat.  Thef  To.  I.  Tab.  XC.  n.  6.  f. 
j  4 3 .  de  pediculus  marinis:  mir andmn  fane  ,  quod  Balœ- 
,  animaiia  tam  fiupendœ  molis ,  tenui  adeo  efca  fe  laute 
nutriant ,  nec  aliud  quidquam  ßbi  pofçant.  Ita  omnipotent 
rerum  C on  dit  or  profpexit  fapientißhne ,  ut  creatinœ  cuilibet 
viventi  U  abirnde  fujflciat  in  viäum ,  quod  Jua  jtngulis  pro 


fpecie  data  efl  y  , 

(*)  Sont  fort  du  goût  de  la  ‘Tanche.  Si  le-s  efpeces^de 
PoifTons  qui  mangent  des  Infeètcs ,  ou  les  espèces  d  In¬ 
fectes  qui  fervent  de  nourriture  aux  Poiflons ,  ne  le  bor- 
noient  qu’au  petit  nombre  dont  l’Auteur  fait  ici  mention  „ 
ce  feroit  bien  peu  de  choie.  Tous  les  PoifTons  de  Riviè¬ 
re  connus ,  mangent  des  Infeèles;  &c  ii  n  y  a  peut-eti  e 
aucun  Vermifleau  ni  aucune  Mouche  qui  ne  foit  du  goût: 
de  ces  PoifTons;  deforte  que  celui  qui  voudroit  ^faire  Pe* 
numération  des  uns  &  des  autres ,  au r oit  peut  -  être  aufii- 
tôt  fait ,  de  les  nommer  tous. 

(  8  )  De  Tbymmalo  hæc  notavit.  Ælian.  <  H.  A  L., 
XXIV.  c  32  Retibus  facile  capitur  :  Non  item  hamatisv 
efearum  illccébris  :  Non  adipe  fuis ,  non  ferpho  ,  non ^  cha 
nia .  non  alterius  pifeis  intefiino ,  non  denique  Strombi  coh 
io  ,'fed  foîo  culice ,  (  improba  fane  beftiola,  &  môles  dief- 
que  homini  tum  morfu ,  tum  firepitu  fuo  fnoleßa  )  quod  bac, 
fçla  dekâatur  efca ,  compnhenditur. 


des  Insectes.  ïP7 
L’on  fait  que  les  Infeâes  font  l'aliment  le  Aux  Oi~ 
plus  ordinaire  d’une  grande  parue  des  Oi 
3  féaux  (p)  j  ils  en  nourrirent  leurs  petits.  C’eft 
;  suffi  la  raifon  pourquoi  la  plupart  ne  couvent 
||  qu  au  printems,  lodqu’il  y  a  quantité  de  che~ 
i  ni i les  fur  les  Hayes  éc  fur  les  Arbres.  Ceux 
i  mêmes,  qui,  après  être  devenus  grands,  ne  • 
r  mangent  que  des  g;rains  ,  ne  laifient  pas  de 
*1  nourrir  leurs  petits  d’infcâres  (  io  ).  Les  Oi- 
s  féaux  font  naturellement  fort  chauds  ,  c’eft 
I  pourquoi  il  leur  faut  toujours  quelque  chofe  à 
i  digerer.  L’on  ne  fauroit  s’empêcher  d’adrni- 
i  rer  ici  la  fagefle  du  Créateur,  qui ,  afin  que 
les  Os  féaux  ne  manqualTent  pas  de  nourriture, 
a  créé  une  multitude  il  prodigieufe  d’Infec~ 
tes.  Cette  fagefiefe  remarque  fur  tout  en  ce  que 
les  fourmis  font  de  tous  les  ïnfieétes  ceux  dont 
il  y  a  un  plus  grand  nombre  5  par  ce  qu’il  n’y 
a  aucune  efpéce  qui  ferve  de  nourriture  à  un 
[  plus  grand  nombre  d’Qifeaux.  Les  Infedes 
I  font,  pour  ainfi  dire,  une  forte  de  Gibier  au¬ 
quel  les  oi féaux  donnent  la  chaffie.  Les  Ho¬ 
che  queues  &  les  Merles  ramaffent  les  vers. 

Les 


(9)  Chacun  fait  que  les  oifeaux  fe  nourifîént  d'Infec- 
tes.  Au  fli  Aldrovande  ,  C  barleton  ,  f  on f  on ,  &  d’autres 
ont  divife  les  oifeaux  terreftres  en  trois  claffes  :  ceux  qui 

Ariflo7rHe  w  dre  ’  de  Fruits.'  &  d’^fiâes.  Conf. 

lospenmt  ,ut  fnngilla ,  pafjer ,  ruheiraiuteola ,  parus  &c\  I- 
tem  jicedula  ,  atricapella  ,  rubicilla .  rubècula ,  filvia ,  eu- 
ruca ,  ajilus ,  tyrannus  &c. 

(IO-j  ^es  Faifans  &  les  Perdrix  vivent  de  grains  ,  & 
r  PeIî  ant  ils  nourriffeiu  leur  couvée  entr’autre  "d’œufs  de 
lourmis.  .  Voyez  l'utilité  qui  revient  de  cette  manière  de 
les  nourrir,  dans  les  Aél.  Phil.  Angl,  de  1Ö66.  p.  344 
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Les  Corneilles  (  i  i  )  &  les  Etourneaux  fe  po¬ 
tent  fur  les  Brebis ,  fraîchement  tondues,  pour 
fe  repaitre  d’une  efpèce  de  poux  bleu,  qui  fe 
remarque  alors  d’aller  loin  fur  leur  peau.  Les 
Canards,  en  barbottant  dans  l’eau  ,  avalent  les 
pucerons  aquatiques.  Les  petites  mefanges  6c 
les  Gorges  -  Rouges  attrappent  fort  adroite¬ 
ment  les  mouches  en  volant  ,  6c  en  purifient 
Pair.  Les  Grives  &  les  Bécaffes  cherchent 
les  vermifieaux  dans  les  marais.  Les  grandes 
mefanges  à  tête  noire  mangent  jufques  à  dix 
ou  douze  abeilles  (  iz),  6c  elles  en  nourifient 
leurs  petits.  Les  œufs  de  fourmis  font  la 
nourriture  des  petits  du  Rofiignoî.  Les  Hi¬ 
rondelles  (13)  vivent  uniquement  d’abeilles 
Sc  d’autres  Infedcs,  qu’elles  portent  à  leur 
couvée.  Les  Pics  fai  fi  fient  avec  leur  langue 
les  Infeftes  qui  fe  tiennent  dans  les  trous  6c  les 
fentes  des  écorces  d’arbres  (14).  Cette  nour¬ 
ri- 


(ri)  De  Incoîis  Lemni  Plîn.  L.  XL  C,  XXIX  Gra- 
culo's  quoque  ob  id  (  fc.  locuftarum  damnum  )  colunt ,  ad- 
verfo  volai u  occurrentes  eomm  exitio. 

(i  2)  Elles  ne  mangent  point  les  abeilles  tout  entières , 
mais  elles  les  ouvrent ,  &  en  mangent  feulement  les  en¬ 
trailles ,  &  le  refervoir  de  leur  miel  ,  lans  toucher  au 

relie.,  5  „ 

(15)  Ayant  un  jour  ouvert  rdtomac  d'une  Hirondeue, 

j’y  trouvai  plufieurs  Abeilles. 

(14)  Viâitant  vermibus  ,  nempe  fovmicis ,  quas  expor- 
vcâa  lingua  vdut  in  vem  infigunt ,  &  latitantibus  fub  li- 
gnorum  cor ticibus ,  &  medulla  coffis.  Ideo  arbores  tundunt , 
aquarum  pereuffi  corticis  fono  pabulum  fubejje  mielligunt. 

drov .  Qrnithol.  L.  X.  c.  29. 

Quelques  uns  appellent  ces  animaux  Lions ,  Loups  .Re¬ 
nards  ou  plûtôt  Ours  de  fourmis.  Il  y  en  a  diverfes  es¬ 
pèces  dans  les  indes  Orientales  ;  par  exemple  le  Taman - 
dm  Guacu  ,  Marggrav.  in  Hift.  Brafii.  L.  VI.  c.  4.  Ta - 

man- 
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i  rîturc  engraifle  plufieurs  efpèces  d’Oifeaux.  Il 
i  eft  bien  certain ,  du  moins  ,  que  les  Poules 
i  pondent  davantage  lorfqu’elles  ont  occafion 
i  de  manger,  quantité  de  Hanetons  &  de  vers 
ï  terre  ft  res. 

J  e  dois  faire  remarquer  ici  la  fagefie  &  la 
1  bonté  du  Créateur.  En  même  tems  qu’il  a 
>  donné  aux  Oifeaux  du  goût  pour  de  certains 
|  Infeétes,  il  leur  a  donné  les  membres  5c  les 
i  qualités  néceffaires  pour  s’en  faifir.  Les  Bé- 
3  caftes,  les  Grives  5c  d’autres  Oifeaux  aquati- 
f  ques,  qui  font  obligés  d’atteindre  les  Infectes, 
y  dont  ils  fe  nourrirent  jufqu’au  fond  de  l’eau, 
i  ont  le  bec  ailés  long  pour  cet  ufage.  Les 
;  Canards,  qui  font  obligés  pour  la  même  rai- 
fon,  de  remuer  le  limon,  ont  le  bec  large. 

I  Les  Pics-verds  ,  qui  pénètrent  dans  l’écorce 
3  des  Arbres,  ont  le  bec  dur,  aigu  5c  propre  à 
j  percer  le  bois.  La  partie  fupérîeure  eft  la 
j  plus  élevée ,  5cfemble  être  appliquée  fur  l’autre 
j  pour  donner  plus  de  force  au  bec ,  5c  pour 
lui  fervir  d’ornement.  En  le  voyant  l’on  ne 
fauroit  s’empêcher  d’admirer  l’art  avec  le  quel 
il  eft  travaillé.  Outre  cet  avantage,  cet  Oi- 
feau  a  encore  la  langue  déliée  comme  une  a- 
lêne,  5c  il  s’en  fert  fort  adroitement  pour  y 
enfiler  les  Infeétes.  C’eft  pourquoi  la  pointe 
de  fa  langue  a  une  certaine  dureté  y  5c  aux 
jdeux  côtés,  elle  eft  garnie  de  petits  crochets 
irenverfés,  qui  empêchent  les  Infectes  de  fe 

dé- 

!  mandua-i ,  ibid  :  &  Yzqukpatl.  Seb.  R  er.  Nat.  Thef.  To, 
j  I.  Tab.  XL.  n  i.  f.  66.  &  dans  les  Indes  Occidentales 
f  comme  le  Tamandua  Americana.  Seba  l.c.  Tab.  XXXViIa 
n.  2.  f.  6o.  &  Coaty.  vid.  de  Læt.  Ind,  occid.  f,  618. 
S.  D.  H.  L.  in  Hift.  Surinam. 
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dégager  lorfque  l’oifeau  retire  fa  langue  dan 

fon  bec. 

Jm  rcp-  £es  Infectes  fervent  auflî  de  nourriture  auX 
ta  cuci-  quadrupèdes.  L’on  trouve  dans  les  Indes  un 
drupèdes.  animal,  qui  recherche  les  fourmis  &  les  man* 
ge  avec  appétit.  Les  jeunes  Afmadils  (*)  (if) 
le  nourrirent  d’une  efpccé  de  iauterelles  , 
qui,  par  ce  qu’elles  ont  à  leur  cou  une 
façon  de  capuchon  ,  font  nommées  Moi- 
1  nés.  Les  ours  (i6)  aiment  beaucoup  les 
.  formis  &  le  miel-,  &  on  les  voit  chercher  a- 
vec  empreffement  les  nids  oe  Lourdons. 
Le  Caméléon  (  17)  &  quelques  autres  efpè- 
ces  de  Lézard  mangent  les  mouches.  La 
principale  nourriture  des  Blaireaux  eft  les 
Efcarbots  ,  les  vers  &  d’autres  Infeétes  de 
cette  efpèce.  Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à 
Æiien  ,  il  faut  croire  que  les  Renards  ne 
font  pas  uniquement  friands  de  volailles  , 
mais  qu’ils  aiment  suffi  /le  miel  ,  &  qu’ils 

recherchent  les  nids  de  Gtiepes  pour  ce¬ 
la. 

(*)  Les  jeunes  Armciàils.  Les  Armadiîs  font  une  ef- 
pèce  de  Lézards  des  Indes  que  les  Espagnols  ont  nom¬ 
mé  Armadillos ,  parce  qu’ils  font  armes  de  lottes  é^atl' 

les. 

(\  f)  Seba  î.  c.  Tab.  LUI.  n.  2.  &  îo.  f  §7*  ^ 

(  16  )  Urfi  &  frage  ,  fronde  ,  vin  demi  a  ,  pomis  vi¬ 
vant,  ÔJ  apibus  ,  cancris  etiam  &  ßrmicis.  Phn.  L.  X, 


(17)  C’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns,  qu’ils  ne 
vivoient  que  de  l’air  Voyez  Pigafctto  in  Lifcr.  Regni 
a fr  P.  I  c.  n.  23.  Job.  Leo  Afr  in  difer.  Jfr.  P. 
H  76g.  Ben.  Eœpjferi  Di (J.  de  viâu  œreo.  Tubing  7681, 
Ceux  qui  en  ont  élevé  afférent  qu’ils  fe  nouriffent  d’infec¬ 
tes  Perfimus  ,  apuà  Loff.  de  idololcitr ,  L.  III.  c  gi . 
j  02 g  Cafßmus  ci  Puteo ,  cipud  Loin.  Panorol.  in  tr.  de 
Chômai,  p  200.  &  Peirefdus ,  apud  Gaffend,  in  vita  ej: 
L.  V.  p.  479. 
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(  *  )  (  18  ),  Les  Grenouilles  fe  tien- 
lient  à  l’affût  pour  fe  jener  for  les  Abeilles 
quand  elles  viennent  boire.  Les  Chiens  [  ip) 
déterrent  les  Grillons  de  Campagne  &  les 
mangent.  La  Taupe,  qui  vit  fous  terre,  fe 
nourrit  de  vers  &  de  petits  Cloportes. 

_  JLes  membres  des  (Quadrupèdes  qui  fe  nour¬ 
ri  fient  d’Infeébès  font  pourvus  de  toutes  les 
qualités  nécëflaires  pour  fe  faillir  de  leurproye.’ 
La  langue  de  cet  animal  des  Indes  qui  mange  les 

four- 


(*)  Et  qui  cherchent  les  nids  de  Guêpes  pour  cela.  Si 
c’eft  pour  du  Miel  que  les  Renards  cherchent  les  nids  de 
Guêpes ,  ils  s’adreffent  bien  mal  ;  puifqu’il  n’y  en  a  point 
dans  les  Guêpiers.  Croïons  que  c’eft  plûcôt  pour  mänger 
leur  couvin  ;  fi  tant  eft  qu’il  y  a  quelque  choie  de  vrai 
en  ce  qu’iSlien  nous  en  raporte.  P.  JL 
(iB)  ÆMm  de  Animal.  L  IV.  C.  XXXIX  Vulpes  in 
exfupercmtiam  infinit  ce  ttim  malitice ,  tum  frcmdis  progredi- 
iiira ,  nihil  ut  non  cj  maliliùfeêf  dolofè  agaî.  Cum  enim  vefpa- 
rium  refer  tum  ejfe  animadvertent ,  retrorfiem  eo  accedit ,  atque 
iota  a  vefpèto  averfo ,  ab  aeukorum  fane  vulnertbus  decli- 
7?  ans  ,  in  ce  lias  vefparias  immijfa  hirfuta  couda. ,  eademoue 
pene  prolixa ,  vefpas  concuîit.  Quum  aut'em  vefpnrum ,  cir- 
mmveftiiam  fpiffis  pilés  cauâam  impetentium  ,  referta  eft , 
îum  eam  ipfam  vel  ad  arborer» ,  vel  ad  parietem  ad  mace- 
riemqm  alliait ,  itaque  multa  caudœ  attritione  bis  extinäis 
in  reliquats  invadit ,  perindeque  cas  .  ut  primas  ,  permit. 
T andern  fie  omnibus  deletis ,  omnia  fibi  tuta  experiens ,  nul- 
10  j am  murmure  turbanda ,  nullos  j am  metuens  aculeos ,  os 
in  vefparium  favwn  îmmittens ,  vorat 
.(19)  Aldrovi  de  Inf.  L.  II.  C.  XIII.  f.  340.  de  Cica- 
dis.  Sunt  tf  canibus  quibufdam  fummopere  gratœ,  ,  non 
modo  cum  fuo  involucro  &  tettigometra  obvolutee  funt ,  jed 
etiam  poftea  ,  cum  cancre  in  dpi  un  t ,  ut  in  'catella  mea  pr  ré¬ 
gnante  obfervavi ,  quant  ruri  hahebam  ,  cui  cum  aliquoties 
ohjecijfèm ,  cum  fummà,  aviditate  eas  cormdebat ,  <5f  tanto- 
pere  earum  efu  deleffiabatur ,  quoties  famulorum  aliquis 
per  agros  vager etur  ,  f ponte  non  inf cquebatur  tantum  ,  fed 
fib  arbore ,  ubi  eæ  ardentius  canebant  confiftens  y  continua  f 
voce  que  querula  innutabat  ad  capiendum. 
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fourmis,  eft  longue  6c  fouple  (2,0).  U  la 
fait  fortir  bien  avant  hors  de  fa  gueule  ,  & 
Fenfonce  dans  les  fourmillieres,  d  ou ,  apres 
oue  les  fourmis  s’v  font  attachées,  il  la  ictiie. 
La  langue  du  Caméléon  (  11  )  n’eft  pas  moins 
longue  :  outre  cela,  elle  elf  pointue  6cvifqueu - 
fc.  Cet  animal  fe  tient  à  gueule  béante,  6c 
quand  les  mouches  ,  les  fourmi?  ,  les  petits 
hannetons  6c  autres  Infeétes ,  paflent  à  fa  por- 
tée  ,  il  darde  ta  langue  avec  la  vitefte  d’un 
trait  y  6c  quand  il  les  a  atteint,  iis  ne  faui  oient 
lui  échaper  :  ils  font  enfilez  au  bout  de  la  lan¬ 
gue,  comme  ils  le  feroient  à  la  pointe  d’une 

épingle  j  ou  bien  ils  font  retenus  fur  la  ma* 
r  0  tière 


(ao)  Seba  in  Thef.  rer.  nat.  T.  I.  Tab.  XXXVII. 
N.  2.  f.  60.  de  Tamandua:  Longo  angufloque  capite  eft . 
e  quo  longa  protenditur  lingua  ,  captandis  <S  introtrahendis 
formicis ,  qui  viäus  eft,  accommodata.  Conditor  bapien- 
tiffimus  ifibæc  ammalia  talibus  organis  donavit ,  >  quitus 
opus  erat  '  ut  pabulmn  fmm  pro  gufiu  &  lubitujibi  compa¬ 
rai- c  pojjènt.  Et  Marcgraf.  Hift.  Braf  L.  VI.  c.  4.  Lan- 
cuam  habet  inftar  fubuïœ  teretem ,  oéïo  digitos  longam,  qua 
quafi  canali  inter  inferiores  genas  incumbit.  Adde.  A  o- 

yrand.  L  V.  c.  1.  f.  523. 

(21)  Formicis  autem  ve  feuntur  C  harn œlcon  tes  ,  un 
Myrmecophagi ,  linguaque  Une  adeo  prolixa  praditi  funt , 
quam  facile  retrabere  &  emittere  norunt.  Prœdam .  captu- 
ri  linguam  quam  longijfime  exfertam  intorquent  circa  ar~ 
loris  ramurn,  quem  formicce  aïiave  infecta ,  haunendi  mde 
mhtli  gratia  petmt  ;  bis  vero  medio  in  opéré  ferventibus 
linguam  fubito  retrdhit  Chamœleo  ,  captaque  fie  animalcule 
iftbcec  faucibus  intrudit ,  ei  fufientando  infervitura.  S  e d a 
f.  c.  Tab.  LXXXII.  N.  3.  f.  133-  âdd-  Jac-  BontlJ : 

N.  Ind.  Oriental.  L.  g.  c.  6.  58.  Il  y  a  un  autre  Ani¬ 
mal  que  les  Indiens  nomment  Ajatochlus ,  &  qui  lans  le 
remuer  fe  nourrit  des  Infectes  qui  entrent  eux-memes  dans 
fa  bouche.  Voyez  Nieremberg.  Hift.  Nat.  L.  I.  c.  10. 
&  fur-tout  L.  IX.  c.  6.  f.  59* 
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tlère  gluante  dont  elle  eft  enduite  ,  comme 
les  Oifeaux  le  font  par  la  glu. 

Les  Infeftes ,  qui  fervent  de  nourriture  à 
certains  animaux  ,  font  un  remède  pour 
d'autres.  Les  Poules  malades  avalent  des  A* 
raignées ,  qui  les  purgent  &  les  guérifîcnt. 
L’ours,  malade  (*)  d’indigeftion ,  enduit  fi 
1  langue  de  miel,  l’enfonce  dans  une  fourmi- 
!  lière  ,  ce  ,  quand  les  fourmis  s’y  font  atta¬ 
chées,  il  la  retire,  les  avale  &  fe  trouve  gué¬ 
ri  (22,).  Pour  éviter  la  prolixité,  je  n ’èn 

rap- 

(*)  &Ours  malade.  Quand  on  lit  des  faits  fi  curieux,  on 
eft  fâché  de  voir  que  les  Auteurs  qui  nous  les  racontent 
ne  fefoient  prefque  jamais  fouciez  de  nous  aprendre  par 
quels  moyens  pis  font  venus  à  bout  de  s’aflurer  de  la  vé¬ 
rité  de  ces  faits.  S’ils  avoient  bien  voulu  prendre  cette 
peine,  fis  auroient  prévenu  par-là  toutes  les  objections 
qu’on  peut  leur  faire  naturellement ,  &  qui  forment  autant 
de  doutes  contre  la  vérité  de  leurs  récits.  Lorfqu’on  lit 
par  exemple  ce  qui  eft  ici  raporté  de  l’Ours;  il  eft  natu¬ 
relle  fe  demander.  Dans  quel  Pais  l’Ours  eft-il  afiee 
traitable. pour  lai/Ter  de  fi  près  épier  fa  conduite?  A  quel 
ligne  voit-on  qu’il  eft  malade?  Comment  fait -on  qu’il  eft 
malade  d’indigeftion?  Si  c’eft  de  miel  dont  il  enduit  fa 
langue,  où  trouve  t-ii  le  miel  fi  à  portée?  Y  a-t-il  des  en¬ 
droits  ou  les  Abeilles  fauvages  ne  prennent  pas  foin  de 
mettre  leurs  rayons  à  couvert  de  toute  infuïte?  Comment 
fait-il  pour  n’être  pas  piqué?  Toutes  ces  fortes  de  quef- 
tions  que  l’on  fe  fait ,  &  auxquelles  on  manque  de  répon- 
fe,  nous  difpofent  fouvent  à  rejetter  comme  fabuleufes 
des  relations,  que  nous  aurions  peut-être  cru,  fi  les  Au¬ 
teurs  qui  les  raportent  avoient  pris  foin  de  prévenir  les 
,  obje&ions ,  qu  ils  dévoient  prévoir  qu’on  pourroit  leur 
faire.  P.  JL. 

(22)  Plutarch  de  folertiâ  animal.  Urfa ,  naufea  cum 
î  ieneatur ,  ad  formicarum  cavernam  fe  confort ,  lingztamque 
fuam  pinguem ,  &  dulci  fucco  mollit  am  exerens  eis  propomt  ; 

1  dumhœc  formicarum  fiat  plena  ,  quibus  deglatitis  juvatur. 
Conf.  Plin.  L.  VIII.  c.  27.  Æliari.  JL.  VI.  c,  3, 
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rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  d'ex* 
emples. 

En  refiéchifïant  mûrement  fur  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  de  Pufage  des  Infe&es,  Pon 
ne  fauroit  s’empêcher  de  conclure  que  celui 
qui  en  eft  le  Créateur  eft  un  Etre  tout-puif- 
fant  ôt  tout-fage.  Sa  puiflance  paroît  en  ce 
qu’il  a  réuni  tant  de  vertus  dans  de  fi  petits 
animaux:  &  fia  fageffe  en  ce  qu’il  les  a  rendus 
également  utiles  aux  Hommes  &  aux  Bêtes  > 
dans  la  famé  &  dans  la  maladie.  Le  devoir 
de  l’Homme  eil  d’y  faire  attention -,  d’en  avoir 
le  cœur  pénétré  de  reconnoifiance  *  &  d’en 
rendre  au  Créateur  de  continuelles  aéhons  de 


Motifs 
pour  ap¬ 
profondir 
hifage 
des  In - 
fedes. 


grâces. 

L’Homme,  doûé  de  la  raifon,  convain¬ 
cu  de  l’utilité  de  plufieurs  infe&es,  ne  fau¬ 
roit  s’empêcher  de  reconnoître  qu’il  y  en  a 
encore  un  grand  nombre  ,  dont  on  ne  connoit 
pas  le  véritable  ufage.  Dans  cette  perfuàfion, 
que  pourrait -il  faire  de  mieux  que  de  s’ap¬ 
pliquer  à  rechercher  de  plus  en  plus  leur 
propriétés  ?  L’on  ne  doit  pas  s’ ern  bar  raf¬ 
fe  r  de  l’objeétion,  que  Pon  fait  qu’il  y  en  a 
quantité  qui  font  nuifibles.  Je  répondrai  à 
cette  difficulté  d  ns  le  Chapitre  fuivant.  Celle 
que  Pon  tire  de  l’inutilité  de  plufieurs  d’en- 
îr’eux  n’eft  pas  plus  folide,  &  eft  tout  à  fait 
faufie.  Car  il  faut  remarquer  d’abord  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’une  chofe  n’eft  d’aucung 
utilité ,  parceque  les  propriétés  nous  font  in¬ 
connues  :  l’expérience  nous  a  appris  qu’à  force: 
d’examiner  des  chofes,  qui  pendant  long-ternsi 
avoient  été  regardées  comme  inutiles,  on  ai 
découvert  qu’elles  avoient  de  grands  ufiiges. 

D’ail- 
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1  D’ailleurs  ,  il  faut  diflinguer  entre  l’utilité 
médiate  &  l’utilité  immédiate.  Tout  eit 
créé  pour  la  gloire  du  Créateur  &  pour  l’uti¬ 
lité  de  l’homme  (*),  quoique  l’homme  ne 
jouïfle  pas  immédiatement  de  tout.  Il  n’y  a 
qu’une  petite  partie  des  Infeéles  qui  ferve  de 
nourriture  à  l’homme >  mais  combien  d’efpè- 
ces  n  y  en  a-t-il  pas  qui  fervent  de  nourriture 
|  poi lions  ,  aux  oileaux  de  à  d’autres  créa  * 
l  tures,  qui  fervent  enfuite  d’aliment  à  l’hom- 
I  me  ?  D’où  il  ré  fui  te  que  les  Infeéles  utiles 
aux  autres  animaux  font  utiles  à  l’homme. 
j  Mais  il  y  a  plus  Plufieurs  Infeéles,  comme 
je  l’ai  fait  voir,  font  d’une  utilité  immédiate 
à  rhömme.  N’y  en  a-t-il  pas  ailés  pour  les 
engager  à  éxammer  s’il  n’y  en  a  pas  d’autres, 
dont  ils  puiflent  tirer  un  femblable  parti,  de 
à  conferv.er  ceux  qui  leur  font  utiles? 

On  peut  les  ramaifer  de  diverfes  manières. 

Il  eft  facile  de  prendre  de  jour  ceux  qui  ne  de  Ts™ 
mangent  que  la  nuit  5  parce  qu’alors  ils  f b  trouver, 
tiennent  tranquilles  fous  les  feuilles.  L’on  fe 
rend,  au  contraire,  facilement  le  maître  pen¬ 
dant  la  nuit  de  ceux  qui  ne  volent  que  de 
jour  En  allumant  une  chandelle  dans  une 
lanterne,  ils  s’approchent  de  cette  lumière 
de  iheil  facile  de  les  prendre.  On  a  la  même 
facilité  dans  les  tems  pluvieux.  Ils  cherchent 

un 

(  *  )  Et  pour  V utilité  do  l'Homme.  L’Homme  n’eft-i! 
pas  un  peu  trop  vain  de  croire  que  tout  a  été  créé  pour 
ion  utilité? Il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  d’abbaif- 
fer  a  cet  égard  fon  orgueil  ,  &  de  lui  faire  voir  qu'il  a 
des  idées  trop  flatteufes  de  lui-même;  mais  ce  feroit  ibr» 

Ur  de  noire  fujet.  P.  L, 
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ua  afyle  fous  les  feuilles  ou  dans  quelqu'autfe 

lieu  /où  on  les  trouve  fans  peine. 

Et  de  les  Gomme  les  Infe&es  fe  nourriifent  eux-mê- 
entrete-  mes5  il  n’eit  pas  difficile  de  les  entretenir  ÿ 
nir'  quand  on  s’en  eft  rendu  le  maître.  Cepen* 
dant ,  il  y  a  diverfes  chofes  à  obferver  la-def- 
fus.  Toutes  les  fois  que  j’en  ai  confervé  pour 
obferver  les  changemens  qui  leur  arrivent ,  êc 
étudier  leur  nature,  je  lésai  mis  dans  de  grands 
vafes  de  verre,  auffi  larges  par  le  haut  que 
par  le  bas.  Avant  que  de  les  mettre  dans  ce 
vafe  »  j’avois  pris  la  précaution  de  le  remplir 
de  terre  jufqu’à  la  moitié.  Je  les  couvrais 
enfuite,  laifîant  cependant  le  paflage  à  l’air  5 
ôc  je  les  mettois  dans  un  lieu  où  ils  ne  fuffent 
pas  expofés  aux  rayons  du  foleil.  Chaque  jour 
je  rafraichiflbis  la  nourriture  à  ceux  dont  le 
genre  d’aliment  m’étoit  connu.  Je  donnois 
d’abord  aux  autres  les  feuilles,  ou  ïes  autres 
chofes,  auprès  des  quelles  je  les  avois  trouvés. 
S’ils  n’y  avoient  point  touché  ,  le  lendemain 
je  leur  donnois  d’autres  choies,  6c  je  conti- 
nuois  ainfi ,  jufqu’à  ce  que  j’euife  trouvé  quel¬ 
que  aliment  de  leur  goût.  Comme  l’on  tire 
un  grand  parti  des  mouches  à  miel,  il  impor¬ 
te  aux  Oeconomes  de  favoir  comment  il  taut 
les  foigner.  Mais  comme  cette  matière  eft 
trop  abondante,  pour  être  traitée  à  fond  ici, 
Du  ci  je  renvoyerai  aux  Auteurs  (2,3)  qui  en  ont  é- 
desJ°An  crit,  ne  m’arrêtant  qu’à  ce  qu’il  y  a  de  prin- 
killes.  cipal  la-deflus. 

Les 

(23)  Outre  les  anciens  Ecrivains  Pline ,  Varron ,  V ir4 
gile  voyés  les  fuivans.  Van  de  Byen ,  haare  oorfprong  f) 
Natuer ,  Çfe,  doot  Tfoo4>  Cluîium ,  t’  Amfteid.  1Ö08.J., 
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Les  abeilles  demandent  un  très  grand  foin  Prmci- 
oc  une  attention  fingulière.  D’abord,  il  faut  paux  mû- 
bien  placer  les  ruches  (2.4).  Elles  doivent  fles  de  cs 
etre  ntuees  dans  un  air  qui  ne  i oit  ni  maréca-  ^ 
geux  ni  humide.  Il  elt  avantageux  qu’il  y 
ait  aux  environs  de  petits  ruideaux  d’eau  cou¬ 
sante,  qui  ne  foient  pas  bordés  d’herbes  trop 
hautes  j  ni  environnés  de  grands  arbres.  11 
doit  y  avoir  dans  leur  voifinage  abondamment 
de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes  (zf). 

Les  Ruches  doivent  être  propres.  Il  faut  en 
otei  toutes  fortes  d’immondices,  comme  toi¬ 
les  d  araignées  ,  moi  fl  ffures  ,  teignes  ,  ger¬ 
ces  &c.  Pendant  l’hyver  elles  doivent  être 

bien 


1  M.  Coferi  nutzi.  Bericht  ^von  den  Beinen  oder  Immen 
il  aus  eigener  Erfahrung  zufammen geschrieben  Wittenb  1607’. 
.  4.  Job.  Gedde  apiarium  angl.  traduit  de  V Anglais  cn  Al- 
\  Leipz.  1729.  &  Aufl .  8.  M.  Cafp.  Hofflers 

Bienen  Kunfi.  Leipz  1614.  4.  reimprimé  en  i7oof*»8 
1  les  obiervations  de  Maraldi  fur  les  Abeilles  fe 'trouvent 
dans  War  der  s  tr.  p.  237.  8.  M.  Andr.  Piä  Tr.  v  den 
Immen  Tubmg  1592.  8.  D  Jofeph  War der s  Monarchie 
der  Bienen  ,  traduit  le  V  Anglais  &  du  François  en  Alle¬ 
mand  Hannov 1721.  8.  Traâlatl.  von  der  Bienen  Pflege 
durchs  ganize  Jahr  aufgezeichnet  von  einem  alten  Bienen - 
Manne, 1733.  8  dont  1* Auteur  fe  nomme  Jufi.  Heim 

Koch  ,  Unterricht  von  Wartmg  der  Bienen.  Görlitz 
1602  O. 

(34)  Sur  h  manière  de  placer  ft  de  faire  les  ruches 
voyez  Warder  C.  XII.  p,  na.  Columella  L.  IX.  C.  6.’ 

mfTxi^c'  P'  li2'  &  3o8‘  &  Varron.  L.  III. C.  1 6. 

30b? f^vd<^6  CXI11'  P'  S6'  Virs‘le  L-  IV-  Géorgie.  V. 

Hœc  etreum  caßoe  virides,  &  olentia  late 

erptlla ,  fÿ  graviter  [pircmîis  copia  tbymbree 

a  jj  f?.r.eat ’  wngvwnque  bïbmî ,  violaria ßhifom. 

Add.  Pliß.  L.  XI,  C.  8, 


2o8  Theologie 

bien  plâtrées  ;  afin  que  les  Abeilles  foient  au 
chaud,  &  qu’aucun  lnfeae  ne  punie  y  péné¬ 
trer.  Quand  on  leur  ôte  le  miel  en  Automne,, 
il  faut  avoir  foin  de  leur  en  Lunei  funiiani" 
ment  pour  leur  nourriture  pendant  l’hy-  . 
ver  (  z6  ).  Dans  les  mois  de  May,  de  Juin, 
&  de  Juillet  il  faut  les  garder  a  vue ,  afin 
de  ne  pas  perdre  les  eflains.  Les  ruches  qui  font 
fortes,  effament  au  mois  de  Mai;  celles  qui 
le  font  moins,  avant  la  St.  Jean*  &  les  p.us 
foibies,  après  les  autres.  Si  on  veut  que  1  et- 
fain  reife  dans  la  ruche  qu’on  lus  a  dei.me,  il 
faut  l’y  mettre  avec  ad  relie  &  ufer  de  certai¬ 
nes  précautions  (z7).  Les  maladies  deà  mou¬ 
ches  à  miel  font  la  pelle  &  le  flux  de  ventre. 
La  prémière  eft  caufée  par  l’humidite  qui 
relie  à  la  ruche  en  Automne.  Ehe  fe  commu¬ 
nique  au  miel,  le  rend  moi  fi  A'  mfefte  les  A- 
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beilles.  Si  l’on  s’en  apperçoit  ailes  a  , 
l’on  peut  y  remédier  en  les  netoiant,  cC  en  les 
expofant  fouvent  à  l’air.  La  fécondé  vient, 
lorsqu’au  Printems  elles  s’échauffent  trop ,  ou 
quelles  tombent  fur  des  fleurs  nuifibles. 
remédie  à  cela  r  zp  1  en  introduit  un  rayon 
de  miel  dans  la  ruche  par  fon  ouverture  Supé¬ 
rieure!  ou  bien  en  mêlant  d’une  certaine  pou- 

dre  > 

(26)  Ward.  P.  T,  C.  7,  p.  84  . 

(27)  Ged d.  C.  12.  p.  41.  Ward- P- j-  6  7^ 

(28)  Virg.  Georg.  L.  IV  v,  251  .  ff  ma.  L.  Xi.  c.  9 

{20)  Virgil.  1  c.  v.  2Ö3  V-  -  ' 

Bic  jam  Galbaneos  puadébo  meendere  quoi  es  / 

Mellaque  anmâineis  inferrç  etmalibus ,  ultra 
Bortantem ,  &  fejjas  ad  pabula  nota  vocantetn. 
Proderit  &  tunfum  galles,  aàmifcere  japorcni , 
Jreniefque  rofas  \  aut  igni  pinguia  multo 
Defnéfa  *  vel  Pfyibiß  de  vite  racemos 
Cecropiumue  tbymum ,  &  graveelcntia  centeurea  te. 
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dre  avec  du  miel  5  qu’on  leur  donne.  Les  en¬ 
nemis  des  Abeilles  (30)  font  là  Cicogne,  les 
Hirondelles,  les  Pigeons  ,  les  Pics-verds  ,  là 
Marne  Siltfeftre,  les  fouris ,  les  ferpens  &  les 
fourmis..  Quelques  efpèces  de  ces  derniers 
ennemis  mangent  les  Abeilles  mêmes  *  d’au- 
tres  leur  miel,  de  même  que  les  Bourdons, 
les  Frelons  &  les  Guêpes.  Parmi  lès  choies 
Qb  leur  font  contraires,  il  faut  compter  le 
favinier  ,  le  bouis  ,  Pabhmhç  ,  le  fel  ,  l’eau 
corrompue,  toutes  fortes  d’odeurs  ou  d’exha- 
kifons  fortes  ôc  pilantes,  la  fumée,  le  ton¬ 
nerre,  les  éclairs  &  le  grand  bruit. 

Pour  les  vers  à  foye  (  3.1  )  voici  de  quelle  Manière 
rnameic  il  laut  les  ioigner.  Pour  leur  donner  de  foigner 
plus  de  facilité  à  conitruire  leur  coque,  où  les  ver* â 
les  met  dans  un  cornet  de  papier  pointu  par^  ' L 

le 


(30)  Virgil.  L.  IV.  Georg. 

Ahfint  &  piâti  fquajentia  terga  lacertî 
Pmguibus  a  fiabulis ,  mer  ope  [que  aliœqus  vojucres^ 

Et  manibus  progne  peäus  ßgnnta  cruentis , 

Omnia  nam  Iqte  vafiant ,  \ pfafque  volante s 
Gré  ferunt ,  duicern  nidis  imrmtïbus  efcam , 
tt  v.  041,  ir. 

Mim  fœpe  favos  ighotus  adedit 
Steilio  lucifugis  conge  fia  cubUiâ  blattis 
Immimifque  Jeden?  aliéna  ad  pabula  fucus  , 

Aiit  afper  crabro  ïmpâribus  Je  mfcuit  armis, 
âi*um  Tineœ  genus ,  aut  invifa  Minerves 
In  j (mbu s  luxas  Jufpèndit  aranèa  cafTes . 

S  Plin.  L.  XI.  c.  19. 

p  (.3 T  {  .  And-r.  Etbavii  Hiftor.  Bombycum  domef? 

ZTm  f  TubaV W-  Marcelli  Malpigbii  dij]\  Epißo- * 
^  -  feu  Anatom.  Defcnpt.  Bombycis  Lond.  1669  4.  Cor- 

rr'  L"  'cßJl!renf’  Eraèl.  de  Scrico  &  Bonfbyce  iMafCi 
mer  on.  Etdce  poêim  de  Nat,  &  ufu  Bombycmni  km 

II.  O 


%io  Theologie 

le  bas  &  large  par  en  haut  (51).  Cette  mé¬ 
thode  n’eft  propre  que  lorfqu’on  n’en  veut  e- 
lever  qu’un  petit  nombic.  hélais  il  1  on  vou¬ 
loir  en  entretenir  une  quantité  confidérable , 
il  feroit  bon  de  les  mettre  fur  des  branches  de 
mûriers  blancs  y  ce  qui  leur  procuieroit  I  a- 
vantage  de  vivre  dans  la  propreté  &  de  ne 
point  croupir  dans  leur  ordure  (33  J*  Il  y  a 
un  autre  régime  à  ob  fer  ver  pour  ceux  qui  ne 
font  que  d’éclôre.  On  leur  donne  pour  nour¬ 
riture  des  laitues  y  mais  avec  toute  1  œcono- 
mie  qu’éxige  leur  foibleiïej  de  crainte  qu  une 
trop  grande  abondance  de  cet  aliment  ne  les 
falle  périr  (34).  En  partageant  leur  vie  en 
trois  âges,  voici  la  règle  qu’il  faut  fuivre.  Une 
portion  de  laitue  par  jour  fera  la  nourrituie  des 

plus 


(32)  Dans  Adovrand.  ce  Infect.  L.  II.  c.  6.  f.  288. 

3  Éxiguns  primum  capiet  fobolem  locus  amnem  , 

Corpora  deinde  auciœ  cundbula  primum  relinquent . 
Fum  cunäam  in  populos  &  vie  os  divide  gemtern , 
Divififquc  dabis  fedes ,  fecretaque  régna. 

Nec  fatis  hoc  femel  :  at  quoties  his  aräa  videbis 
FJJe  dormis  fpatia ,  augentur  dum  corpora  cuique , 

Mas  toties  legere  ,  inque  novas  diducere  fedes 
Ne  dubita ,  donec  tabulas  impleveris  omnes. 

(33)  Les  vers  à  foie  aiment  la  propreté  fur  quoi  Vida 

dit  dans  Adovrande  f.  291 . 

Cura  fit  befiemœ  femefas  tollere  menfœ 
Relliquéas ,  tabulifque  immundam  avertere  ventris 
Proluviem  :  mane  ante ,  pecus ,  quœm  gramina  gu  fl  et , 
Tergendœ  fedes ,  &  gramme  perverrendee . 

(34)  Vida  apud  Aldrov.  1.  c. 

Tuque  ideo  parcis  epalas  moderare  caniflns , 

Terque  die  tantum  pafees  ;  nam  prodiga  cunäam 
Si  frondem  fimul  effundas ,  fine  more ,  dapefque 
Accumules ,  menfajque  oneres ,  avertitur  ultra 
ïngratam  faturum  momm  pecus  atque  repente 
jpfa  parit  largi  faftidia  copia  vtäus* 
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plus  jeunes  :  le  double  fuffira  à  ceux  de  moyen¬ 
ne  grandeur  :  mais  pour  ceux  qui  ont  celle 
qui  leur  eft  naturelle,  ils  iront  au  delà  du  tri¬ 
ple  j  c’eft-à*dire  qu’ils  ont  befoin  de  cinq  re¬ 
pas  par  jour. 

Ces  In  festes  mangent  indifféremment  des  Quelle 
reinlles  de  figuier  &  d’ormeau  ,  mais  ils  ai*  nourrit 
ment  cependant  mieux  celles  de  mûriers  re^eîfr 
blancs  (3  y).  Il  y  a  un  choix  à  faire  dans  cel-  cmvKnt; 
les  qu  on  leur  donne  5  il  faut  prendre  garde 
qu’elles  ne  foient  ni  mouillées  (36)  ni  trop 
nourrifiantes.  Celles  des  jeunes  mûriers  ou 
celles  de  ceux  qui  croiffent  dans  un  terrein 
.humide,  ont  ce  defaut.  Une  pareille  nour¬ 
riture  ne  convient  guère  à  leur  compîéxion. 
f  Au  contraire ,  elle  leur  eft  très  nuifible ,  & 

'prefque  toujours  mortelle.  La  meilleure  nour¬ 
riture  pour  eux  eft  la  feuille  des  mûriers  blancs, 
iqui  croiiTent  dans  des  endroits  pierreux  Ôc  arL 

des^ 

(3 s)  Vida  l  c. 

Qfttin  etiam  haud  paroi  mutari  pabula  refera 
Hft  bicolor  moms ,  Bombyx  vefcetur  utraque* 

Forte  etiam  fi  deficiant  folia  omnia  mori , 

(Orandi  fuperi  evenicmt  ne  tdlia  nobis  ) 

Si  tarnen  urgeris  ?  confceiidat  robora  pafior 
Ulmea  per  fylvas  &  fumma  cacumina  car  pat. 

Bis  eten'm  arboribus  multum  eft  affinis  origù . 

\3 6)  Vida  1.  c. 

Ilia  quoque  imprimis  cura  eft ,  ut  pabula  femper 
Sicca  legant ,  nullaque  fluant  afpergine  fylvce 
Aut  plumez  ,  aut  roris  nodturni  :  Quippe  venenum 
Scepe  fuit ,  quamvis  tenuis ,  bombyeibus  humor. 

Bunquam  igitur ,  cunî  nöx  horis  licet  intempeftis 
Accédant  Sylyam  :  Expedient  dum  gurgite  Coc 9 
jTetbyos  exierit  furfumque  eduxerit  omnem 
Colle  él  um  no  élis  humor  em  pur  pur  eus  fol , 

Ft  j am  très  femidens  fupera  alla  peregerit  b  or  as, 

O  z 
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des  ,  fur  les  collines  &  les  montagnes  >  qui 
font  ex  pôle  s  au  grand  air,  battus  des  vents  oc 
fournis  à  la  violence  des  Orages.  Un  tel  ar¬ 
bre  n’a  qü’un  fuc  épuré  &  propre  a  nourrir 
les  vers-à  foye.  S’il  arrive  que  les  feuilles 
foient  furchargées  de  rofée  ou  de  pluye  ,  la 
fituation  de  cet  arbre  lui  fait  bientôt  perdre 
cette  humidité ,  &  le  vent  lui  tenu  d  abord  fa 

première  fécherefle.  , 

Une  confeillerois  pourtant  pas  de  s  en 

rapporter  entièrement  au  hazard.  J  aune- 
rois  mieux  différer  de  ceuillir  ces  feuilles  jul- 
nues  à  ce  que  le  foleil  fuccedat  a  la  pluie ,  Sc 
attendre  l’heure  du  midi  avant  que  de  longes 
à  faire  mes  provifions-,  encore  n’en  voudrois- 
ie  repaître  mes  vers  à  foie  qu’apres  en  avoir’ 
ôté  toute  l’humidité  qui  auroit  échappé  .mx 
vents  2c  à  l’ardeur  du  Soleil. 

Te  ne  faurois  allez  recommander  la  pi  opre 
té  de  la  place  qu’ils  occupent.  Il  laut  être 
affidu  à  la  netoïer  ,  &  prendre  garde  qu  en 
la  balaïant  avec  du  jonc  fort  tendre ,  ou  avec  la 
barbe  d’une  plume  ,  on  n’approche  de  trop 
près  de  ces  corps  extrêmement  délicats, qu  on 


près  de  ces  corps  extrêmement.  uoii>-<»^,qu 
ne  fauroit  heurter  impunément.  Tous  les  en 
droits  ne  leur  font  pas  également  fa.utaires 
ils  ne  doivent  être  ni  trop  fccs,  ni  trop  nu 
mides,  ni  fujets  à  être  infeftes  par  des  Infec- 
tes  (  *7  )  pour  lefquels  ils  ont  de  1  antipathi# 
ou  qui  font  d’une -efpèce  inquiète  6c  turbulente 


Vida  dans  Aldovr.  f.  288. 


•  71  viaa  udiiü  aiuuvt. 

1  Tuque  etiam  varice  ut  mqueant  irrepew  pefies 
Parietis  antiqui  vitirnn  nec  négligé  fegms 
Sed  calcc  aut  creta  linito. 


Bes  Insectes.  zi 
i  De  toutes  les  exportions,  la  moins  favorable 
)  eft  celle  du  Nord  du  .Midi.  Ces  deux 
>  vents  leur  font  extrêmement  contraires  ,  i*un 
par  la  froidure  ,  l’autre  par  fon  humidité  5 
'  c’efl  pourquoi  il  efr  néceiïaire  que  l’endroit 
:  ioit  diipofé  de  manière  qu’on  puille  y  appor- 
f  ter  quelque  tempérament,  én  fermant  les  fe- 
i  nêtres  d’un  côté,  &  en  les  tenant  ouvertes  de 
|  l’autre,  félon  que  le  vent  foufflera  du  Midi 
■  ou  du  Nord  (  38).  Lorfque  le  tems  eft  hu¬ 
mide,  il  eît  bon  de  tenir  tout  fermé  *  mais 
lorfqu’il  fait  des  éclairs,  cela  ne  liiffit  pas; 
il  faut  couvrir  les  vers  à  foie  ,  autrement  ils 
contraétent  une  maladie,  qu’il  a  plû  à  quel¬ 
ques  curieux  de  nommer  la  JaunïJfe.  En  ef¬ 
fet  ,  ils  acquièrent  une  couleur  jaunâtre,  per¬ 
dent  l’appétit  ,  èc  meurent  infenfiblement. 

1  Ceux  qui  viennent  à  mourir  (39)  ,  doivent 
I être  féparés  du  nombre  des  vivans,  de  crainte 
ique  leur  corruption  n’attire  le  même  fort  4 
\  ceux-ci, 

)  (38)  Sur  les  fenêtres  placées  à  Forient  ,&  à  l’occident 

>iVida  a  fort  bien  dit  dans  Aldovr.  1.  c.  f.  287. 

Non  apt  a  fine  foie  domus ,  fne  luce  Penales 
Sed  diùplices  reôfa  lumen  regione  fenefirœ 
Æmittant ,  quarum  /urgentes  altera  Phœbi 
Speâei  equos  ,  fejfos  cantra  altéra ,  jamque  cadmies. 

(39)  Vida  dans  Aldovr.  f.  292. 

Nil  adeo  tineis  fuerit  præfentius  ægris , 

Quam  Jubito  è  medio ,  jucundo  lumine  cajjjçw  s 
■ Tollere ,  ne  tetarm  perfufa  cadavera  labo 
faims  imejjent ,  wiiferando  funer  e  •  gentergi. 
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CHAPITRE  I. 


(  ï  )  Combien  les  Infefles  yiuijçnt  aux  biens 

de  la  ierre, 

\ 

NON-feulement  les  Infeftes  pillent  êe  rava¬ 
gent  les  campagnes  \  mais  encore  ils  at¬ 
taquent  l’homme  dans  Ton  domeftique,  èc  lui 
caufent  mille  dommages.  Rien  n’elt  à  l’abri 
de  leurs  ordures*,  on  voit  à  regret  les  meubles 
les  plus  précieux  infe&és  &  ternis  par  les 
mouches.  Ces  Infeétes  vagabonds  enent  dans 
une  Bibliothèque,  fe  nichent  dans  les  armoi¬ 
res,  paflent  d’un  appartement  dans  l’autre,  oc 
laiflent  par-tout  après  eux  des  traces  fen  übles 
de  leur  féjour.  Il  n’eft  point  d’homme  de¬ 
puis  le  Roi  jufqu’au  dernier  de  fes  fujets,  qui 
foit  à  l’abri  de  leurs  iniultes  (  l)- 

Les 

(ï)  Couf.  Réaura.  To  I.  Part.  I  p.  m.  o. 

(2)  Commir.  Pœmat.  To.  I.  Idyll.  Sacr.  Ode  aaX1? 

f,  m.  233. 

Jnjeâlum  petulans  proterva  mufca  : 

Uarpyaque ,  fournit  coque  rnilvo  ; 

El  rapax  magis  &  magis  gulofa  ; 

Et  pudens  minus  &  minus  modefta  : 

Sangufuga  minor  ,  volcms  birudo  , 

Fumofæ  bofpita  concolor  culinœ  , 

Ver  mis  filia ,  vermiumque  mater  : 

Tune  cum  pedibus  tuis ,  feelefia , 
ïmbutis  feabie  atque  puralentis  ; 

Jllo  cum  ore  tuo  fimetum  oient e. 

Regales  petis ,  inquimfque  menfas  ; 

Nec  repulfa  fugis ,  fed  ufque  &  ufque 


des  Insectes.  zif 
Les  laboureurs  font  peut-être  les  plus  à 
I  plaindre.  Combien  de  fois  ne  fe  trouvent-ils 
î  pas  fruftrés  d’une  abondante  récolte  5  par  les 
>  dégâts  des  fauterelles  (3  )?  Ces  animaux  vo- 
ï  races  quittent  fouvent  des  pais  éloignés  3  tra- 
)  verfent  les  Mers  3  fondent  par  milliers  (4)  (*) 

fur 


Nat,, 

IX. 


non 


Ad  prœdam  revolas  :  licet  minetut 
Myrteo  puer  inçrepans  flagello. 

Nec  caudam  volucris  times  fuperbœ , 

JSlec  fiili  exitium  ferentis  iôtus  ? 

(  3  )  Confi.  Brefzl.  Samml.  von  Kunft  und 
ÏGeficb.  XXI.  Berf.  A.  1721.  Maj.  Cl.  IX.  art 
p.  5-43.  S.  Lud.  Chrifi.  Crellii  dijfi.  de  locufiis 
fins  prodigio  in  germ.  Jen,  1693.  Franzii  H  A.  S .  P. 
KIX.  c.  4.  j fo.  Paul.  Heben fireitii  Dijfi.  de  locufiis.  Jen. 
1*693.  Jonft.  de  Inf.  L.  I.  c.  1.  f.  82.  Leo  Afr.  in  défi¬ 
er.  Afir.  P.  II.  p  769.  Chriftopb.  Henr.  Lober  s  Beficbr. 
des  Heuficbr.  Heers  Orlam.  1694.  Melifiz.  Ficbtelbergers 
v.  Heuficbr.  Anneb.  1693.  Chriftopb.  Orîlobs  Dijfi. 
:  de  præfiagiis  locuftar.  certis  &  incertis  Lipfi.  1713.  J.  J. 
Rembolts  Hift.  u.  Pbyfi.  Tr.  v.  Heuficbr.  Bert,  und  Leipz. 
8.  Tenzels  monatl.  Ünterr.  de  1693.  Câ.  p.  838.  Job. 
Pbïl.  Treuneri  Pbœnomena  Locufi.  Jen.  1693.  4.  Job. 
’JVillicb.  dialog  de  locufi.  qui  extat  in  ejus  commentât,  ana- 
hom.  13:44.  4.  Delle  Uova  e  dei  Nidi  degli  Uccelli  Libro 
yrimo  del  Conte  Giufieppe  Zinanni  Ravsnnate.  Aggiunte  in 
fine  alcane  Ojfiervationi  con  una  dijfiertazione  fiopra  varie 
fpecie  di  cavallete  in  Xenezia.  1737.  in  4. 

(  4  )  C'eft  de  là  d’où  quelques  efpèces  de  Sauterelles 
;ont  tiré  leur  nom  en  Hehreux.  Char  gai.  p.  e.  Le  vir.  XI. 
vs.  22.  vient  d’un  mot  arabe  qui  lignifie  être  long \  parce 
que  ces  Sauterelles  s’étendent  au  long ,  &  au  large  dans  la 
(Campagne.  Chagab ,  ibid.  &  Nomb.  XIII.  vs.  33.  34. 
(vient  auffi  d’un  mot  Arabe  qui  lignifie  Xoiler\  parce  quel¬ 
les  forment  un  nuage  qui  cache  le  foleil. 

(*)  Fondent  par  mi  lier  s ,  &c.  En  voici  un  exemple 
allez  remarquable  que  l’on  trouve  dans  1  'Hiß,  Militaire 
\de  Charles  XII.  Roi  de  Suède.  T.  IX.  p .  160.  Son  Hifto- 
rien  raportant  que  cet  inforluné  Prince  fut  très  incommo¬ 
dé  dans  la  Befiarabie  par  les  Sauterelles ,  s’exprime  en  ces 
(termes.  „  Une  horrible  quantité  de  Sauterelles  s’élevoit 

O  4  M 
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fut  des  champs  enfemcncez,  .gç  en  enlèvent 
en  peu  d’heures  jufqu’à  la  moindre  verdu¬ 
re  (f).  Eft-cm  plus  heureux  avec  les  che¬ 
nil- 


?> 

? 


7? 


?  » 
? 

5? 


ordinairement  tous  les  jours  avant  midi ,  du  côté  déjà 
q  Jÿler  ;  premièrement  à  petits  flots  ;  enluite  comme  des 
’’  nuages  qui  oWcurciffoient  l’air,  &  le  rendoit  û  1  ombre. 

’  &  fl  épais ,  que  dans  toute  cette  vafle  plaine  le  foleil 
’  paroiffoit  s’être  entièrement  éclipfé.  Ces  Infectes  ne 
’  voloient  point  proche  de  terre ,  mais  a  peu  près  à  la 
’  meme  hauteur  que  l’on  voit  voler  les  Hirondelles,  juf- 
J  qu’à  ce  qu’ils  euffent  trouvé  un  champ  fur  lequel  ils 
”,  puffern:  fe  jetter.  Nous  en  rencontrions  fouvent  fur  le 
”  chemin,  d’où  ils  s’élevoicnt  avec  un  bruit  femblable  à 
”  celui  d’une  tempête.  Ils  venoient  enfuite  fondre  fur 
”  nous  comme  un  orage ,  fe  jettoient  fur  la  même  plaine 
”,  ou  nous  étions  ,  &  fans  craindre  d’etre  foulez  aux 
’  pieds  des  chevaux  ,  ils  s’élevoient  de  terre,  &  cou- 
’  vroient  le  corps  &  le  vifage  à  ne  pas  voir  devant 
”  nous ,  jufqu’à  ce  que  nous  euffions  paffe  l’endroit  où  ils 
”  s’arrêtoient  Par  tout  où  ces  Sauterelles  fe  repofoient  , 

”  elles  y  faifoient  un  dégât  affreux,  en  broutant  l’herbe 
**  jufqu’à  la  racine;  enforie  qu’au  lieu  de  cette  belle  ver- 
'  dure  dont  la  campagne  étoit  auparavant  couverte ,  on 
V  n’y  voioit  qu’une  terre  ariide  &  fabloneufe,  On  ne 
fauroit  jamais  croire  qu’un  il  petit  Animal  put  paffer  la 
J  Mer,  Il  l’expérience  n’en  avoit  fi  fouvent  convaincu 
*,  ces  pauvres  Peuples;  car  apres  avoir  paffe  un  petit 
v  bras  du  Pont  Euxin  ,  en  venant  des  Ifles  ou  Terres 
9t  voifmes,  ces  Infedes  traverfent  encore  de  grandes  Pro-' 
vinces,  où  iis  ravagent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  juf- 
,,  qu’à  ronger  les  portes  mêmes  des  maifons. 

(ç)  On  leur  a  auffi  donné  des  noms  qui  défignent  leursi 
effets.  Solgmrp ,  p  e.  vient  d’un  mot  Chaldaïque  quii 
fi  2,  ni  fie  dévorer  ;  pareeque  les  Sauterelles  dévorent  lest 
fruits  Lev.  XI.  v.  22.  Jelek.  vient  d’un  verbe  qui  figni- 
fie  lecher  ;  parce  quelles  lèchent  les  plantes  en  s’en  nour- 
riflànt.  Pf.  cv.  vs.  34.  j hre.  LL  vs  14  27.  Joej.  !.. 
4.  Nah.  III.  vs.  14.  17.  Confer.  Nomb.  XXII.  vs. 


vs 


\  <  —  *  ■  *  j)  -  1  — - -  -  -  -  -  • 

4.  Ch  a  fil.  d’un  verbe  qui  lignifie  consumer  ;  parcequ’ellesi 
confumcnt  les  fruits  Tient.  XXVIII.  v.  38  I  Rois  VIII. 
vs.  37.  Pf.  LXXVIII.  vs.  46.  Ifai.  XXXIII,  vs,  4.  & 
pfi  VS.  4.  II.  VS.  2$.  '  ■  •  •  :  '  ‘  " 
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j  (6)?  je  ne  connois  point  de  peile  plus 

!  cruelle  pour  les  jardins.  Elles  minent  les 
'  ^eurs,  rongent  les  plantes,  &  hachent  telle- 
j  B'jent  ce  qu’elles  entament,  qu’on  ell  obligé 
r  d  y  renoncer  ,  par  la  crainte  que  l’on  a  de 
(  manger  leurs  reifes.  Les  puces  de  terre  font 
i  encore  d’autres  ennemis  également  fundles. 

I  Elles  n’attendent  pas  qu’une  plante  puiife 
leur  fournir  de  la  nourriture  pour  quelques 
)  Semaines  ,  elles  l’engloutiiTent  dès  qu’elle 
)  commence  à  paraître.  L’infeéte  que  les  Al- 
1  lemands  nomment  le  Fifre  attend  au  contraire 
I  la  iemehce  de  navet  en  ait  produit  d’au- 
.  très  j  c’eft  alors  qu’il  s’en  raflaffie,  qu’il  n’en 
laide  que  i’écoiTe  vuide  au  maître.  Les  ca- 
[  î  and  res  ne  font  point  en  relie  avec  les  uns  6c 
1  les  autres.  Elles  percent  le  blé.  mûr  ,  en  ti- 
I  rent  la  farine,  6c  dégarnidént  ainfi  les  gran- 
î  g£s  &  les  greniers  de  la  nourriture  la  plus  ef- 
ï  lentieile  à  l’homme. 

j  Ce  n’ell  pas  feulement  aux  plantes  que  les  Aux 
Infeéles  font  bien  du  tort  ,  ils  endommagent  ^ 

|  pour  le  moins  autant  les  arbres  fruitiers.  S’ils  ticrs 
1  pondent  leurs  œufs  en  Automne  ,  ils  éclo- 
ï  fent  au  Printern«  ,  lorfqdà  peine  les  arbres 

coin- 

!  (d)  On  peut  y  ajouter  îe  Taupe-Grillon,  qui  endom- 

!  extrêmement  la  racine  des  plantes.  Voyez  Aldrov . 

V  c  9 .  f.  57 1  •  Fb.  Bartholin,  in  AA.  Haffh  Vol 
IV.  Obf.  IL  p  9.  Bonan.  Muf  Kircher.  CL  VIII.  f 
276.  &  294.  Frifcb  P.  XL  n.  28.  p.  28.  Job  de  Mu- 
.  fait,  m  Ephemer id.  N.  C.  Dec.  II.  An.  I.  Obf  LVIIL 
p.  62.  Anatomen  inflituit  Au  A  or  quid,  in  Brefzl.  Sam - 
!  v.  Nat.  imd  Med.  Gefch  V.  Ber  f  A  1718.  Jul. 

Clajj.  IV.  Art,  VI  p  1387.  OL  Jacobacus  apud  Bart- 
l'vL  l.  j.  c.  p.  5.  Et.  Georg.  Hier.  Velfcbius  in  Obforv » 

Pbyf.  Med.  Becatoft .  I ,  Obf erv.  XXVI.  p.  39. 
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commencent  à  bourgeonner  (7),&  ils  en  dé- 
truifent  tellement  les  boutons  6c  la  verdure 
que  fouvent  c’en  eft  fait  des  fruits  de  l’année 
où  l’on  en  voit  beaucoup.  Les  petits  Scarabés 
à  trompe  qui  fe  logent  dans  les  boutons,  d  au* 
très  Scarabés,  6c  pluiîeurs  foites  de  chenil¬ 
les  (8)  concourent  à  faire  ce  ravage 3  6c  ré¬ 
el  ui  lent  quelquefois  les  arbres  à  peu  pies  au 
même  état  où  ils  étoient  pendant  l’Hiver.  Ce 
21’eft  pas  le  tout ,  il  y  a  des  efpeces  de  Scara¬ 
bées  dorez  ,  qui  produifent  deux  fortes  de 
vers,  des  rouges  6c  des  blancs  (*)•  Ces  vers 
pénètrent  dans  l’ecorce  ,  en  tirent  la  fève  , 
îufqu’à  ce  que  l’abre  feche  fur  pie.  11  y  a 
auffi  de  petits  Scarabées  qui ,  non  contens  de 
mander  l’écorce,  s’attachent  au  bois,  6c  vien¬ 
nent^  bout  de  détruire  des  Forets  entières. 
Le  cas  n’eft  que  trop  fouvent  arrivé,  même 
dans  des  Bois  plantes  de  Sapins.  Celui  de 
Scwartzenbourg  en  a  fait  en  iy$6.  une  expé¬ 
rience,  quia  coûté  à  fon  Seigneur  plu  Geurs 

milliers  d’écus.  je  m’en  tiendrai  a  ce  feul 

ex- 


(7)  vid.  D.  Chriftian.  Vateri.  Phyf.  experiment. Seét 

IV.  c.  4  Thef.  V,  p.  ni.  $11.  .  ,  c  . 

(  g  )  L’on  peut  y  ajouter  les  Fourmis  de  Surinam  ,  qui 

fouvent  dans  une  nuit  dépouillent  tout  un  arbre  \  .  Me¬ 
rlan.  Metam.  Inf.  Surin.  .  Tr 

(*)  Des  Fers  rouges.  Je  ne  connois  point  ces  Vers 

Toutes  :  à  moins  que  ce  ne  foit  une  efpèce  de  chenilles 

rouges  extrêmement  groffes,  reprefentees  PI.  I.  Fig.  17. 

dont  i’Auteur  ne  parle  pas  ,  &  qui  eft  1  Infecte  _  qui 
fait  le  plus  de  ravage  dans  le  tronc  des  arbres.  Les  jam¬ 
bes  très  courtes  de  cette  chenille.  &  la  forme  de  fa  tete 
qui  approche  de  celle  de  quelques  Vers ,  qui  changent  en 
Scarabées ,  pourraient  bien  l’avoir  fait  meconnoitre  a  Mr. 
Leiters,  &  la  lui  avoir  fait  prendre  pour  une  forte  de  ces 

Vers. 
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exemple 5  ceux  que  je  pourrois  rapporter  de 
plufîeurs  autres  fortes,  de  vers  (9)  qui  ron¬ 
gent  le  bois,  font  trop  communs  pour  être 
ignorés  de  qui  que  ce  foit. 

.  (9.)  Bontius  dit  auffi  des  fourmis  blanches  du  Mexique, 
ïfl  Hift.  Nat.  &c  Med.  L.  VI.  f.  107*  Eft  Ô*  albarwn 
|  fpecies ,  quee  ligna  exedunt  ,  ita  ut  ingentes  feepe  tteibes  5 
quamvis  externa  facie  intégrez  videantuv  ,  cib  bis  excavatce ,} 
î  non  fine  cedium  periculo  inveniantur. 


CHAPITRE  I  L 

Des  maux  que  les  Injecles  caufent 
à  l'homme . 

NOus  avons  parlé  des  ravages  que  les  In-  Us  ln_ 
iectes  font  a  la  V  îlle  &  a  la  Campagne  -Jettes  in 
voions  maintenant  quels  font  les  maux  qu'ils  datent 
>  font  perfonnellement  à  l’homme.  Les  uns l'bomm' 
i  troublent  fon  fommeil,  les  autrent  l’obligent 
1  même  de  palfer  des  nuits  entières  fans  dormir, 

-  En  effet,  que  ne  fouffre-t-il  point  quelquefois 
!  des  puces  èc  des  punaifes  ?  Quelle  peut  être 
i;  fa  tranquillité,  lorfqu’il  efb  affez  malheureux 
'  pour  être  livré  à  la  diferétion  des  animaux, 

I  qüi  à  tout  prix  veulent  fe  repaître  de  fon 
«  fang  ?  Efl-il  exempt  de  cette  incommodité, 
f  les  coufîns  lui  font  la  guerre.  Leur  fifflement 
î  l’importune  ,  &  foit  qu’il  veille  ,  ou  qu’il 
:  dorme ,  il  a  (fuie  également  dans  les  ténèbres 
:  les  coups  d’aiguillon  qu’il  prévoit  ,  6c  qu’il 
;  ne  fauroit  éviter.  Aux  Indes -Orientales,  les 
tiabitans  font  extrêmement  incommodés  par 

des 
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des  moucherons  (  i  )5  que  ^es  ^ortu8a^s  nom * 
ment  Moskites .  Ces  dangereux  Infedes  fe 
jettent  fur  ceux  qu’ils  iurprennent  endor¬ 
mis  y  mais  en  une  quantité  ^  fi  prodigieule  , 
que  ce  n’eft  pas  une  petite  atlaire  que  de  leur 
rélifter.  Arrive-t-il  qu’on  en  foit  piqué  au 
vifage ,  ou  en  quelque  autre  partie  du  corps  , 
il  s’ y  élève  une  tumeur  conftdèrable,  accom¬ 
pagnée  de  démangeaifon  &c  de  vives  dou¬ 
leurs. 

Il  y  a  un  âutre  genre  d’Infeftes  ,  qui  ntft- 
fent  a  l’homme  par  le  feul  attouchement.  1  ci 
eft  le  mille  -pié  marin  (  i  ) ,  qui  cauie  à  la 
peau  des  picotemens,  &  une  ardeur  femblable  à 
celle  que  l’on  reftént  lorfqu’on  manie  des  or¬ 
ties  communes  (*).  Parmi  ceux  qui  fe  rgi- 

•  dent 

(i)  Vogels  Ofl-Ind.  Reife-Befchr .  U  Tb  P •  2 do.  c’eft 
ce  qui  a  fait  chercher  divers  moyens  de  fe  mettre  a  labri 
de  ces  Infectes.  Herodotus  de  Ægyt.  ap.  Alarov.  L  JLU. 
c  ç.  f.  4oi  •  dit.  Sunt  adverfus  culices ,  quorum  magna  ibtdem 
vis 'eft  ,bœc  ab  eis  excogitaîa  Illos  quidam  ,qmftiprapahtaes  in- 
colunt  fuvant  turres ,  quas  dormituri  afeendunt.  nam  eultees 
ventus  pvobibet  in  altum  volare  Ai  qui  intra  pa  u  es  a  i 
tant  ,  alia  turrium  vice  machinait  ,  hœc.  fcihce  .  ingua 
frn  baient  relia  ,  quibus  per  diem  pi  fies  capmnt,  etfilem 
nodu  utuntur  cübili ,  in  quo  requtefiunt.  Circwndutis  ulis 
deinde  operti,  fomnum  capiunt. 

(a)  Ælian  de  Animal.  L  VII.  c.  3S-.de/colopen- 
dra  marina  *  Quampvimum  ut  homo  contigent ,  ftatim  pru- 
ritu  mordeiuv,  &  fimili ,  atque  is ,  qui  ab  uriica  terreftn 

pungitur  ,  doloris  fenfu  afficitur  : 

(%  )  Lorfqu'on  manie  des  Orties  commues.  11  >  a  un 
genre  d’Infeâes  qu’on  nomme  Orties  de  Mer ,  qd  on  pre- 
fend  avoir  été  ainfi  nommé  ,  parce  que  fon  attouchement 
caufe  à  ce  qu’on  dit  une  demangeaifon  femblaWe  £ t  celte 
que  caufent  les  Orties  véritables.  Mr.  de  Reamnu  qui 
a  examiné  plulieurs  elpeces  de  ces.  animaux.  qui  e 
donne  une  defeription  très  cutieufe  dans  les 
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dent  redoutables  par  leurs  dards,  les  uns  on£ 
le  poil  fi  aigu  (  3  )  ,  qu’ils  blefient  prefqix© 
imperceptiblvement,&  caufent  une  inflammation 
qui  bientôt  dégénère  en.  fièvre  5  les  autres , 
comme  le  frelon  (4)  8c  l’abeille  (  f  ), piquent 
avec  leur  aiguillon  *  &:  quoique  la  partie  at¬ 
taquée  ne  faigne  pas  ,  elle  n’en  fou  Are  pas 
moins  (#),  &  l’on  y  apperçoit  des  enflures 

très 

û  Acad.  iÿ-ip.  p.  m,  608.  rie  leur  a  pas  trouvé  cette  qua¬ 
lité  nuifible.  Deforte  que  s’il  y  en  a  qui  l’ont ,  elles  ne 
l’ont  au  moins  pas  toutes ,  où  fi  elles  l’ont  toutes ,  il  faut 
qu’elles  ne  Payent  pas  toujours.  P .  L. 

(  3  )  De  Pytiocampis  jénft.  f.  107.  hæc  refert  :  Hirtæ 
funt  pilis  ,  villifqzie  redis  undiquQ  obfeptœ  :  Pili  in  Iqteri - 
bus  mû  albicant  ;  m  dorfo  fulgent ,  -  -  pili  valdc  exiles  : 
Pungunt  tarnen  quam  urtica  acrius ,  mœximumque  dolorem , 
ardorem  ,  fehrem  ,  pruriium ,  inquietudinem  inducwit. 

(4)  Les  Guêpes  fe  nomment  en  Hébreux 

t  :  *. 

'Zirgnah  de  la  racine  razagn ,  qui  fignifie  perçer, 

-  T 

parce  qu’elles  perçent  la  peau ,  de  leurs  aiguillons. 

(y)  L’on  demande  comment  une  fi  legere  piquure  que 
celle  des  abeilles ,  peut  caufer  une  fi  grande  enflure  &C 
tant  de  douleur? Quelques-uns  Pattribuent  au  poifon  qu’el¬ 
les  répandent  :  voici  ce  qui  me  paroît  vraifemblabîe.  Les 
Abeilles  n’ont  proprement  point  de  poifon;  mais  la  colè¬ 
re  met  tellement  leurs  humeurs  en  mouvement,  quelles 
contractent  quelque  chofe  de  venimeux.  Lorfqu’elîes  fe 
mêlent  avec  celles  de  Phomme, elles  fermentent enfcmble. 
Mais  comme  ce  ferment  ne  peut  pas  fortir  à  caufe  de  la 
petitefle  de  la  blelfure ,  il  ronge  antérieurement  &  fait  en¬ 
fler  la  peau. 

(*)  Elle  n'en fouffre pas  moins.  Ce  qui  rend  la  piquu¬ 
re  des  Abeilles,  des  Guêpes  &  fur-tout  des  Frelons  fi 
fcnfible ,  ce  n’eft  pas  tant  la  bleflure  qu’ils  font ,  que  le 
venin  qu’ils  y  infinuent,  &  comme  le  refer  voir  en  elf 
bientôt  épuifé  Mr.  de  Réaumur  a  trouvé  que  la  première 
piquure  d’une  Guêpe  elf  U  plus  douloureufe  ;  que  la  fé¬ 
conde  l’eft  beaucoup  moins  que  la  première  que  la  troi- 
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très  fenfibles.  Outre  ees  diffèrens  In  fe£td  j 
il  y  en  a  encore  qui,  comme  le  taon,  ont 
des  aiguillons  ,  ii  aigus  6c  fi  forts  ,  qu’ils 
peuvent  percer  des  Gands  6 1  des  bas  de  peau  $ 
d’autres  qui  fe  diftinguent  par  leur  morfure  : 
6c  c’eft  le  cas  des  araignées  (  d  ) ,  d’autres  en¬ 
fin  qui  s’attachent  au  corps,  6c  en  fucent  le 
fang.  Les  Indes  -  Orientales  fourmillent  de 
iangfuës  (7)  ,  auxquelles  les  Holiandois  ont 
donné  le  nom  de  Suygers.  Elles  fe  tiennent 
ordinairement  dans  l’herbe,  lorfque  la  rofee  a 
humecté  la  terres  6e  comme  le  païs,  qui  eil 
entre-coupé  de  quantité  de  rivières  *  de  tor- 
rens  6c  de  marais  ,  oblige  les  voiageurs  de 
marcher  la  plupart  du  tems  à  pies  nuds  ,  il 
arrive  de  là  que  ces  betes  s’attachent  aux  jam¬ 
bes,  jufqu’à  ce  qu’elles  regorgent  de  fang  6c 
tombent  d’elles-mêmes»  Il  s’en  trouve  quel¬ 
quefois  de  fi  goulues  ,  qu’elles  entrent  dans 
la  peau  jufqu’au  cou  (ê)$  le  feul  moïen  qu’il 

y 

fîème  l’eft  encore  moins  que  la  fécondé  y  deforte  qu9après 
cela  elles  font  très  peu  capables  de  faire  du  mal;  au 
moins  avant  qu’un  nouveau  poifon  ait  eu  le  tems  de  rem¬ 
placer  la  perte  du  premier.  P.  L>. 

(6)  Araneos  in  ipfomorfu  vsnenum  f uum  demittere , %deo 
mïbi  vcrifimile  eß ,  quod  ab  uniï  aliquà  bac  bèfiiolâ ,  à  me 
laceßita ,  lymphee  purijfimœ  ßmiles  guttas  exiguas ,  decies  Ô3 
amplius  intra  breve  ' tempus  refperfas ,  noîavi  ;  idque  toties 
faditavit ,  quoties  mordere  voluit.  Lift,  de  Aran.  p.  27. 

(7)  Vogels  Oftlnd.  Reife-Befcbr .  P.  II.  p.  261. 

(*)  Qu'elles  entrent  dans  la  peau  ]uf qu'au  cou.  Nous 
avons  ici  à  la  campagne  un  Infecte  plat  &  rond  qui  en 
fait  autant,  &  qui  pourroit  bien  être  une  forte  de  Tique ç 
j’en  ai  quelquefois  raporté  fur  moi  à  la  maifon ,  en  reve¬ 
nant  de  donner  la  chaffe  à  d’autres  Infeâes.  Cet  A- 
nimal  infinue  fa  tête  dans  la  peau  fans  qu’on  s’en  apper- 
coive ,  &  fe  remplit  tellement  de  fang ,  que  de  plat  qu’iî 

étoit 


I 


öes  Insectes. 

£  7  ^eur  faire  lâcher  prife  ,  c’efl:  de  les 

3  enviionner  de  poudre  à  canon,  de  l’humeéfer, 

S  &  de  l’y  tailler  jufqu’à  ce  quelles  fe  détachent; 

ce  qui  arrive  ordinairement  en  un  demi -quart 
\  f  heure  ou  environ.  Quiconque,  ignorant  ce 
leeret ,  s  aviferoit  d’emploier  la  force  pour  fe 
]  délivrer  tout  d’un  coup  de  ces  Infeftes,  paie- 
i  roit  fort  cher  fon  imprudence.  Non -feule- 
I  il  eprouveroit  de  grandes  douleurs  ; 

î  mais  encore  le  peu  qui  en  feroit  refté  dans  la 
|  Peai^  5 .  engendreroit  des  abcès ,  &  corroderoit 
la  enair  à  une  profondeur  confidérable.  J’en 
j  appelle  à  la  trille  expérience  de  bien  des  per- 
)  formes  qui  pendant  plusieurs  années,  ont  été 
j  fujettes  à  des  fuppurations  femblables  à  celles 

I  ^es  Cautères  pour  s’être  arraché  ces  animaux 
i  des  jambes. 

I ^ A  s  sxONS  à  d  autres  Infectes  5  qui,  fern-  Pénè- 
olables  a  aes  taupes,  fe  glillent  fous  la  peau,  trent  au 
<  tracafîênt  &  incommodent  l’homme  fans  lui  dedans  de 
:i  donner  aucun  relâche.  Il  nait  aux  Indes  O-  Mm 
)■  rientales  une  forte  de  ver,  connu  fous  le  nom 
s  de  Culebrilia  (  8  ) ,  la  tête  &  fa  queue  font  ex¬ 
traor* 

,  etoit  auparavant ,  il  devient  rond  &c  gros  comme  un  pois. 
ta  Premiere  fois  que  je  Papperçus ,  je  crus  qu’il  s’étoit 
i forme  quelque  excrefcence  fingulière  fur  ma  peau:  mais 
lapres  lavoir  bien  examiné, je  trouvai  que  ce  devoit  être 
quelque  Animal.  Je  voulus  l’arracher;  mais  je  n’en  pus 
I  venir  a  bout.  Il  tenoit  trop  bien ,  &c  ce  n’étoit  qu’après 
p uneurs  efforts  que  je  parvins  à  le  rompre:  après  quoi, 
pour  éviter  un  abcès ,  je  fus  obligé  de  m’ouvrir  la  peau 
pour  en  tirer  la  partie  de  l’Animal  qui  y  étoit  reliée  P.  L. 

'  t  »  )  A  latino  nomine  coluber.  PerfeôHJpmi  deprebendun - 
im  in  boc  malo  Cbirurgi  mcmcipia  nigra  feu.  Aetbiopica ,  ex- 
ira  banc  regionem  nata  &  per  mare  bue  aJduôia  :  quœfola 
erc  bmc  mcommodo  sxpoßki  çmnçm  imgendunî  operam ,  qm 

Pm 
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traordinairement  minces  6e  pointues.  Il  a, 
peu  près ,  une  aune  de  long,  6e  ie  coips  en 
eft  auffi  délié  ,  qu’une  corde  de  Guitare; 
Cet  animal  fe  tient  entre  cuir  ce  chair  ,  6e  y 
excite  une  tumeur  de  la  grofleur  d’une  demi 
fève.  Quoiqu’il  ne  caufe  ni  fièvre,  ni  dou¬ 
leur,  il  ne  laide  pas  d’incommoder.  Chaque 
mouvement  qu’il  fe  donne  elf  une  nouvelle 
enquiétude ,  à  laquelle  il  n’efi:  pas  poflible  de 
s’accoutumer.  Les  habitans  du  Breul  four* 
firent  beaucoup  d’une  efpece  de  puce  terielh  e,* 
nommée  A  liguct  (9)5  qui  pci  ce  la  peau.  Pé¬ 
nètre  fiort  avant  dans  la  chan  ,  6c  y  cauic  in¬ 
failliblement  la  gangrène,  à  moins  que,  par 
des  remèdes  convenables  6c  appliqués  à  pro« 
pos,  on  ne  prévienne  ces  dangereux  accidensc 
Les  cirons  (10)  caufent  un  autre  genre  d  in¬ 
commodité;  ils  fie  font  un  pan  âge  au  tiaveis 
dje  la  peau ,  y  entaffent  de  petites  lentes ,  6c 

exci- 


huic  obviam  mit  mêdeanturque  ntalo.  Eum  igiiur  in  fine fà 
ultmtur  émolliente  quodum  médicament 0 ,  quo  dilatatis  po 
vis ,  Cuhbriliœ  capiti  facilior  praparetur  exms.  Sœpemt- 
mero  quoque  non  tarde  fe  oftendit ,  &  paullatnn  cum  cupue 
e  poro  cutis  egreditur.  Quo  fado  fenfim  eam  extrahre  m- 
cipiunt  u  [que  dum  filoligatam  aßerculo  arcum  volvere 
queant ,  cum  adipe  juillet  non  falfa  aut  cum  une  uent 0  ha - 
( ilico  eam  ,  quo  faeïlius  integra  producantu,  ,  m-ingent^s» 

’ Expenentia  comprobamt ,  hoc  Injeâum  um  vice  totmn  vix 
poJTe  evelli  ,  fed  repetito  conatu  fiipcr  diclum  ajjerculum 
complicanào  extrahendum  effe ,  magna  moderalione  adbihta  , 
ne  abrumpatur ,  ô5  édcérco  va}de  dolorifica  fujciptcnda  foret 
opçraiio.  Aàl.  PhyJ.  Med»  N.  C.  An.  IA.  1 ,  3  3  ajevOo 

1  (0  As.  Cm.  Floh-Falle.  J.  6  p  7 ,  conf.J  9 6.  ST 
(10)  Voyez  D.  J°h.  J  ne.  Schwiele,  DiÏÏert  Sub  D., 
jindr.  Rivino  de  pruritu  exanlhemcitum  ab  a  cutis.  J  npj< . 
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:j  excitent  chés  l’homme  de  grandes  démangeai- 
I  Tons.  Le  crinon  eff  le  fléau  des  enfans  :  il  pa- 
roît  fur  le  corps  à  peu  près  comme  l’extrèmi- 
.  te  d  un  poil  noir 3  mais  il  agit  avec  tant  de 
violence,  qu’il  epuife  leurs  forces,  &  les  fait 
1  P  teurer  nuit  3c  jour.  Les  pous  caufent  une 
f  maladie,  qui,  au  lentiment  de  iilancard,  ar» 
rive  ordinairement  aux  perfonnes  à  qui  une 
J  autre  a  communiqué  tout  à  coup  une  grande 
|  quantité  de  cette  vermine.  A  induré  qu’elle 
)  ronge,  elle  caufe  des  démangeaifons ;  la  main 
;  furvenant  aux  endroits  qui  démangent,  y  fait 
1  des  pîayes  qui  fuppurent,  3c  deviennent  au» 
tant  de  nids  propres  à  faire  éclorre  les  landes, 

I  de  cette  vermine.  C’eff  alors  que  les  jeunes 
!  Pfus  qui  naiffent  dans  la  playe,  avancent  de 
|  Plu?  en  pius,  3c  qu’entrant  par  un  endroit, 

1  ils  Portent  par  un  autre.  La  faculté  qu’ils  ont 
I  de  fe  multiplier,  eff  une  raifon  qui  me  per- 
i  fuade  qu’ils  peuvent  bien  creufer  toutes  les 
parties  du  corps  humain,  3c  s’y  enraciner  de 

I  manière  qu’il  foit  impofîible  de  s’en  défaire $ 
du  moins  le  cas  n’eft  pas  fans  exemple,  puis¬ 
que  bien  des  gens  ne  s’en  font  délivrés  que 
par  la  mort  (  î  1  ).  Au  reffe,  je  ne  vois  dans 
cette  maladie  rien  de  •  furnaturel  ,  quoique 
l’Hi (foire  veuille  nous  apprendre  qu’elle  a 
preique  toujours  été  un  châtiment  réfervé  aux 
Mon  lires  de  cruauté  3c  d’avarice. 

£'•  ' .  '  V.:;  v  On 


(îï;  \  oyez  des  exemples  de  gens  qui  font  morts  ron- 
termine  dans  Aldrov.  JL.  V.  c.  4.  f  çco.S.adâ. 

Pim  H  N.  Jj  VII.  c.  43 .  Amaf.  Lu  fit.  Cèntur.  III . 
Curat.  LV1IL 
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On  ne  fhuroit  raifonnablement  douter  que 
les  Infeétes  ne  foient  la  fource  de  plufieurs 
maladies.  Quelques  Phyficiens  ont  même 
pouffé  l’affaire  fi  loin  que  de  s’imaginer  que 
les  vers  étoient  les  feuls  auteurs  des  dérange« 
mens  qui  arrivent  à  la  fanté.  Mr.  Stur¬ 
mius  (iz)  prétend  que  l’air  eft  rempli  (*)  d’un 
nombre  infini  de  germes  d’hommes  d’au¬ 
tres 


(11)  Apud  Kundm.  in  Rariorib.  Nat.  &  art.  f.  903. 
Un  Médecin  de  Paris  qui  ne  s’eft  defigné  que  par 
les  lettres  M.  A.  C.  D.  a  écrit  en  1727.  un  Livre 
fous  le  titre  fuivant.  Syftême  d’un  Médecin  Anglois  „ 
fur  la  caule  de  toutes  les  efpèces  de  maladies ,  avec  les 
furprenantes  configurations  des  différente#  efpèces  de  pe¬ 
tits  Infectes,  qu’on  voit  par  le  moyen  d’un  microfcope 
dans  le  fang  des  différents  malades  &c. 

(  *  )  Que  l'air  eft  rempli  &c.  Ce  fyftême  eft  aflurément 
très  curieux  :  il  mérité  de  remplacer  celui  des  acides 
des  alcalis  dont  on  paroit  déjà  fort  dégoûté.  On  ne  fau- 
roit  certainement  trouver  un  moyen  plus  aile  &  plus 
commode  pour  les  ignorans  de  rendre  en  apparence  raifon 
de  toutes  nos  maladies,  que  de  les  attribuer  à  la  refpira- 
tion  qu’on  fait  de  germes  invifibles.  Il  eft  digne  en  ce¬ 
la  d’aiier  de  pair  avec  celui  de  Mr.  Sturmius  fur  la  gé¬ 
nération.  Et  comme  une  découverte  donne  fouvent 
occafion  d’en  faire  plufieurs  autres  ,  je  ne  defefpère 
pas  après  cela  de  voir  un  jour  l’air  devenir  le  véhiculé  d’u¬ 
ne  infinité  de  chofes  différentes.  Que  coutera-t  i!  par  exem¬ 
ple  pour  embellir  le  fyftême  des  germes  dont  on  vient 
de  parler  de  faire  encore  flotter  en  l’air  les  âmes  de  tous 
les  Animaux  décedez  &  à  naître?  Ces  âmes  tranfportées 
ça  &  là  par  l’agitation  de  l’air,  ne  pourront  qu’y  ren¬ 
contrer  les  germes  dont  on  veut  qu’il  foit  rempli  ;  elles 
fe  réuniront  intimement  avec  ces  germes  par  quelque  ver¬ 
tu  attra&ive  qu’il  eft  aifé  de  leur  fuppofer  ;  après  quoi 
elles  entreront  avec  ces  germes  dans  nos  corps  ,  el¬ 
les  y  produiront  des  fœtus  animez ,  &  voilà  un  des  plus 
grands  myftèïes  de  la  génération  expliqué  de  la  manière 
la  plus  facile  ;  mais  en  même-tems  aufli  la  moins  folide. 
P.  L. 
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très  Animaux^  de  forte  qu’à  chaque  fois  que 
l’on  refpire,  on  en  avale  une  quantité  prodi- 
gieufe*  &  qu’à  moins  qu’ils  ne  tranfpirent  par 
les  porcs,  ils  engendrent  une  corruption  ,  qui 
efî:  le  principe  de  toutes  les  maladies.  Un  Syftême 
Médecin  de  Paris  (  13  )  foutient  que  la  goûte  particu - 
&  les  fluxions  qui  tyrannifent  un  malade  fuc-  lKf° 
ceflivement  en  divers  endroits,  ne  font  autre 
chofe  que  certains  vers  qui  picotent  les  nerfs 
tantôt  d’un  côté,  6c  tantôt  d’un  autre.  Ce 
n’étoit  pas  allez  d’avoir  établi  fon  lyftême,  il 
crut  devoir  y  joindre  des  remèdes  fpécifiques* 
c’efl:  ce  qu’il  a  fait  dans  un  Traité  (14),  où 
il  parle  d’une  autre  forte  de  vers,  qu’il  don« 
ne  pour  un  excellent  antidote.  Il  enfeigne 
que  c’efl:  dans  les  plantes  6c  dans  les  minéraux 
qu’il  faut  les  prendre*  que  c’eft  par  l’eau  qu’on 
les  en  doit  extraire,  6c  qu’après  que  le  mala« 
de  a  bû  de  cette  eau ,  les  vers  qui  y  font  con¬ 
tenus  dévorent  ceux  qui  avoient  caufé  fon  in- 
difpofition,  6c  le  guériflent  ainlî.  Sur  quoi 
il  ne  refte  qu’une  chofe  à  deflrer,  c’eft  de  la¬ 
voir  au  jufle  quels  font  les  vers  qui  contri¬ 
buent  II  heureufement  à  nous  débarralfer  de 
ceux  qui  nous  tuent.  Ce  Médecin  fe  vante 
de  tenir  ce  fecret  d’un  homme  qui  profefle 
fon  Art  à  Ifpahan.  Il  allure  qu’il  l’a  étudié 
avec  beaucoup  de  foin,  6c  qu’après  quarante 

ans  * 


(13)  Dans  îc  Traité  qu’on  vient  de  citer. 

(14)  Suite  du  Syftême  d’un  Médecin  Angloîs ,  fur  la 
gueriibn  des  maladies ,  par  lequel  font  indiquées  les  efpè- 
ces  de  végétaux  &  de  Minéraux,  qui  fönt  des  poifonsin- 
failliblcs  pour  tuer  les  différentes  efpèces  de  petits  ani¬ 
maux  ,  qui  caufent  nos  maladies. 
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ans  d’obfervations ,  il  l’avoit  réduit  en  prati¬ 
que,  au  grand  foulagement  des  malades.  Il 
ajoute  que  cette  médecine  uni verfeile,  non-feu  - 
îement  a  aquis  une  grande  réputation  par  les 
merveilleux  effets  qu’elle  a  produits  fur  di- 
verfes  maladies  déteipereesj  mais  encore  que 
ce  précieux  thréfor  lui  en  a  valu  un  autre 
d’un  million  de  livres.  Confultons  Borelle, 
il  nous  dira  que  la  galle  (Tf)  procède  des 
vers.  Un  Médecin  de  Breflaw  rapporte  à  la 
même  caufe  l’origine  du  mal  de  Naples  (  16  ). 
Revenons  au  Médecin  François,  6c  iuivons- 
le  dans  l’explication  qu’il  donne  du  principe 
de  la  fièvre.  Il  pofe  pour  confiant  qu’elle  é- 
mane  d’un  petit  animal  fiévreux  qui  s’efi  infi- 
nué  dans  le  corps,  ou  par  la  refpiration  ,  ou 
par  les  alimens*  qu’auffi  iong-tems  qu’il  eft 
en  repos,  le  fébricitant  jouît  de  la  tranquilli¬ 
té  *  mais  que  dès  que  ce  lutin  s’éveille,  les 
accès  recommencent,  6e  ne  finiffent  que  lorf- 
qu’épuifé  de  fatigues  ,  il  retombe  enfin  dans 
l’affoupiffement.  Il  en  eff  de  même  de  la 
rougeole  de  de  la  petite  vérole  (17):  l’une  6e 
l’autre  confident  dans  une  fermentation,  eau- 
fée  par  une  abondance  de  vers  qui  corrom¬ 
pent  la  maffe  du  fang.  La  péfie  (18)  n’efi 


(ir)  Borell.  Centur.  II.  Obferv.  32. 

(16)  Vid.  Ad.  Phyf.  Med.  An.  III.  Obfervat.  7.  p. 
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(17)  Vid  Borell.  Centur  II.  Obf  XXXI.  &  LXXIL 
D.  Cbriftian.  Lange  in  DiJJl  de  morbillis.  §.  59.  Paullin, 
l.  c  n.  1 .  P-  r.  Jf- 

(18)  Conf.  Borell.  Centur  II.  Obferv.  LXXIX.  An- 
dr.  Cbrifiian.  Diedricb  Biß.  pefiis .  p-  67.  Kircber.  Scru¬ 
tin.  de  peße  Seä.  II.  c.  IV.  p.  239.  Kundm.  Rar.  Nat. 


&  art.  f.  903. 
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pas  meme  exceptee  de  la  règle  :  on  veut  que 
ce  mal  contagieux  prenne  de  là  fa  naiffance, 
oc  que  ces  animaux  fe  multipliant  trop  dans 
i  air  ,  deviennent  néceffairement  un  poifon 
mortel  a  toutes  les  créatures. 

r  Q-uo1(^.ue  ce  Syifême  Toit  appuié  du 
urhage  de  plusieurs  Naturalises,  j’avoue  que 
j  aurois  de  la  peine  a  le  recevoir  comme  une 
vente  inconteftable.  J’aime- mieux  me  ran- 
gei  du  paiti  du  célébré  A4r.  Kiiyidmcinn ,  dont 
j’emprunte  ici  les  raifons  pour  juftifier  mon 
choix.  „Que  de  prodiges  ne  doit -on  pas 
35  s  attendre  a  voir  arriver  dans  une  pareille 
35  fuppofition  !  Nous  aurons  infailliblement 
33  des  vers  de  toute  efpèce*  chaque  maladie 
3)  aura  le  fien>  vers  de  fièvre  *  vers  de  cram  - 
3,  pe  \  vers  de  paffion  hyftérique  ;  vers  de 
33  fîatuofité  ,  qui  peut-être  n’auront  rien  de 
3,  commun  avec  ceux  de  tumeur,  6c  qui  fans 
,,  doute  fe  feiont  connoitre  par  les  bruits 
3,  qu’ils  exciteront  dans  les  entrailles  j  vers 
25  pulmonie^  vers  d’angoifle;  vers  d’apo» 
35  plexie \  vers  de  mal-caduc 5  vers  de  folie, 
33  que  je  foupçonne  devoir  être  extrêmement 
3,  alertes  par  les  extravagances  qu’ils  font  com~ 
33  metti  e  y  enfin ,  que  lais -je  moi  ?  Vers  de 
33  tout  calibre,  vers  de  toute  configuration, 

3,  vers  de  tout  tempérament.  En  vérité  voi* 
„  là  une  fcience  bien  imaginée.  Il  elf  dom« 

„  mage  qu’elle  n’ait  pas  plus  de  folidité.  En 
„  effet  ne  parle-t-elle  pas  de  la  nature  humaine 
3,  comme  fi  c  étoit  un  fœtus  fur  qui  les  vers 
3,  opèrent  des  maladies  ,  comme  les  mères 
3,  mal  faines  les  opèrent  fur  les  enfans  qu’elles 
,3  poitent  ?  Peut-être  dira-t-on  que  ces  vers 

P  3  ,,  eau- 
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„  caufent  les  maladies  par  les  humeurs  cor- 
,,  rompues  qu’ils  produifent,  ou  parce  qu  ils 
,,  attaquent  nos  parties  intérieures  &  les  bief- 
3,  fent  Mais  la  feule  intempérie  de  nos  hu- 
„  meurs,  indépendemment  des  vers, ne  peut- 
elle  pas  produire  les  mêmes  effets }  St  cette 
„  intempérie  ne  fauroit-elle  avoir  lieu  fans  avoir 
’  été  -camée  par  des  infeftes  ?  D’ailleurs ,  de 
„  combien  de  Métamorphofes  ces  vers  ne  le- 
,  ront-ils  pas  fufceptibles  ?  Il  eft  certain 
,,  qu’ils  doivent  changer  de  figure,  félon  les 
,  divers  changemens  qui  arrivent  aux  mala¬ 
dies  St  les  divers  accidents  qui  refultent 
de  celles  qui  ont  été  mal  curees.  Outre  cela5 
”  je  demande  fi  dans  le  corps  humain  les  vers 
amènent  les  indifpofitions,  ou  fi  les  îndilpofi- 
tions  les  precedent?  Dans  le  dernier  cas,  la 
*  caufe  de  l’indifpofuion  ne  vient  point  des 
vers }  il  faut  la  chercher  ailleurs  -,  dans  le 
,,  premier,  toutes  les  maladies  fe  produiront 
par  une  efpèce  de  contagion,  ce  qui  n  elt 
point  du  tout  probable.  Outre  qu  il  fau- 
droit  que  l’homme  en  avalant  plufieurs  lot¬ 
tes  de  vers  à  la  fois,  chacun  d’eux  en  par¬ 
ticulier  lui  préparât  l’accident  qui  eit  de 
fou  reffort,  &  qu’en  mêmetems  il  fe  trou¬ 
vât  affailli  par  plufieurs  maladies  difteren- 
,  tes  fans  dillinction  d’âge  ,  d’etat  &.  de 
”  tempérament}  il  faudroit,  dis-je,  que  tout 
’  ,3’un  coup  le  premier  venu  iouffrit  tout  à 
la  fois  l’apoplexie,  la  pulmonie,  la  teigne, 
h  petite  veröle,  6c  mille  autres  incommo¬ 
dités,  dont  j’abrège  le  récit.  Peut-être  ne 
fuis- je  pas  le  feul  qui  trouve  a  redire  a  un 

Syftême,  que  je  prens,  ou  pour  1  idee  d  un 
J  r  an-,J 


33 

93 

33 

53 

93 

33 

33 

33 


33 

33 

95 

33 

93 

53 


33 


d  e  s  Insectes.  z%i 
j,  Pantafque,  ou  pour  la  rêverie  d’un  Charla- 
”  °,uI  Pour  1>eirai  d’un  Apprentif,  auffi 
”  mePnfable  aux  yeux  d’un  Médecin  expéri- 
”  ?Aei?te  auf  £  font  les  vers  fur  lefquels  on 

Quoique  je  penfe  de  la  même  manière,  je  T, 
ne  vais  pas  jufqu’a  mer  qu’il  foit  impoflîb  e  lendanT 
de  tr°uver  des  vers  chez  les  gens  attaqués  Ä 
g  abcès,  de  rougeole,  de  petite  veröle,  de  dans  cer~ 

“evrce’.  &  d’autres  maladies  accompagnées*^- 
d  infeétion.  Je  fri  qu-on  peut  m’0pp0fe?  dw 
cas  qui  ne  font  nullement  douteux,  ce  ie  me 
garderai  bien  de  contredire  plufieurs  favans 
hommes  dont  Pexpèrience  me  fera  toujours 
lefpeéter  le  témoignage.  Voici  un  fait  afl'ez 
particulier,  arrivé,  pour  ainfi  dire,  fous  mes 
yeux.  Une  femme  (  ip)  de  Nordhaufen, 
d  un  tempérament  fanguin  6c  colérique  ,  fè 
trouva  a  l’âge  de  quarante -huit  ans  incommo- 
dee  d  un  abcès  qui  s’étoit  formé  à  la  région 
hypogaftnque,  du  côté  gauche  ,  précifément 
au  defaut  des  cotes.  A  une  fièvre  violente 
lucceda  la  gangrène,  êt  enfuite  une  Paralyfie 
particulière  qui  fe  jetta  fur  la  jambe  gauche. 

DjnA.Cet,  eta-t  eIle  eut  recours  a  Mr.  Jean-Da¬ 
vid  Plock,  fameux  Baigneur,  qui  autrefois a- 
voit  exerce  l’Anatomie  à  Dantzick  fous  la  di¬ 
rection  de  Mr.  D.  Cullmus.  Le  z7.  d’Août 
1734.  il  ht  fon  opération,  6c  s’appercut  qu’en 
ouviaot  1  abcès  ,  il  avoit  coupé  un  ver  en 

deux, 

(!9)  Voyez  un  exemple  prefque  fembiabîe  dans  les 
Aä»  Phyi.  Med,  N,  C.  An.  III.  de  1733.  Obferv.  "> 
p,  39. 
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deux.  Il  pénétra  plus  avant  dans  ce  dépôt, 
où  il  en  trouva  deux  autres.  Le  28.  il  appio- 
cha  du  fond  de  la  playe,  &  y  découvrit  en¬ 
core  trois  vers  \  de  forte  que  pendant  trois  fe- 
maines  de  travail  ,  il  en  tira  dix-neuf  de  joui 
à  autre.  Ces  vers  relletnbloient  parfaitement 
à  ceux  qui  s’engendrent  dans  les  entrailles  ^du 
corps  humain.  Ils  avoient  la  grofleur  d  un 
tuyau  de  plume,  la  longueur  de  plus  de  qua¬ 
tre  pouces,  6c  les  extrémités  pointues.  Que 
conclure  de  cet  événement  ?  Dirons-nous  que 
puifque  l’on  trouve  des  vers  chez  les  malades, 
les  vers  font  la  fource  de  leurs  maladies?  Point 
du  tout:  je  crois  au  contraire  qu’une  partie 
doit  être  ofleniée,  avant  que  les  vers  s  y  lo¬ 
gent.  Qu’on  m’accorde  la  liberté  d’éclaircir 
mon  fentiment.  Tout  bon  Phyficien  con¬ 
viendra  avec  moi  que  dans  la  claffe  des  mou¬ 
ches  il  s’en  trouve  une  efpece  particulière  qui 
aime  à  pondre  fes  œufs  dans  la  chair ,  fur-tout 
aux  endroits  fâles  ôe  infeétes.  Ces  Infeéles 
font  fort  petits ,  6c  ont  un  aiguillon  très  aigu, 
qui,  tout  tendre  qu’il  puifie  être,  ne  fléchit 
point  à  la  dureté  de  la  peau.  Les  maladies 
dont  nous  parlons,  font  précifément  ce  qu  ils 
cherchent.  Attirés  par  la  puanteur,  ils  font 
ufige  de  leur  dard*  6c  comme  rien  ne  man¬ 
que  à  leurs  germes,  ni  du  côté  de  la  chaleur, 
ni  du  côté  de  la  nourriture  ,  il  efl:  naturel 
qu’ils  y  prennent  vie, y  croiflent,  6c  s’y  main¬ 
tiennent.  Telle  efl  mon  opinion  ;  dont  je  ne  fuis 
cependant  pas  fl  entêté, que  je  nemefoumettc 
volontiers  à  des  raifons  plus  probables  (*). 

J* 

(*)  A  des  raifons  plus  probables.  Dans  la  fuppofition 

que 
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j  Je  préviens  encore  le  procès  qu’on  pourroit 
r  me  faire  fur  la  caufe  de  certaines  maladies  :  je 
veux  croire  que  les  vers  en  occahonnent 
f  quelques-unes.  On  lait  que  les  lieux  bas  & 
j  marécageux  ne  font  pas  des  plus  fains ,  &  que 
t  ïoit  que  nous  y  fixions  notre  domicile  ,  ou 
|  que  par  hazard  nous  nous  livrions  au  foinmeil 
}  fur  le  bord  des  eaux  croupifîantes  (zo)5  nous 
J  ne  devons  guère  compter  fur  la  force  de  no» 
|  tre  tempérament  ,  fur-tout3fi  nous  fommes 
j  dans  le  tems  des  chaleurs.  La  fièvre  &  diver- 
1  fes  autres  maladies  nous  furviennent  tôt  ou 
s  tard  contraélées  en  partie  par  les  vers  (zi  ) 

'  qui 

que  fait  ici  notre  Auteur ,  il  fe  rencontre  une  difficulté. 
Si  des  petites  mouches  ont  produit  les  vers  dont  il  parle 
on  demandera,  comment  ils  ont  pû  parvenir  à  ia  grof’ 
feur  d’une  plume,  &  à  la  longueur  de  quatre  pouces. &On 
connoit  les  vers  des  mouches  qui  pondent  leurs  œufs  fur 
E  la  viande  corrompue  :  ces  vers  font  courts  &  proportion- 
t  nez  a  la  petiteffe  des  mouches  qui  les  ont  produits.  Us 
S  n’ont  aucun  rapport  extérieur  avec  ceux  dont  il  êft  ici 
il  Pfr!e>  &  l’expérience  ne  nous  a  pas  encore  apris,  que  la 
t  différence  de  nourriture  ou  un  plus  fgrand.  degre  de  cha- 
3  leur  change  un  Animal  de  forme,  &  le  faffe  croi  re  in¬ 
comparablement  au-delà  de  fa  grandeur  naturelle.  P.  ±, 

.  (ao)  Varro  de  Re  Ruff.  L.  f.  c  12.  ylrfver tendum  e- 
îmm  ,  Ji  qua  erunt  loca  paluftria ,  &  pr  opter  eafdemcaufas 
1  O  quodarefcunt ,  crefcunt  ammalia  quædam  minuta  ,  au  ci 
non  posant  oculo  confequi  ,  per  aéra  intus  in  Corpora 
s  mres  perveniunt  atque  efficiunt  difficiles  morbos  £t  Co’e~ 
mella  eft  du  même  fentiment  L.  i.  de  Re  Ruft.  c.  ç  il 
dit,  Nec  paludem  vicmam  ejje  oportet  œdificiis ,  nec  junc~ 
tam  militarem  vicnn  ,  quod  ilia  caloribus  noxiutn  virus  eruc- 
'r  &  infefîis  ciculeis  armata  gigrât  animalia  ,  quce  in  nos 
denjiffirms  agminibus  involant,  ex  quibus fæpe  contrahuntur 
;  cœcimorbi ,  quorum  caufas  ne  mcdici  quidemperfpicere  queunt 
tonf.  Lancif.  de  noxiis  palud.  Effluv.  c.  20  p  61. 

'(21)  Ceux  qui  connoiffcnt  l’habileté  de  Mr.  Hoffmann. 

1  5  £îî  rapporteront  bien  à  fon  expérience  quand  il  dit  : 

P  f  Hemde 
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qui  croupiflent  dans  la  fange,  en  partie  par 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  eaux ,  ôc  que  nous 
recevons  par  la  bouche  au  moïen  de  l’afpira- 
tion.  Ces  vers  font  d’une  petiteffe  fi  extraor« 
dinaire  (#),  qu’il  ne  faut  qu’une  chaleur  mé¬ 
diocre  du  foleil  pour  les  attirer  avec  les  va¬ 
peurs  ,  dont  les  parties  font  en  elles-mêmes 
des  fardeaux  bien  plus  pefans  que  ceux  qu’el¬ 
les  entrainent.  Il  eft  vraifemblable  (22)  que 
les  maladies  qui  dominent  dans  ces  fortes 
d’endroits, découlent  originairement  des  vers* 
d’autant  plus,  qu’elles  fe  manifeftent  pendant 
l’Eté,  qui  eft  la  faifon  de  ces  Infeétes  ,  éc 
qu’elles  difparoifient  dans  l’Automne,  qui  eft 
le  terme  de  leur  vie.  Mais  enfin  de  quelle 
manière  s’y  prennent -ils  pour  affoiblir  notre 
conftitution?  Nous  empoifonnent- ils  par  l’a- 

creté 

Deinde  femper  innumerabiles  ,  mimtißmos  variez  figurez , 
&  generis  vcrmiculos  in  iis  turbidis  (i'c.  aquis)  confpexinms 
in  Medicince  R.at.  Syfi.  To.  II.  P.  II.  c.  4.  XIII. 
p.  22g. 

(*  )  Ce  font  des  vers  d'une  petiteffe  fi  extraordinaire.  Il 
me  femble  qu’il  n’eft  guerre  befoin  de  fuppofer  l’air  des 
païs  marécageux  rempli  d’Infeétes  invifibles ,  pour  expli¬ 
quer  comment  il  eft  mal  fain.  Les  exhaîaifons  dont  il  eft 
chargé  en  font  par  elles-mêmes  une  caufe  plus  que  furR- 
jfante.  On  fait  jufqu’où  va  le  pouvoir  des  vapeurs  mali¬ 
gnes;  l’expérience  à  fait  voir  qu’il  y  en  a  qui  tuent  plus 
vire  que  le  fer;  doutera-t-on  après  cela,  qu’un  air  infeéle 
par  les  exhaîaifons  puantes  du  limon  des  marécages  ne 
puiffé  par  lui  même  avoir  allez  de  quoi  caufer  une  mala¬ 
die?  Ce  n’eft  pas  non  plus  une  règle  fort  confiante,  que 
ces  fortes  de  maladies  ne  fe  manifeftent  qu’en  Eté  ,  & 
qu’elles  difparoiflènt  dans  l’Automne;  le  contraire  eft  vrai 
enZeelande.  L’Air  n’y  eft  jamais  plus  mal  fain,  que  dans 
l’Arière  faifon.  P.  L 

(22)  Lifez.  D.  Uoffin.  I.  c.  in  fcbol .  ad.  $.  XXII.  p. 
3JI, 
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crêté  de  leur  Tel  (23),  ou  abrègent -ils  nos 
jours  en  rongeant  les  parties  folides  de  notre 
corps?  Je  n’en  fais  rien,  je  reconnois  de  bon¬ 
ne  foi  mon' ignorance  j  &  fans  vouloir  entre¬ 
prendre  de  débrouiller  ce  myftère,  il  me  fuf- 
fit  de  conclurre  des  effets  à  la  caufe ,  quoique 
la  manière  dont  elle  les  opère  me  foit  abfolu- 
ment  inconnu. 

I  l  elf  d’ailleurs  confiant  qu’il  elf  dange-  Principa- 
reux  d’avaler  certains  Infeéies.  La  mel-  ler^nt 
le  (14)  efl  un  piège  caché  parmi  l'es  legu- 
mes,  &  qui  d’ordinaire  fe  rencontre  au  bas  infeâes. 
de  la  tige  des  choux  rouges.  Cette  exha- 
îaifon  g  raffe  6c  fulphureufe  tranfpire  à  l’ar¬ 
deur  du  foleil  ,  6c  nourrit  des  vers  ,  d’au¬ 
tant  plus  à  craindre,  qu’ils  font  impercepti¬ 
bles  à  la  vûe,  6c  que  bien  fouvent  ils  entrent 
dans  le  corps  avec  les  alimens  par  la  précipi¬ 
tation  ,  ou  par  la  négligence  de  ceux  dont 
l’emploi  demande  autant  de  délicateffe  que  de 
foin  6c  de  propreté.  Il  en  elf  de  même  des 
fruits,  qui,  toujours  fujets  à  être  piqués  par 
une  efpèce  de  mouche,  en  recèlent  les  œufs  6c 
le  venin.  La  gourmandife  fait  qu’on  n’y  re¬ 
garde  pas  de  fi  près*  de  forte  qu’au  lieu  d’a¬ 


gir 

O 


(23)  Vid  B.  Hoffmann  1.  c.  in  fchol.  ad.  §.  XV.  p. 
226.  Injeâèa  fere  omnis  generis  copiofo  cauflico  fale  imbu  ta 
funt ,  unde  plerumque  cuti  applïcaîa  veficas  excitant ,  &  in¬ 
ter  iu  s  fumta  vehementi  rofione  ac  flimulo  partes  folidas  in- 
flammant ,  atque  in  fpafmos  conjiciunt ,  &  virulentas  vires 
babent.  Quod  autem  infefia  fpargant  effiuvia  Cantharides 
teftantur  quee  ubi  arbores  ,  ô*  ex  bis  maxime  Sambucum 
Hijpanicum  invadunt ,  fœtidiffimo  odore  a'èrem  implent. 

(24)  Voyez  D.  Hoffmann.  I.  c .  c .  9.  {.  16,  &  in 
Scbol.  ad  eund.  p.  307. 


Et  dans 
d'autres 
occasions 
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gir  avec  précaution  ,  on  mange  indiftinéèe» 
ment  le  bon  6c  le  mauvais,  au  rifque  de  ga¬ 
gner  la  dydenterie.  Je  regarde  cette  cruelle 
maladie  comme  une  fuite  né  cédai  re  de  l’in¬ 
tempérance  ,  puifqu’eile  ne  règne  que  lorfque 
les  fruits  font  dans  leur  parfaite  maturité,  La 
viande,  fouillée  par  les  excrémens  des  mou¬ 
ches,  eft  encore  un  pernicieux  aliment  >  6c  fi 
c’eli  un  malheur  d’avaler  avec  la  boidon  (  if  ) 
des  Infeftes  en  fubflance ,  c’eff:  une  témérité 
d’ufer  de  pareilles  nourritures,  fans  en  avoir 
ôté  la  malignité. 

J  e  ne  puis  pader  fous  filence  les  funeftes 
edets  que  produifent  les  vers  (  z 6  )  fur  les  en- 
fans  6c  quelquefois  même  fur  les  pcrfonnes 
faites.  Ces  vers  viennent  ou  d’une  forte 

d’ichneu- 


(o  L’on  peut  voir  dans  Tlrcnicon  de  Amtmanus  les 
maux  que  fit  à  Leyden  la  Bierre  de  Wefep  ,  que  l’on  a- 
voit  braiTee  avec  de  l’eau  gâtée,  c roupillante-,  &  pleine 
de  vers. 

(26)  Conf.  pr  ester.  Audi.  ad.  96  citai.  Mich.  Al¬ 
ber  ti  dit]',  de  morbis  ex  vermibus .  Hal.  1725.  D.  Job.Bet- 
tus  in  'tr.  de  ortu  &  nat.fangu.  Land  1669.  Hipp.  Brill 
von  denen  im  men  fehl  Leibe  ervjachfenen  Würmern.  1540. 
8.  D.  Dan .  Cleric.  Hiß .  Hat.  &  Med.  latorum  lumbric. 
Genev.  1715.  4.  Jo-  Codruneus  de  morbis  &  lumbricis. 
Bonon.  1604.  4  Hier.  Cabucinus  de  lurnbr .  Franc.  Baltb. 
a  lindern.  Dijf.  de  vermib .  fub  D  Henr.  Ern.  JVede - 
Uo  Jen.  1707'.  Adr.  Spiegel Bmxell.  de  lurnbr.  lato  lib. 
Bonon  1619.  4-  H.  Tyfons  anatom.  hör  um  vermium  ex- 
tat  in  Lowlhorp  tranfaä.  Pbilof.  Angl.  Vol.  III  p.i2it, 
Qu.  Serenus  : 

Quid  non  adverfum  miferis  mortalibus  addit 
Natura  ?  interno  cum  vifeere  teenia  ferpens , 

Et  lumbricus  edax  vivant ,  inimica  crecntque. 

Scepe  etiam  feandens  oppletis  faucibus  beeret  : 

ObfeJJafque  vias  vit  ce  pree  cludit  anbclee. 


/ 
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d’ Ichneumon  (  *  )  qui  les  pond  en  différens en- 
Idioits  du  corps 5  ou  ils  y  entrent  au  moïen  de 
jtout  ce  qui  fert  à  nourrir;  ils  caufent  de  terri- 
oies  révolutions.  Soit  en  piquant  -  foit  en 
| rongeant  les  libres  &  les  nerfs,  ils  donnent  la 
Jciampe,  la  goûte,  &  généralement  tout  ce 
ifque  1  on  peut  comprendre  fous  le  nom  decon- 
ut  ra  eu  on  fpalmodique.  S’ils  fe  trouvent  dans 
U  euomac ,  ils  excitent  tantôt  un  appétit  dé- 
Jrnefiiré ,  tantôt  un  dégoût  cxceflif ;  mais  or- 
jdinaiiement  de  grands  maux  de  ccsur  ,  des 
fpalpitations, des  vomiflemens,  des  fueursVroi- 
des ,  des  défaillances  ,  des  langueurs  &  des 
Invocations.  Si  au  contraire  iis  fe  tiennent 
dans  la  tête,  ils  occaûonnent  la  (2.7)  migrai- 
des  évanouïlTemens,  la  manie  (28)  j  dans 
|a  gorge,  des  élancemens,  des  angoilTes,  des 
laufees  3  dans  les  urètres  ,  une  incontinence 

urine 5  dans  les  oreilles,  un  bourdonnement 
luidu,  des  douleuîs  continuelles j  dans  les  na¬ 
rines  (29),  une  grande  démangeaifon  ,  &  u- 
le  envie  extrême  d’éternuer  $  en  un  mot  ,  ils 
Effacent  l’éclat  du  tein  ,  rendent  le  vifaue 
pale  ou  livide,  &:  caufent  dans  les  extrémités 

du 

Caes  te rs  viennent  ou  d'une  forte  d'Ichneumon  &c 
-eci  nelt  qu  une  firaple  conjecture  ;  la  fuite  de  ce  chapi- 
Ire  fera  voir  que  notre  Auteur  le  regarde  aufîi  comme  tel- 

huoiqu  il  femble  ici  s’enoncer  d'une  manière  un  peu  S 

jitive.  P.  L,.  v  ^ 

(27)  O.  Joh.  Seb.  Albr.  Obferv  c  r  T  ÏV  a.a 

Phyf  Med.  Acad  N.  C.  p.  4,7  S’  Aa- 

(28)  Georg.  Henr.  Behr.  Obferv.  XXIX.  1.  c  P 

109.  '  v‘ 

(29)  Conférez  Fulv  Angelin.  de  vernie  admit ando  per 
e^°-  *>*■  ^  PW,  Med.  I.  c.  Obferv.  XXX. 
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du  corps  des  chaleurs  6c  des  refroidifiemens  al¬ 
ternatifs*  cependant  ces  accidens  font  allez  ra¬ 
res:  au  lieu  que  d’autres  maladies  ne  man¬ 
quent  prefque  jamais  de  furvenir  lorfque  les 
inteftins  regorgent  de  vers  *  c’eft  pourquoi  il 
eft  bon  d'en  dire  quelque  choie.  Je  luis  le 
premier  à  convenir  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  de¬ 
viner  l’origine  de  pareils  Infeêtes.  Dire  qu’ils 
nous  viennent  ,  ou  par  l’infpiration,  ou  par  la 
boiflon  /j  e»u  par  les  alimens,  ou  pai  les  œufs 
qui  gifent  dans  nos  inteftins  ,  ou  parce  que:; 
ces  vers  y  ont  ete  créés  ,  ou  par  telle  autie 
voye  qu’il  plaira  d’indiquer,  ce  n’eft  rien  di¬ 
re  ,  &  chaque  partie  de  ces  conjectures  a  peut- 
être  plus  de  difficultés  qu’elle  ne  renferme  de: 
preuves.  Suppofé  qu’on  nous  foutienne  que 
ces  vers  font  attirés  avec  l’air  ,  la  queftion 
fera  de  démontrer,  par  quel  moïen  leur  fernen« 
ce  y  eft  répandue  *  comment  il  fe  peut  que 
parmi  les  hommes  en  général  les  uns  en  foient 
affligés,  tandis  que  d’autres  (JO)  en  font 
exempts  j  ôt  enfin  comment  il  eft  poffible  de 
concevoir  qu’en  tout  ÔC  par-tout  ces  Infeétes 
n’aient  qu’une  feule  &  même  configuration. 
Se  retranche-t'On  a  vouloir  nous  perfuadet 
qu’eux  ,  ou  leurs  œufs  pafiént  dans  notre 
intérieur  avec  les  alimens?  11  fe  prefente  d  ar 
bord  une  objection  bien^  naturelle  à  l’ef 

prit  :  on  demandera  d’ou  vient  qu’on  nh 

pas 

(20)  Tous  les  Hommes  ,  diront  quelques  uns,  reçoi 
vent  dans  l’afpiration  les  vers  dont  l’air  eft  imprégné  : 
mais  comme  ils  ne  trouvent  pas  dans  tous  les  Hommes  ni  J 
la  nourriture ,  ni  le  lieu ,  ni  le  degré  de  chaleur  conve;  i 
nable ,  ils  périment  chés  un  grand  nombre. 
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pas  encore  trouvé  dans  la  nature  aucun  ver 

\  une.  e^Pece  femnlable  à  ceux  qu’on  trouve 
dans  le  corps  humain  (31).  JJ  y  a  p!us .  eft. 

-  a  pielumcr  que  i’eftomac  n’ait  pas  la  force 

de 

len(cÔuleCU°rm  en  fiLf TT  diféref  -  ftxlon  ,£S  «dimats, 
itfu  biffent  divrr*  &  tai  e;  de  meme  les  Infeâes 

Ib  hiwLnt  TlfÂ^  aCC‘fentels’  I'cl0n  >£  1™  où 

fnrjurg'h.  ^  <gg£ 

Tes  colonies  moi,'.£*le  >  dont  <epara  la  poftérité  en  diver- 
es  autres  H-’HqUK  "Ti*  ’  ,es  unes  d£  £l™r  de  veau  • 

,ieu  où 

”  ,  ^P°n;e,compnfe  dans  cette  Note,  11e  iève  «mer 
re  la  difficulté  J'avouë  que  la  différence  d»s  iieux^eut' 

fflaleap?ès  toUutOIc  ***  Cha"gemen,s  dans  '«  Infeâes-! 
mais  apres  tout ,  ces  changemens  feront  peu  notables 

œit  e/an°nit  gUerr?  pius  §rands  ’  <3ue  ceu*  qu'on  àpper- 
ou-on  svn  Pfer<?nneS  de  diffèrentes  Nations  ,Tinfi 
?"  même  erP'£U  aflul  er’  en  comParant  des  Inférés  do 

“«<«  divers  Pais,  les  uns  avec  le! 

Ce  f? iC!  l, !‘Z  qT  le  Rangement  qu’il  faudrait  qui 
i!fV  a  changement  total,  &  par  leou^I  un 

Infeâe  ne  dans  le  corps  humain ,  devfnt  W,  feule 

ms  &dZeV^1TUleUr’  m3!?  enCOre  d’une  amre  for- 

centaines  de  foi«' r-i?U1  exccdat  Souvent  deplufieurs 

aucune  dfverfité  de  climf  r- '  * Ce q"e  cena<nement 
Souelaue  mtZ  1®  •  ,  chmat  n  a  J3mais  produit  dans 

fjLxiLnlA  tre  Ani“al  <3ue  n°us  connoiffions.  Et  pour 

'de  grand eur6  b  Burgh  al)cgue ,  de  quelque  diyerhte 

k?  /x®  crr°itrt- d“ 

b  äS  ä ä  fe 

Çrandeur  naturelle.  P^L.’  &  lauroiE  ?iITenir  à  fr 
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de  confumer  (  32  )  les  œufs  de  ces  In* 
feétes,  lui  qui  vient  à  bout  de  broïer  des 
alimens  de  plus  dure  digeftion?  Ce  que  j’en 
dis  n’eft  pas  pour  entrer  en  matière  j  je  ne 
veux  ni  approfondir  l’origine  de  ces  vers,  ni 
développer  les  effets  qu’ils  font  en  état  de  pro¬ 
duire. 

Ce  qu’il  y  a  de  moins  équivoque  ,  c’eft  qu’ils 
fe  multiplient  quelquefois  extraordinairement, 
6c  qu’on  a  vû  plufieurs  perfonncs  en  jetter  de 
grandes  quantités  par  le  haut  ôc  par  le  bas. 
Je  ne  m’attacherai  point  à  rapporter  tout  ce 
qui  en  dt:  les  maux  de  ventre,  le  ténefme, 
la  mauvaife  haleine  ,  les  furfauts  pendant  le 
fommeil,  la  boulimie,  la  diarrhée  6c  l’exté¬ 
nuation  font  les  moindres  tourmens  auxquels 
ces  vers  nous  affujettiffent  :  je  ne  ferai  mention 
que  de  quelques  accidens  particuliers  qui  en 
proviennent,  ou  direébement ,  ou  indirecte¬ 
ment.  Les  uns  amènent  la  mélancholie,  le 
tremblement,  les  vertiges-,  les  autres  provo¬ 
quent  la  colique  ,  les  fuffocations  y  plufieurs 
percent  les  vifcèrcs,  6c  menacent  d’une  mort 
prématurée.  Les  perfonnes  attaquées  du  mal 
de  rate,  ou  de  celui  de  mere,ne  doivent  que 
trop  s’appercevoir  de  cette  mauvaife  engean¬ 
ce  par  le  redoublement  de  ce  qu’elles  fouffrent* 
mais  c’eff  principalement  dans  la  fièvre  chau¬ 
de  où  ces  hôtes  caufent  le  plus  de  defordre. 

Comme 

(32)  Quelques  uns  répondent  à  cela  qu’il  faut  un  cer¬ 
tain  degré  de  chaleur  pour  faire  éclore  les  vers  des  œufs 
que  l’on  a  avalés:  que  fi  cette  chaleur  n’eft  pas  affes gran¬ 
de,  ils  ne  fauroienf  éclore  mais  qu’alors  les  vers  qu# 
l’on  avale  tout  éclos, ne  fe  digèrent  point  dansl efiomach, 
&  peuvent  y  vivre. 
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Comme  c’eft  une  maladie  aiguë,  ils  jettent  le 
fébricitant  dans  des  mouvemens  convulfi fs 
qui  le  mettent  fans  celle  à  deux  doigts  de  fa 
peite.  Que  d’exemples  n’aurions -nous  point 
a  alléguer  fur  les  Infeétes  en  général  s’il  s’a* 
gifïoit  de  con  dater  des  faits  avérés  ?  Ula- 
dillas  (33)5  Duc  de  Bohême,  perdit  la  vie 
par  une  mouche,  qui,  lui  étant  entrée  dans 
la  gorge,  en  fortit  par  la  nuque  du  cou,  6c 
lui  caufa  une  hémorragie  que  rien  ne  fut  ca¬ 
pable  _  d  arrêter.  Adolphe  (34),  Comte  de 
Juliers  6c  de  Bergue,  fut  pourfuivi  6c  tué  par 
des  Infeétes  de  la  même  efpèce.  Le  Pape  A- 
dnen  IV.  (  jy  )  en  vuidant  fon  gobelet /  avala 
suffi  une  mouche  par  mégarde  ,  qui  s’arrêta 
au  paffiage  6c  l’étouiFa. 

,  ^ES  qualitez  venimeufes  (36)  d’un  grand Ils  — 
nombre  d’Infeéles,  répandus  dans  l’air  6c  fur^*  $as 
la  terre,  n’ont-elles  pas  été  fouvent  fu  ne  fies 
au  timidecornme.au  curieux,  à  l’imprudent  les  cii- 
comme  au  téméraire  ?  Il  eft  vrai  que  le  cli-  mats 
mat  froid  que  nous  habitons,  a  cet  avantageJAm* 
que  les  Injeéies  n’y  font  pas  eux -mêmes  un 

peu- 

(33)  H^gec.  Bobm .  Chron.  312, 

(34)  Miller,  mifcell.  p.  403. 

(35”)  Fanfii  consultât .  p.  m,  ç6g. 

;  (3Q  Ie  prens  ici  le  terme  de  poifon  dans  le  fens  le 
Ç^ndu.  Au  refte  fur  les  poifons  voyés.  Sanîis  de 
jlrduinis  de  venenis  opus ,  cum  ej.  argum .  Ferdinandi  Pan - 
zetti  Comment  ar.  Venet.  f.  2.  1492  Vetr.  Forefius  dp 
venenis  cy  fucis.  160Ö»  8.  yac„  Grevini  de  vernn.  Fibrî 
II.  g  ail.  fçripti ,  Cf  poßea  opéra  Hierum.  Martü  latio  do - 
naü.  Antvjerp.  2571 .  y  ob»  Grevinus  cum  Nicandro  de 
venenis ^  &  morb .  venemf.  Fr.  Francop.  1^84»  8.  Benj. 

Scbarfjl  re limMyix.  'Jen,  1678,  Cbrißian.  Gotfr .  Stmzt- 
lii  Toxicologia. 
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poifon  (  $7)  $  il  n’y  a  que  leur  piquure  ou  leur 
morfure  qui  Toit  venimeufe  >  encore  faut -il 
qu’on  les  ait  irrités.  Alors,  leurs  efprits  vi¬ 
taux,  étant  violemment  agités,  il  fe  fait  une 
fermentation  dans  leurs  humeurs  qui  contrac¬ 
tent  par  là  des  qualitez  très  nuifibles  pour 
le  corps  &  les  membres  où  elles  s’infinuent* 
On  a  remarqué  que  ces  animaux  font  beau¬ 
coup  plus  furieux  fous  un  Ciel  ardent  (38) 
que  fous  un  climat  tempéré.  La  raifon 
en  eft  fenfible  ,  c’eit  que  le  foleil  agit  dans 
l’un  avec  plus  de  force  que  dans  l’autre,  & 
qu’attirant  plus  de  particules  terreftres  êc 
iulphurées  ,  ces  Infeéles  en  aquièrent  des 
humeurs  (  3 9)  d’une  qualité  plus  chaude  , 
plus  mordicante,&  par  conféquent  plus  mali- 

Sne- 

La 


(37)  jSfunqmm  fide  dignis  bifîoriis  (dit  t).  Hoff¬ 
mann.  Med.  Rat.  Syft.  P.  II.  c.  2.  fchol.  ad  j.  6.  p. 
17^.)  vel  certa  quadam  experientia  probar i  potent,  a  vipe - 
ramm ,  fcorpionum  ,  aranearum  vel  aliorum  Infedorum , 
quœ  vulgo  pro  venenatis  babentur  ,  ufu  inter  no  mortem  vd 
infignem  quandam  perniciem  fanis  corporïbus  fuiffeindudam. 
Quamvis  tnim  negari  non  poffit  plurima  Infeda  inter  fe 
veconditum  habere  fal  quoddam'  cmfticum  ,  nervofis  par - 
tibus  non  adeo  amicum  ;  noxam  tarnen  ,  quam  corpo - 
ri  inferunt ,  ab  eorum  morfu  vel  idu  proficifcé  ,  certîfji - 
mum  eß. 

(38)  D.  Hoffmann.  1.  c.  j.  g  &  Scaliger  exercitat. 
CLXXXIX.  p.*  622.  Quare  quibufdam  locis  mortem  affe- 
runt  fcorpiones  :  .Alibi  Junt  innoxii  ut  in  avitis  noftris  Je- 
dibus ,  quœ  fub  Noricarum  Alpium  tradu  jacent. 

(39)  Ce  qui  fait  que  quand  les  Indiens  ont  empoifonné 
leurs  flèches  avec  des  fourmis  appellées  Laertes  ,  qui 
font  de  la  groffeur  d’une  abeille;  il  n’y  a  aucune efpèran- 
ce  de  guérifon  pour  ceux  qui  en  font  bleflez  H.  A .  Lib. 
X .  cap.  42» 
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Là  manière  dont  ils  communiquent  leur  ve- 
hin  ,  n’eft  pas  la  même.  Les  uns  l’exha- 
rent  (40),  empeflent  l’air  &  tout  ce  qui  le 
refpire  *  d’autres  l’infinuent  dans  les  parties 
qu’ils  touchent  (41)5  ceux-ci  l’y  introduifent  au 
moien  de  leurs  dents  (42)*  ceux-là  n’y  ont 
d’autre  accès  que  par  la  bouche  (43).  Les 
effets  qu’ils  produifent  fur  le  corps,  diffèrent 
autant  en  eux-mêmes  que  les  voyes  dont  ils  fe 

fer« 


(40)  Je  contiois  tin  Homme,  qui  étoit  tombé  malade 
de  la  fievre  pour  s’être  endormi  fous  un  Arbriffeau  où  il  y 
avoit  des  Cantharides,  &  pour  en  avoir  refpiré  la  mau- 
vaife  odeur. 

(41)  11  arrivé  fouvent  darts  les  Indes  aux  perfonnes 
qui  dorment,  que  certains  mille  pieds  d’une  grande  efpè- 
ce  leur  paffent  fur  le  corps  ;  ce  mouvement  &  le  froid 
de  cet  animal ,  fait  que  dans  la  furprife  on  porte  d’abord 
la  main  fur  lendroit  où  on  le  fent,  fe  fentattt  preffé  il 
inord ,  &  fa  morfuré  caufe  des  tumeurs  très  douloureufes* 
Fnfch.  P.  XI.  n.  19,  p.  2o. 

..(4^)  Ælian.  de  Animalib.  L.  IX.  c.  4  •  Item  in  Scor- 
pu  aculeo  meatum  quendam  finuofûm  replicari  ajuni ,  adea 
àngufium ,  ut  vifu  non  percipiatur  :  In  eo  venenum  gigni  $ 
continerique  ;  qkad ,  cun i  ille  ferit  ,  mox  per  foramen ,  id 
quoque  minus ,  quam  cerné  pojffit ,  emanet , 

(43)  Voici  ce  que  rapporte  Nicander  touchant  les  dé¬ 
plorables  effets  des  Cantharides  prifes  intérieurement. 
lexiphram.  apud  Cord  in  P cernât,  p.  m  62. 

Aec  tu  frugifecam  ,  piceum  quee  reddit  odorem  , 
Cantbaridem  pot  a ,  quia  talem  imitata  refimtrri  s 
Plenas  ilia  trahit  mares ,  &  dentïbus  ipfis 
Infeëto  cedriæ  fapor  obverfatur  in  ore , 

Morfaque  labra  dolent ,  alias  extrema  fuperni 
“Janua  venir iculi ,  contortaque  vellitur  alvusf 
jitque  ciruentam  acer  veficam  fupprimit  angor  $ 

IVlulta  coaräatum  ßringitque  cm  gu  (lia  psâius , 
Subßdenfque  cïbi  coquus  ima  ad  vifeera  tendit. 

P  edditur  impatiens  mutatis  morïbus  Æger , 

Ut  pulfâ  ob  tantum  mente  ô*  ratione  dolorem  5 
1  ■amentabihbm  cadat  inter eatque  quer  élis, 


* 


Effet  de 
celui  de  l 
Euren- 
tute. 
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fervent  pour  y  parvenir  font  differentes.  Il  y  en  a 
dont  le  venin  attaque  les  parties  folides*  ce- 
lui  d’autres  altère  le  chyle  *  le  fuc  empoifonné 
de  quelques-uns  trouble  la  circulation  des  hu¬ 
meurs*  celui  d’autres  ferme  les  pores, ou  cau- 
fe  d’autres  accidents  *  mais  leur  venin,  quoi- 
que  divers  félon  chaque  efpèce  ,  à  ceci  de 
commun  qu’il  attaque  les  parties  nerveuies  cv 
fibreufes,  6c  y  cauie  de  très  violentes  con¬ 
tractions 

La  Tarentule  eft  un  Infcéte  remarquable  par¬ 
les  effets  que  produit  fon  venin  (44)  fur 
ceux  qui  en  font  mordus.  On  voit  l’un  dan» 
fer  &  fauter  ;  l’autre  verfer  des  larmes  ;  un 
autre  dormir  fans  ceffe;  un  quatrième  paffer 
les  nuits  fans  fermer  l’œil-,  celui-ci  tremblera 
de  tous  fes  membres,  fans  pouvoir  ni  cracher 
ni  tranfpirer 5  celui-là  deviendra  amoureux 
d’une  couleur  ,  dont  il  ne  pourra  fe  rafla  fier  la 
vue.  Tel  fe  divertira  à  fauter  fans  ceffe  en 
l’air  ou  à  badiner  avec  une  arme  blanche,  qui 
s’ennuieroit  à  confidèrer  un  verre  d’eau,  qui 
fait  l’admiration  de  quelque  autre.  Lei,  en* 
core ,  fera  fon  délice  d’un  agneau  orné  de  ver¬ 
dure,  tandis  que  fon  compagnon  fera  en  ex  - 
tafe  à  la  vue  d’un  badin  plein  d’beau  ,  ou  il 
nlonge  tour  à  tour  les  bras  &  la  tête.  Il  y  en 
a  encore  qui  font  tellement  épris  d’orgueil  , 

qu’ils 

(  a  1)  Voi lez  ceci  pins  en  détail  dans  Georg .  Bagliv.  in  Diff 
de  anatome  morfu  &  atfeâibus.  Jurant,  oper.  ej.  p.  599* 
Kircbmeier.  in  diff.  de  araneis.  Job.  Müllen  Diff.  de 
Tarmtul.  1676.  4.  Cbriftîam  Andrea  Scbœngafhi 
Diff  de  TarantuL  166&.  Lud,  E eilet  ta  de  Poalangio  Apn~ 
ko.  Neap.  1706.  12, 


y 
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qu?ils  ne  difent  rien  qui  ne  fente  la  grandeur  $ 
|  d’autres  qui  finirent  leurs  gambades  par  des 
fanglots  &  des  lamentations  j  d’autres  enfin  qui 
tombent  à  terre,  &  qui  le  débattent  des  piés 
&  des  mains  d’une  manière  affroïable  (*). 

Il 


(*)  D'une  manière  effroyable.  Il  eft  aifé  de  s’apper- 
fevoir,  que  ce  n’eff  pas  la.  différence  du  poifon  delà 
Tarentule ,  qui  caufe  la  diverfité  des  caractères  extrava¬ 
gants  dont  il  eff  ici  parié ,  &  que  cette  diverfité  ne  vient 
que  des  differentes  difpqfitions  de  ceux  à  qui  elle  a  eau  le 
de  l'alienation  d’efprit , laquelle  ,  comme  le  vin, opère  di- 
verfement  dans  chaque  fujet. 

Au  reffe  il  eff  connu  que  la  Tarentule  eff  une  efpèce 
de  greffe  araignée  qui  fe  trouve  dans  lTffe  de  Corfe ,  & 
dans  plusieurs  endroits  de  l’Italie,  &  que  fon  nom  lui 
vient  de  Tarente  Ville  de  la  Fouille,  qui  eff  le  pais  ou 
elles  font  les  plus  dangereufes  ,  fur-tout  dans  les  plaines. 

Comme  tout  ce  qui  regarde  les  effets  de  la  morfure  de 
cet  Animal ,  &  la  manière  dont  on  en  guérit  eff  très  ff  re¬ 
gulier  ,  le  leéleur  ne  fera  peut-être  pas  fâche  d’en  voir  ici 
le  précis.  Le  voici  tel  qu’il  eff  rapporté  dans  Y  Hiß,  de 
V Acad.  Rot.  des  Sc.  1702.  p  m,  21. 

Peu  de  tems  après  qu’on  a  été  mordu  de  cet  InfcCte , 
il  furvient  à  la  partie  une  douleur  très  aiguë  ,  &  peu 
d’heures  après  un  engourdiffement  ;  on  tombe  enfuite  dans 
une  profonde  trifteffe ,  on  a  peine  à  refp.irer,le  poux  s’af- 
foiblit,  la  vue  fe  trouble  &  s’égare  ;  enfin  on  perd  îa 
connoiffance  &  le  mouvement ,  &  on  meurt  à  moins  que 
d’être  fecouru. 

Le  fecours  que  la  Médecine  a  pû  imaginer  par  raifon- 
nement  ,  confiffe  en  quelques  operations  fur  la  playe ,  en 
cordiaux,  &  en  fudorifiques ;  mais  un  fecours  que  le  rai¬ 
sonnement  n’eut  jamais  découvert,  c’eft  la  Mufique,  &  il 
eff  beaucoup  plus  efficace,  &  plus  fûr  que  l’autre. 

Lorfqu’un  homme  mordu  eff  fans  mouvement,  &  Fins 
connoiffance  ,  un  joueur  d’inftruments  effaye  differents 
airs,  &  quand  il  a  rencontré  celui  dont  les  tons  &c  la 
modulation  conviennent  au  Malade,  on  voit  qu’il  com¬ 
mence  à  faire  quelque  leger  mouvement,  qu’il  remué  d’a- 


hord  les  doits  en  cadence,  enfuite  les  bras,  &  les  jam¬ 
bes,  peu  après  tout  le  corps;  enfin  il  fe  lève  fur  fes 
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2.^6  Theologie 

Il  eft  aflez  ordinaire  aux  Infeétes  de  s^at- 
trouper,  de  former  des  armées  confidèrables , 
&  de  faire  tout  à  coup  une  irruption  dans  un 
Païs ,  où  ils  apportent  la  famine  êc  les  mala¬ 
dies  épidémiques  (4f).  Je  le  répète,  je  ne 

fuis 

piés,  &  fe  met  à  danfer,  en  augmentant  toujours  d’ac- 
tjvité  &  de  force.  Il  y  en  a  tel  qui  danfe  fix  heures 
fans  fe  repofer.-  Après  cela  on  le  met  au  lit,  &  quand 
on  le  croit  allez  remis  de  fa  première  danfe ,  on  le  tire 
du  lit,  par  le  même  air,  pour  une  danfe  nouvelle.  Cet 
exercice  dure  plufieurs  jours,  tout  au  plus  6  ou  y.  juf- 
qu’à  ce  que  le  Malade  fe  trouve  fatigué ,  &  hors  d’état  de 
danfer  d’avantage  ,  ce  qui  anonce  fa  guerifon  ;  car  tant: 
que  le  yenin  agit  fur  lui ,  il  danferoit  û  on  vouloit  fans 
aucune  difeontinuation  ,  &  enfin  il  mourroit  dépuife- 
ment.  Le  Malade  qui  commence  à  fe  fentir  las  , 
reprend  peu  à  peu  la  connoiflance ,  &  le  bon  fens,  & 
Revient  comme  d’un  profond  fomeil  fans  fe  fou  venir  de 
ce  qui  s’eft  palfé  pendant  fon  accès ,  non  pas  même  de  fa 
danfe. 

Quelquefois  le  Malade  forti  de  fon  premier  accès  eft 
entièrement  guéri  ;  mais  s’il  ne  l’eft  pas ,  il  lui  relie  une 
noire  Mélancolie  &  de  l’aliénation  d’efprit  ;  il  fuit  les 
hommes ,  &  cherche  l’eau ,  &  fi  on  ne  le  garde ,  il  va  fe 
jetter  dans  quelque  rivière  ou  dans  la  Mer.  L’averfion 
pour  le  noir,  &  pour  le  bleu,  &  au  contraire  l’amour  du 
blanc ,  du  rouge  ,  &  du  verd ,  font  encore  des  fymptô- 
mes  bizarres  de  cette  Maladie. 

Si  l’on  ne  meurt  pas ,  l’accès  revient  au  bout  d’un  an  , 
à  peu  près  dans  le  tems  qu’on  a  été  mordu ,  &  il  faut 
recommencer  la  danfe.  Quelques  uns  ont  eu  ces  retours 
réglez  pendant  vint ,  &  trente  ans. 

Chaque  malade  au  relie  a  fon  air  particulier  &  fpécifi- 
que  ;  mais  en  général  ce  font  des  airs  d’un  mouvement 
très  vif.  P.  L. 

(45)  Corn.  Gemma.  L.  II.  Cofmocrit.  c.  4.  Fe- 
Ires  contagiofcz  amplius  invalefcebant  :  Verwes  &  id  ge- 
nus  putredines  fupra  modurn.  Nam  &  bujufmodi  mali 
prœfagia  ex  illo  Infeiïi  généré  vel  duce  mtura  colligi  po - 
tuerunt  ,  quod  nimirum  unius  parentis  germanœ  foboles 
videantur.  Add.  Exceîl.  D.  Hoffmann.  Medic.  Rat.  Syf- 
temat.  To.  II.  P.  II.  c.  4.  f.  XI V.  fchol.  n.  22g. 
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i  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  attribuent 
la  perte  (4 6)  au  mauvais  levain  que  préparent 
les  vers  dans  les  corps  5  cependant  je  ne  nie 
point  qu’une  grande  quantité  d’Infeétes  ne 
puirte  donner  lieu  à  la  contagion  ,  ou  à  plu¬ 
sieurs  autres  maladies  qui  en  approchent. 
L  Hirtoire  eft  pleine  de  pareils  évènemens  , 
d’habiles  Phyficiens  ont  trouvé  la  chofe  pro¬ 
bable,  je  la  regarde  comme  très  poflible.  En 
effet  ,  lorfque  cette  multitude  inombrable 
d’ennemis  vient  à  périr  6e  â  couvrir  la  terre 
de  leurs  cadavres,  il  eft  naturel  de  croire  qu’il 
en  fort  des  parties  volatiles,  qui,  venant  à  fe 
répandre  dans  l’air  ,  entrent  dans  nos  corps 
par  la  refpiration,  6c  en  troublent  l’œcono- 
mie. 

(46)  S.  Auguftin.  dans  Aldrov.  de  Inf,  L.  IV.  c.  ï, 
f.  425  dit  :  Locufiarum  in  Africa  multitudinem  pro - 
digii  (fc.  naturalis  )  Jîmilem  fuijje  ,  cum  jam  ejjet  populi 
romani  provincia  ,  literis  tlhnici  mandarunt  ,  confumptis 
etiam  fructibus ,  foliifque  lïgnorum  ,  ingenti  aîqite  inaßi- 
mabili  nube  in  mare  dicunt  ej]e  dejeâtam ,  qua  morîua  red~ 
ditaque  littoribus  atque  bine  aère  corrupto ,  tantam  ortam 
peflilentiam  dicunt ,  ut  in  f&lo  regno  MaJJcmiJJœ  oStingenta 
hominum  miilia  periiße  refemtm ,  &  multo  amplius  in  ter- 
fis  y  littoribus  proxirnis. 
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CHAPITRE  III. 


Des  dommages  que  les  Infeâes  caufent 
aux  Animaux. 


Ils  tour¬ 
mentent 
les  Bef~ 


\ 


UN  Xnfeéle  ne  fait  pas  feulement  la  guerre 
à  un  autre  Infeâe,  enforte  qu’on  a  fou- 
vent  le  déplaifîr  de  voir  que  ceux  qui  font  les 
plus  utiles  à  l’homme  comme  l’Abeille,  font 
infeftez  &  détruits  par  d’autres  qui  ne  font 
bons  à  rien,  comme  la  chenille  &  le  frelon j 
mais  encore  le  bétail  eft  fort  expofé  à  leurs 
a  (hauts.  Sans  celle  en  butte  à  leur  infatiabili- 
té,  il  en  reçoit  des  coups  d’aiguillon  qui  pé¬ 
nètrent  jufqu’au  fang.  Les  uns  s’arrêtent  à 
l’ouverture  de  la  playe ,  &  y  furent  la  liqueur 
qui  en  diftillej  d’autres  ne  s’en  tiennent  pas 
la:  ils  bleiïent  plufieùrs  fois.  Telle  eft  cette 
forte  de  mouche,  dont  le  dard  eft  allés  dur 
pour  percer  le  cuir  de  ces  animaux.  Elle  y 
introduit  fes  œufs  qui  ne  manquent  pas  d’é¬ 
clore,  ôc  il  en  fort  des  vers  (*}  qui  caufent 
ces  étranges  tumeurs  ,  que  la  fuperftition  a 
fou  vent  fait  regarder  comme  l’effet  d’un  for- 
tilèee. 

Les 


(  *  )  Il  en  fort  des  vers.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  la¬ 
voir  plus  au  long  l’Hiftoire  curieufe  de  cet  Infede ,  peu¬ 
vent  confulter  les  Mémoires  de  Monfieur  de  R  eau  mur 
Tom.  4.  Part.  2.  Mem.  n.  où  cet  Auteur  en  traite  avec 
foa  habileté ,  &  fon  exactitude  ordinaire.  P.  L. 
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Les  animaux  no'ürriflcnt  encore  dans  leurs 
entrailles  des  Infectes  de  pj  11  (leurs  fortes.  Peu 
de  gens  ignorent  que  les  chevaux  (1)  qui  paif- 
lent  oans  les  près  ,  avalent  des  vers  en  brou*» 
tant  l’herbe.  Ceux-ci  relfemblent  beaucoup 
f  la  graine  de  Citrouille  (* )  :  excepté  que 
leur  corps  eft  divifé  par  anneaux  qui  peuvent 
s’allonger  8ç  fe  racourcir  j  ils  s’attachent  forte¬ 
ment  à  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  de  l’a¬ 
nimal,  &  n’en  bougent  que  pour  fe  mêler  avec 
les  ali  mens.  Les  chiens (2)  9  outre  les  vers  cu- 
curbitaires  en  ont  encore  d’une  autre  efpèce 
qui  font  fi  grêles,  qu’à  en  voir  un  grand  nom 

bre 
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Ils  vivent 
&  entrent 
dans  le 
corps  des 
animaux. 


(  1  )  Ces  vers  s’attachent  à  l’orifice  fupérieur  du  ven- 
trieule  des  Chevaux  ;  &  ne  s’en  détachent  que  quand  il 
elt  fort  rempli.  Alors,  s’étendant  d’avantage,  ils  font 
obligez  de  lâcher  prife ,  &  d’errer  dans  le  ventricule.  Mais 
lorlqu’il  commence  à  fe  vuider,i!s  s’attacher^  de  nouveau 
au  meme  endroit,  évitant  d’aller  au  fond.  Vovés  Enh 
n.  c.  Cent.  IV.  Ob  195.  1  *  P  * 

(  ^  )  Rejjembient  beaucoup  a  la  graine  de  citrouille . 
Ces  vers  ne  feroient-ils  pas  les  mêmes  que  ceux  que  Mr 
de  Reaumur  décrit  dans  le  Memoire  que  je  viens  de  ci¬ 
ter?  En  ce  cas  ils  Centreraient  point  avec  l’herbe  dans 
I  eltomac  des  chevaux  ;  mais  ils  y  monteraient  par  l’anus, 
ou  la  mouche  qui  les  produit  fait  entrer  fes  œufs.  Cqs 
vers  ont  leurs  anneaux  bordez  de  pointes ,  difpofées  de 
maniéré,  que  lorfqu’ils  ont  la  tête  tournée  vers  la  partie 
anterieure  du  cheval,  ces  pointes  leur  permettent  bien 
d  avancer ,  mais  les  empechent  de  glifTer  en  arrière ,  & 
d’etre  pouffez  dehors  par  les  excremens;  c’eft  ainfi  qu’ils 
:  maintiennent  dans  les  Inteidins  jufqu’à  ce  que  prêts  à 
changer  d’etat,  ils  fe  tournent,  &  en  fortent  pour  aller  lu- 
bir  ailleurs  leurs  Metamorphofes.  P.  L. 

(  1  )  Les  vers  minces  &  oblongs  des  chiens,  percent: 
la  Tunique  veloutée  du  ventricule  j  fe  logent  entr’elle  & 
les  Mufcles  ;  &  en  lortent  toutes  les  fois  qu’ils  veulent  fe 
repaitre.  Drauth.  in  de  anitn.  Infefi,  hum,  corp . 

Bofp.  c.  3.  8.  p.  48. 
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brc  enfemble ,  on  les  prendroit  pour  un  peîo- 
ton  de  fil.  Le  bétail  en  général  eft  fort  mal¬ 
traité  par  les  vers,  il  dépérit  à  vûe  d’œil,  & 
çn  meurt  très  fouvent  malgré  toute  l’efficace 
des  remèdes.  Un  autre  poifon  caché  fous  l’her¬ 
be  eft  la  bupeftre  (  $  )  :  cette  efpèce  de  pu- 
naife  a  la  qualité  de  faire  tuméfier  le  corps  de 
l’animal,  jufqu’à  ce  qu’il  crève  pour  éviter  la 
répètion.  Je  ne  dirai  rien  ici  des  accidens  que 
les  fangfues  (  4)  peuvent  caufer  aux  animaux 
qui  les  avalent  quand  ils  boivent ,  éc  je  re- 
QuHls  marque  en  finiffant  que  la  mortalité  des  trou- 
fint  pé-  peaux ,  qui  intèreffe  autant  le  poflefleur  que 
***•  le  berger,  éc  qui  ne  trompe  que  trop  fouvent 
la  vigilance  de  l’un  ôc  l’habileté  de  l’autre, 
provient  le  plus  fouvent  des  Infeétes  qui 
rongent  le  foie  des  brebis  6c  des  moutons  à 
un  tel  degré,  que  la  deftruftion  de  cette  par¬ 
tie  entraine  néceftairement  celle  de  tout  le 
corps. 

(  j  )  On  les  nomme  Bupefires  r 0  rov  ß£v  Jjuri/or 

s rçur&cii  s  Voici  ce  qu’en  dit  Pline  :  Bupeftris  animal  ra- 
rum  in  Italia ,  fimillimwn  fcarabæo  longipedi.  Fallit  inter 
berbas  bovem  maxime ,  inde  nomen  invenit ,  devoratumquß 
ïaôlo  feile  ita  inflammat ,  ut  vumpat.  L.  XXX.  c.  4. 

(4)  Plin.  H,  N.  L.  VIII.  c.  10.  Elepbanti  crucia- 
ium  in  potu  maximum  fentiunt  haufia  birudine ,  quam  faîi~ 
guifugam  vulgo  cœpijje  nominari  adverti. 
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CHAPITRE  IV. 


]  les  dommages  que  caufent  les  Infeiïes  ,  font  au¬ 
tant  de  marques  de  la  toute  - puiffance  ,  ^ 

juflice ,  ^  /æ  Sagef/e  &  même  de  la  bonté 
de  Dieu . 


DE  toutes  les  Réflexions  quej’ai faites juf-L«  ïn- 
^  ^ques  ici ,  aucune  n  a  touche  l’ Athéifme^^^  font 


i  qu’ils  veuillent  baiffer  le  bandeau  dont  ils  s’a-  Dieu . 
a  veuglent,  pour  peu,  dis-je  ,  qu’ils  daignent 
I  m’entendre  fans  prévention  ,  je  ne  défefpère 
;  pas  de  leur  faire  fentir  des  vérités  qu’ils  mé- 
)  connoiflènt.  Je  lai  qu’elles  leur  font  odieu¬ 
ses  5  &  que  chez  eux  l’opiniâtreté  l’emporte 
r,  fur  la  raifon  5  n’importe  ,  hazardons-nous  à 
I  ^eui  pailer  en  fa  faveur.  Ceux  qui  reconnoif- 
1  fent  l’Ecriture  Ste.  pour  un  livre  qui  renferme  le 
j  faci  e  depot  de  la  parole  de  Dieu,  font  frap- 
I  pez  d’admiration  à  la  penfée  du  nombre  pro«, 
i  digieux  d’ Animaux,  que  la  puiflance  de  Dieu 
;  raflembla  dans  l’Arche.  L’incrédule  s’en  mo- 
|  flue  î  &  regarde  tout  cela  comme  une  fable. 

!j  Mais  il  ne  confidere  pas  que  l’on  voit  encore 
aujourd’hui  arriver  des  chofes  auffi  furprenan- 
: tes  :  ne  voit- on  pas  par  exemple  que  certains 
“genres  d’Infe&es ,  après  s’être  raflemblez  par 
millions  ,  paflent  quelquefois  des  mers  ,  & 

.vont  fondre  êc  porter  la  défolation  dans  des 

.  M 


3  u  auui  près  que  celles  que  je  me  propofe  de  T 
s  faire  dans  ce  Chapitre.  Je  ne  doute  pas  que'!“ 
I  je  révolté  fes  partifans;  mais  aufli  nour  npn  main  de 


pais 
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pais  très  éloignez.  Quel  eft  le  piincipe  qui 
les  conduit  à  cela?  Eft-ce  la  raifon  ,  eft-ce 
rinftina?  Que  ce  foit  l’un  ou  l’autre,  je  de¬ 
mande  à  l’Athée  d’ou  iis  1  ont  reçu?  S  il  veut 
aller  de  degré  en  degré  il_  eii^  impoflible 
qu’il  ne  remonte  à  la  caute  fuprême  ,  d  ou 
ce  principe  quel  qu’il  foit,  tire  iucceflivement 
fa  propre  exiftence.  Allons  plus  loin  ,  ces 
Infectes  ,  malgré  leur  foible  complexion  , 
portent  le  dégât  dans  une  Province  qui  pro- 
mettoit  une  paffable  récolté,  tandis  qu  ils  en 
épargnent  une  autre  qui  faifoit  concevoii  en¬ 
core  de  plus  belles  cfpèrances.  Quel  eft  1^ 
caufe  de  ce  choix?  Eft-il  déterminé  par  le 
difcernement ,  ou  par  le  hazard  ?  Ni  1  un  ni 
l’autre  ne  font  appliquables  aux  Infectes,  pai* 
ce  qu’ils  font  incapables  de  jugement,  6c  par¬ 
ce  qu’ils  n’agiffent  que  par  une  caufe  détermi¬ 
née  &  néceflaire.  Mais  encore  un  coup  , 
quelle  eft  cette  caufe?  C’eft  celle  qui  a  donné 
l’exiftence  à  tous  les  Etres  vifibles  oc  in vi ii - 
blés:  c’eft  Dieu,  félon  tout  homme  raifonna- 
ble  j*  c’eft  le  hazard  félon  l’Athée.  Je  fouhai- 
terois  fort  qu’un  de  ces  génies  fublimes,  qui 
doutent  de  tout,  de  leur  exiuence  meme  , 
m’apprit  ce  que  c’eft  que  ce  hazard.  Ce  n  eft 
tout  au  plus  qu’un  nom  vuiue  de  fens  ,  un 
grand  mot  qui  ne  lignifie  rien,  un  tome  dont 
ils  couvrent  leur  ignorance,  un  être  chiméri¬ 
que  auquel  ils  attribuent  ce  qui  appai tient  au, 
puiflant  Ouvrier  de  l’Univers.  Ils  nous  re¬ 
prochent  d’être  des  imbécilles  >  mais  ne  fom- 
mes-nous  pas  mieux  fondes  ici  de  les  traiter  d’ex  - 
trava^ans  >  eux  qui  embiafîent  le  douteux 

pourle  probable,  le  faux  pour  le  vrai,  l’im- 
r  poffible 
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poffiblc  pour  ie  réel  ?  Eft-ce  donc  un  deshon¬ 
neur  de  reconnaître  un  Dieu?  Eft-ce  un  dan¬ 
ger  de  le  fervir?  Eft-ce  dégrader  l’humanité, 
que  de  croire  qu’il  eft  le  Créateur  des  hom¬ 
mes?  Eft-ce  fe  dépouiller  de  Tes  droits,  que 
d’avouer  qu’on  lui  eft  redevable  de  tout?  Eft- 
ce  enfin  jfe  mettre  au  nombre  des  bêtes,  que 
de  convenir  que  c’eft  lui  qui  les  a  formées  ? 

C’eft  à  la  raifon  à  s’expliquer  fur  cesqueftionsj 
6c  fi  j’en  appelle  à  la  confidence,  je  me  trom¬ 
pe  fort  ,  ou  elle  dira  ouvertement  que  les 
playes  que  nous  font  les  Infectes,  tant  fur  nos 
corps  que  fur  les  biens  que  nous  poffedons,ne 
viennent  que  d’une  Main  toute-puiffante  qui 
fait  frapper  6c  guérir  lorfqu’elle  le  juge  à  pro¬ 
pos.  Quelle  honte  pour  l’homme,  qu’il  fail¬ 
le  que  les  moindres  des  animaux  de  la  terre 
lui  apprennent  à  fefouvenir  de  Dieuécàrefpec- 
ter  fon  pouvoir  ! 

La  juftice  de  l’Etre  fuprême  éclate  dans  la  Pour 
manière  dont  il  punit  les  crimes  d’un  peuple.  mr  *  ou 
11  lui  fufeite  des  ennemis  voraces  qui  cnglou-  Vp^er  zm 
tiffent  tout  ce  qu’il  attend  du  produit  de  fes  peuple. 
terres.  Cela  eft  fondé  fur  l’autorité  de  l’E¬ 
criture  ,  qui  n’eft  fufpeéte  qu’à  ceux  qui  ont 
l’impudence  de  nous  demander  quelque  choie 
de  plus  authentique.  Entre  autres  malédic¬ 
tions  dont  F  Eternel  ménaca  les  Ifraëlites  s’ils 
defobéiiïbient  à  fa  voix ,  celle-ci  n’eft  pas  une 
des  moindres.  Deuteronom.  XXVIII.  38.  Tu 
jetteras ,  leur  dit-il,  beaucoup  de  femence  dans 
ton  champ ,  £5?  tu  en  recueillir  as  peu  *,  car  les 
faut  er  elle  s  la  confineront .  Tel  fut  en  effet 
l’inftrument  dont  il  fe  fervit  pour  punir  les  ini¬ 
quités  de  ce  peuple,  Joël,  I.  4.  La  faut  er  elle 

a 
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a  brouté  les  refies  du  haneton ,  {fi  le  hurbec  â 
brouté  les  refies  de  la  faut  er  elle ,  £5?  /e  vermiß- 
feau  a  brouté  les  refies  du  hurbec.  Ce  châti¬ 
ment  fut  aufli  réel  que  la  menace  avoit  été 
pofitive*  mais  comme  la  famine  étoit  réfer- 
vée  au  crime,  la  fertilité  l’étoit  à  la  repen¬ 
tance.  Joël,  II.  2f ,  16.  Je  vous  rendrai  les 
fruits  des  années  que  la  fauterelle ,  le  hurbec  , 
le  vermijfeau ,  le  haneton  ,  ma  grande  armée  , 
que  favois  envoiée  contre  vous  ,  avoit  broutés * 
Fous  aurez  donc  de  quoi  manger  £5?  être  raffa - 
fiés.  .  .  .  Des  différentes  playes  dont  Dieu 
frappa  les  Hébreux,  celle-ci  a  toujours  été 
une  des  plus  confidèrables.  Dès  que  les  ar¬ 
mées  &  leurs  Chefs  transgreffoient  fes  ordres  , 
il  leur  oppofoit  une  foule  d’ennemis  auxquels 
toute  la  puiffance  humaine  ne  pouvoit  réfïfter. 
Amos,  IV.  p.  Je  vous  ai  frappé  de  brulûre  {fi 
de  melle  :  (fi  le  haneton  a  brouté  autant  de  jar - 
dins  {fi  de  vignes ,  de  figuiers  {fi  dé  oliviers  que 

vous  aviez . La  Nationjuïve  n’apasété 

la  feule  perfécutée  par  les  Infeétes,  leurs  rava¬ 
ges  ont  fouvent  étonné  &défolé  les  Païens  (1). 
Après  avoir  foigneufement  cherché  dans  la 
Nature  la  raifon  de  pareils  phénomènes,  rien 
lie  leur  parut  plus  vraifemblable  que  d’en  at¬ 
tribuer  la  caufe  à  la  colère  des  Dieux.  Ce 
fentiment  devroit  bien  faire  rentrer  les’Athées 
en  eux-mêmes >  d’autant  plus,  que  fans  le  fe- 
cours  de  l’Ecriture,  fans  aucun  motif  d’inté- 

ret  > 
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(  i  )  Cefl:  ainfi  que  Pline  H N.  L.  XI.  c.  29.  nom¬ 
me  les  Sauterelles  une  Pefte  qui  eft  l’effet  de  la  colère  des 
Dieux. 
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i  rct ,  fans  autre  penchant  que  celui  du  cœur  * 
il  fans  autres  lumières  que  celles  de  l’efprit  ôc 
i  k°n  fens5  ces  Payens  ont  reconnu  l’exiften- 
•  ce  d  une  Divinité,  en  qui  réfide  le  droit  fu- 

1  Pleme  de  châtier  le  vice  ôt  de  récompenfer 
i  la  vertu. 

|  f  nous  examinons  de  prés  ce  que  nous  Sqgejfi 
io u tirons  de  la  part  des  lnfedes  3  loin  d  ’y  de  Dieu 
trouver  quelque  chofe  à  reprendre  dans  lacon-  dans  les 
il  duite  de  l’Etre  auquel  nous  devons  nos  hom-  nilißbL 
I  n^ages  5  nous  n’y  appercevrons  que  des  exem- 
j  P^s  eclatans  d’une  fagelfe  infinie.  La  crainte 
f  même  où  ces  animaux  nous  jettent , a fesutiii- 
f  t€Z>  e^e  ^crt  à  nous  rendre  plus  attentifs ,  plus 
<  prudens ,  plus  loigneux.  Ils  donnent  occafion 
i  au  Jardinier  d’imaginer  des  moïens  propres  à 
a  fe  conferver  les  précieux  revenus  de  fes  foins 
&  de  fes  travaux.  La  vermine  nous  engage  à 
\  *a  propreté  du  corps*  l’araignée,  à  celle  de 
nos  maifons  *  la  tigne  ,  à  nettoïer  nos  meu¬ 
bles  6c  nos  habits.  D’ailleurs,  par  une  difpo- 
î  fition  toute  merveilleufe  de  la  Providence,  il 
]  n’y  a  point  d’Infeéte  fur  la  terre,  dont  le  ve- 
i  nin  ait  le  même  dégré  de  force  fur  toutes  les 
■  ^  générai  î  je  veux  dire  qu’il 

çn’affeéle  point  également  tous  les  corps, com- 
1  me  il  en  affefte  quelques-uns.  La  chenille  5 
il  araignée  pourront  être  mortelles  pour  l’hom- 
me,  tandis  qu’elles  feront  non-feulement  des 
i  morceaux  friands  pour  certains  oifeaux  *  mais 

en- 


k  . 

(2)  Cet  effet  peut  avoir  plufieurs  caufes;  il  peut  ve¬ 
nir  de  la.  contexture  plus  ou  moins  forte  des  vifcères  ÔE 
du  Ventricule,  des  humeurs  diffolvantes  qu’il  contient * 
de  la  chaleur  naturelle ,  ou  du  Tempéramment, 


Sa  Imité 
dcms  les 
'bornes 
qu’il  leur 
a  ÿref en¬ 
tes. 


f  HEOtoêll 
encoit  des  remèdes  fpécifiques  contre  îeurà 
maladies  5  de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que 
ce  qui  entre  comme  un  poifon  dans  l’eftomac 
d’une  créature  ,  fe  tourne  en  antidote  dans 
celui  d’une  autre.  La  règle  n’eft  pas  même 
générale  dans  l’efpèce  humaine.  On  a  des 
exemples  de  gens  qui  ont  perdu  la  vie  pour 
avoir  eu  le  malheur  d’avaler  des  Inieéles  que 
d’autres  ont  mangé  par  un  goût  (3)  capricieux, 
fans  en  avoir  reffend  la  moindre  incommode 
té.  Telle  eft  la  profonde  fageffe  du  Créateur, 
qui  a  mis  dans  ce  bas  Monde  un  ordre  fi  ad¬ 
mirable,  que  ce  qui  tend  au  préjudice  de 
l’un,  contribue  à  l’avantage  &  au  bonheur  de 

l’autre.  ,  ,  .......  v  A 

Enfin  la  bonté  du  prémier  Moteur  paroît 

dans  les  bornes  qu’il  a  preferites  à  la  vie  des 
Infeéles  qui  nous  font  dangereux.  ^  En  bor¬ 
nant  leur  durée  à  quelques  mois  ou  à  quelques 
jours,  il  a  pourvû  à  notre  tranquillité  com¬ 
me  à  notre  néceffaire.  Car  qui  doute  que 
pour  des  maux  momentanés  ,  nous  n’en  re- 
çuffions  de  perpétuels ,  ii  ces  animaux  naifloient 
avec  nous,  s’ils  nous  Envoient  d’âge  en  âge, 
&  s’ils  furvivoient  à  nous  di  à  nos  defeendans? 
Tel  Infeftc  eft  porté  à  faire  du  dégât,  qui  ne 
peut  agir  que  dans  un  certain  tems  un  autre 
qui  mangeroit  à  toute  heure,  eft  oblige  d’at¬ 
tendre  la  nuit  pour  appaifér  fa  faim  3  un  troi- 

fième 


(  3  )  Cardan  de  mriei.  R  er.  ÏJb.  VIII.  cap.  4c.  rap¬ 
porte,  qu’il  ayoit  vu  une  ieune  fille  de  trois  ans,  qui, 
quand  on  lui  en  laiflpit  la  liberté  prenoit  des  Araignées 
fie  les  avaloit.  Cètte  nourriture  loin  de  lui  faire  du  mal 
m  contribuoit  qu’à  ion  en  bon  point. 


des  Insectes»  zfj 
|  iî^nie  encore  cherche  fa  fubfiflance  pendant 
l  le  jour  j  niais  lorfque  la  nuit  eft  venue,  il  ne 
!  trouve,  ni  ne  confmne  rien,  Qu’arriveroit -  il 
lî  tous  ces  JnfeÆtes  affamés  pouvoient  fc  rafla- 
fier  en  tout  teins  ôc  en  tous  lieux?  D’ailleurs 
s  ils  peuvent  nous  faire  de  la  peine,  pluficurs 
moi  eus  concourrait  à  nous  en  garantir  8c  à 
les  empecher  de  nous  mure  jufqu’a  un  certain 
1  point.  Le  trou  de  l’oreille  ôc  les  narines  par 
J  -exemple  ont  leurs  défenfes  naturelles.  L’un 
f  revêtu  d’uue  peau  ,  garnie  de  petites  glan- 
i.  ces  qui  fourniflent  une  humeur  amère  Ôc  de- 
;1  fagréable  aux  ïnfeéies  3  les  autres  font  munies 
c  de  poils  qui  fe  croifent,  8c  forment  une  efpè- 
I  ce  de  barrière  qui  en  défend  l’entrée.  Ajou¬ 
tons  à  cela  que  tous  les  pais  ne  font  pas  éga¬ 
lement  favorables  aux  Infeétes.  Il  y  en  a  où 
ils  languiflent  plutôt  que  de  vivre  :  il  s’en 
trouve  au  (fi  qui  ne  font  pas  faits  pour  eux,  8c 
,dont  les  vapeurs  (4)  leur  font  abfoiument 
f  contraires.  Dans  leurs  régions  favorites  ils  ne 
font  point  à  couvert  des  dangers  qui  les  me¬ 
na» 

|  (  4  )  L’on  fait.  p.  e.  jufques  où  s’étend  l’écoulement 
des  acides  de  Swalbach  ;  puifqu’il  ne  s’y  trouve  aucun 
Infeéle  \  &c  que  l’on  n’y  voit  point  de  vers  dans  le  fro¬ 
mage  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  Mouches ,  qui  puifîent  y 
pondre  leurs  œufs  Cette  dernière  Obfervation  fait  voir 
que  les  mites  du  fromage  proviennent  des  œufs  des  în- 
fedes.  NB^  „  A  moins  que  les  mites  ne  foient  ovipares 
„  en  certaines  iaifons,  ainii  que  j’ai  marqué  plus  haut 
„  que  le  font  diverfes  fortes  de  pucerons  des  Arbres,  je 
„  puis  affiner  que^  les^  mites  du  Fromage  font  vivipares, 

„  pour  les  avoir  vu  très  fouvent  meure  des  petits  vivans 
t  ,,  au  Monde:  &  cela  étant,  on  ne  fauroit  dire  qu* elles 
I  „  proviennent  des  œufs  d’irifedes.  P.  L, 

Toms  IL  R 
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nacent.  Souvent  les  orages,  les  pluies  (f  )* 
l’humidité  les  afFoibliflent  ôc  les  tuent  dans 
leur  plus  grande  force  *  quelquefois  le  vent 
du  Nord  ,  la  gelée  (  6 )  les  furprennent  au 
milieu  des  chaleurs  ,  ou  même  avant  qu’ils 
aient  eu  le  rems  de  fe  prémunir  contre  les  ri¬ 
gueurs  de  l’Hyver.  Parmi  les  végétaux,  il  y  a 
des  plantes  (7)  qui  leur  font  préjudiciables j 
parmi  les  animaux  memes,  plufieurs  s’en  nour¬ 
rirent,  &  une  efpèce  d’infecte  empêche  fou- 
vent  l’autre  de  fe  multiplier.  Sur  la  terre, 
l’araignée  mange  la  mouche ,  le  hanneton  le 
couhn  j  dans  l’eau,  l’écrevifte  tue  la  fangfuëj 
fur  la  furface  des  ruiiTe  aux ,  la  truite  attrappe 
la  mouche  êc  le  moucheron \  à  la  campagne 
6c  à  la  ville,  l’hirondelle  netoie  les  granges 
6c  les  greniers  *  la  fauvette  les  jardins  5  le 
moineau  les  terres  ,  6c  la  hoche-queuë  les 
appartemens,  .  Le  lézard  6c  le  caméléon  ne 
vivent  pas  moins  aux  dépens  des  Infeétes.  Qui 

•  ne 

(g)  Terîull.  de  anima,  c.  32.  croit  avec  faifori.  Sic- 
citatem  in  caufa  efje  tanti ,  in  quem ,  locufiœ  excrefcunt , 
numeri  ;  Bocharr.  Hieroz.  L.  IX.  c.  28.  obferve.  vernis 
aquis  interire  ova.  % 

(6)  Piin.  H.  N. .  L.  XVIII.  c.  25.  S  mit ,  qui  cer - 
tijjimum  veris  indicium  arbitrentur ,  ob  infirmitatem  anima - 
lis ,  papilionis  proventum.  îd  eo  ipfo  anno ,  cum  commen- 
taremur  hœc ,  notatum  efi ,  proventum  eorum  ter  repetito 
frigore  exûnÔtum. 

(7)  C’eft  ainfi  que  ie  Solanum  ou  (Iramonium  fpinofum 
fœtidmn  eil  nommé  en  Allemand  Fliegen  Kraut ,  parce 
qu’on  croit  qu’il  chaffe  les  mouches  ;  mais  d’autres  ne  font 
pas  de  ce  fentiment  colleâores  Brcjfl.  K.  u.  R  Gefcb.  V. 
Verf.  p.  i6t6.  &  VI.  Verf  p.  1766.  Telle  eft  encore  là 
perficaria.  Floh -Kraut ,  Mufcipula ,  Voyez  là  deffus  Al- 
drov.  f.  360.  Mettez  encor  de  ce  nombre  le  Champi¬ 
gnon  qu’on  nomme  mufciperda . 


des  Insectes, 
he  reconnoicroit  à  tous  ces  traits  une  Provi¬ 
dence  fage  ?  Qui  ne  rernonteroit  à  l’exiftence 
d  une  cauie  prémière  ,  qui  a  arrangé  toutes 
chofes  avec  tant  d’ordre  &  tant  de  bonté  3 
que  pendant  que  tant  d’Infeétes  nous  procu¬ 
rent  un  avantage  réel ,  tant  d’animaux  diffèrens 
oc  même  d’lafecles  concurrent  à  empêcher 
a  trop  grande  multiplication  de  ceux  qui 
pourroient  nous  être  nuifibîes,  deforte  qu’à 
tous  égards  le  bien  l’emporte  toujours  fur  le 
mal  ? 

' 


CHAPITRE  Y. 


l)es  mo'iens  propres  à  exterminer 
les  Infeèhs. 


N  O  u  s  avons  vu  dans  le  Chapitre  précè-  Ùîê& 
dent  des  marques  fenfibles  de  la  fane  n?us  f* 
f  conduite  de  Dieu  dans  la  création  &  dans  la  facuiÀ 'T 
direction  de  ce  Monde.  Nous  en  indiquerons  pour  nous 
encore  quelques  -  unes  dans  celui-ci.  Là  fa-  nantir 
culte  dont  Dieu  a  pourvu  l’homme  d’imagi-  ^  ^nfes" 
[  ner  divers  moyens  5  pour  fe  garantir  des  in¬ 
commodités,  que  çaufeqt  les  infectes,  cil  u- 
:  ne  marque  bien  fenfible  de  fa  bénéficcnce.  La 
Nature  eil  une  eco!e$  mais  combien  peu  de 
■  gens^  s’avifent  de  la  fréquenter!  On  fouhaite 
||  ^.e  s  enrichir  de  fes  tréfofs  ,  on  voudroit  ne 
I  r*en  ignorer  de^tout  ce  qu’elle  renferme  de 
t  mifîêrieuxj  t:  a  peine  eü-on  parvenu  à  jet» 
îj  ter  les  yeux  fur  ies  abymes  ,  qu’on  revient  ‘ 
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L'on n'm  far  les  pas  pour  n’y  plus  retourner.  Le  de- 
a  pas  pro-  couragement  cil  le  défaut  des  uns  l’indoîen- 
ce  eft  celui  de  la  plûpart  des  autres.  Loin 
d’aller  à  la  vraie  fource  par  un  chemin  péni¬ 
ble  5c  glorieux,  on  fe  jette  à  l’écart,  on  fe 
forge  des  chimères  (  1  ),  qui  ne  doivent  tout 
leur  crédit  qu’à  l’autorité  d’un  foi  ufage. 
Voila  à  peu  près  à  quoi  nous  en  fommes  en¬ 
core  aujourd’hui  fur  les  remèdes  qui  peuvent 
nous  délivrer  des  Infectes.  Dans  PEglife  Ro¬ 
maine  on  a  eu  recours  à  différens  Exorcif- 
mes  (  2.  ) ,  ailleurs  on  a  fabriqué  des  Amulet¬ 
tes  (3) ,  des  Talifmans,  auxquels  011  attribuoit 
de  grandes  vertus. 

Q u  e  l  qjj  e  s  accrédités  que  ces  moïens 
de  préve -  foient  dans  l’efprit  du  peuple, il  s’en  faut  bien 

nir  leur  qu’ils 

multipli¬ 
cation. 


Moyens 


(  1  )  Comme  par  ex.  lorfque  pour  écarter  les  Infedes , 
on  prend  de  la  terre  tirée  des  fepulcres  nouvellement  faits, 
&  qu’on  la  répand  fur  fes  champs ,  en  gardant  un  profond 
filence. 

(2)  Ceux  de  la  Communion  de  Rome  ,  prétendent 
chafier  les  fauterelles  par  le  moyen  de  l’excommunication: 
on  en  trouve  des  exemples  dans  Aldrov ,  de  Inf.  L.  Vil. 
c .  11,  /.  724  ,  &  D.  Aug.  El.  Büchnerus  in  mife  Phyf. 
.Med.  Matbemat.  a.  1729.  p.  445“.  eaque  Bartholom.  Chaf- 
fanctus  adprobat.  fCt.  Burgundus  Conjil  I. 

(  3  )  Par  ex.  Ant.  Mizald.  dans  fa  centurie  des  fecrets 
mémorables ,  écrit ,  que  pour  chafi'er  les  mouches  d’un 
endroit ,  de  manière  qu’on  n’en  revoye  plus ,  on  n’a  qu’à 
faire  tailler  l’image  d’une  mouche  dans  une  pierre, &  la 
porter  enfuite  enchafiee  dans  une  bague.  Ou  bien  l’on 
n’a  qu’à  couper  la  figure  d’une  mouche  ,  araignée  ,  ou 
ferpent,  dans  une  plaque  de  cuivre  ou  d’étain,  Secundct 
fade  pifeum  afeendente  ,  &  prononcer  ,  en  coupant ,  ou 
en  formant  cette  figure  ,  ces  paroles  ,  voici  le  ßmu- 
lacre  qui  chqße  à  perpétuité  les  mouches  ;  après  quoi 
l’on  enterre  la  figure  qu’on  a  faite  au  milieu  de  fe 
maifon. 


des  Insectes.  26  ! 
'!  qu’ils  aient  l’efficace  de  la  prière  (4)5  ou  la 
bonté  des  remèdes  que  j’ai  à  prefcrire.  Il  eil 
vrai  qu’il  n’efl  pas  poffible  d’exterminer  en» 
tièrement  les  Inleélés  (*)5  foit  parce  que  le 
nombre  en  eil  trop  confidérabîe  5  foit  parce 
qu’il  augmente  à  chaque  in  fiant  par  la  vi  telle 
avec  laquelle  ils  fe  multiplient.  Cependant 
on  ne  doit  pas  défefpèrerde  trouver  un  moyen 
qui  ferve,  ou  à  les  réduire  à  une  moindre 
quantité,  ou  à  prévenir  l’excès  de  leur  mul¬ 
tiplication.  ïl  y  a  plusieurs  manières  d’em* 
pêcher  leur  accroillément  :  voici  celles  qui 
me  paroiflent  les  plus  aifées,  êc  les  plus  natu¬ 
relles.  En  répandant  légèrement  fur  les  ter¬ 
res  de  la  cendre  (f)  mêlée  avec  de  la  fiente 
de  pigeon  ou  de  chèvre,  non  -  feulement  on 
vient  à  bout  de  détruire  les  Infeâes  nouvel¬ 
lement  éclos  j  mais  encore  ceux  qui  font  prêts 
d’éclore.  Profiter  du  tems  avant  que  celui 


(4)  Saîomon  demande  à  Dieu  I  Rois  VIII.  vs  37. 
de  vouloir  exaucer  fern  peuple  lorfqu’il  y  auroit  famine 
dans  le  pais ,  ou  des  Sauterelles  Les  Magiftrats  Chrétiens 
ont  fouvent  indiqué  des  prières  publiques  contre  ce 

fléau. 

(  *  )  Il  n'cft  pas  poffible  ri  exterminer  entièrement  les  I  n~ 

1  fiâtes.  Aufü  n’eft-il  nullement  néceflaire.  Ce  feroit  abu-  * 
\  fer  du  pouvoir  que  Dieu  nous  a  donné  fur  les  Bêtes ,  que 
d’entrer  dans  un  projet  û  chimérique.  Il  fuffit  de  travail¬ 
ler  à  nous  en  garantir  ;  foit  en  écartant,  foit  en  tuant 
celles  qui  nous  attaquent  dans  nos  perfonnes  ou  dans  nos  • 
biens  ;  &  c’efl:  à  quoi  les  moyens  ne  manquent  guerres. 

P .  L, 

(  5  )  -dldrov.  L.  II.  c .  4.  /.  27  Remedium  prœftare 
l  î radunt  einer em  fubtiliffimum ,  fi  (ter coris  loco ,  vel  fimul 
ii  cum  ftercore  permixtus  ol&rum  ràdicibus  detur .  Sic  polices 
hortenfes  ,  vermes  ,  erucas  limaces ,  ac  cœierct  animaiia  9 
j  ftirpes  depopulcmtia ,  occidere ,  obigere  &  prohiber e. 
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de  la  ponte  furvienne,  eft  encore  une  voye 
très  fure.  En  détruifant  les  vieux,  on  fe  dé* 
fait  de  la  génération  qu’ils  auroient  produite, 
&  on  fe  débarraiïe  par-là  dans  un  moment  de 
ce  dont  on  n’auroit  pas  manqué  d’être  fur- 
chargé  pendant  tout  le  cours  d’une  année. 
La  faifon  a-t-elle  dévancé  nos  précautions?  Il 
faut  u fer  d’une  autre,  &  chercher  leurs  nids 
dans  les  filions  &  dans  les  fentes  des  arbres. 
A  la  vérité ,  l’induftrie  des  Infeétes  à  fe  choi- 
fir  des  endroits  où  leurs  dépôts  foient  en  fu¬ 
reté,  fait  qu’il  eft  impoftîble  qu’il  n’en  échap¬ 
pe  à  pos  recherches.  Ils  cachent  leurs  œufs 
tantôt  fous  terre,  tantôt  fous  l’écorce  des  ar¬ 
bres*,  tantôt  dans  les  murailles  5  mais  fi  dans 
une  Province  (6)  les  gens  de  la  campagne 
ufoient  de  rufes  à  leur  tour,  il  eft  certain 

*  v  r. 

qu’ils  s’aflureroient  un  profit  dont  ils  font 
prefque  toujours  fruftrés.  il  y  a  des  labou¬ 
reurs,  qui,  pour  les  grillons  6c  les  fauterel- 
les,  ont  la  coutume  de  remuer  leurs  terres  en 
Automne  ,  dès  que  le  froid  commence  à  fe 
faire  fentir.  La  maxime  eft  bonne  ,  'parpe 
que  le  foc  de  la  charrue,  en  ouvrant  la. terre, 
jette  les  œufs  fur  fa  fur  fa  ce ,  &  les  expofe  à 
périr,  ou  par  la  gelée,  ou  par  les  pluïes,  ou 
à  être  mangés  par  les  oifeaux.  Qn  ne  peut 
mieux  garantir  les  arbres  fruitiers  des  infultes 
des  chenilles  ,  que  par  le  loin  qu’on  doit  a- 
voir  de  les  tailler.  Ils  en  acquièrent  beaucoup 

plus 

(6)  Cardan,  de  variet.  Rer  L  VII.  c.  30.  propofç 
entr’autres  moyens  de  chafler  ies  Infectes  celui-ci  :  prohi- 
hendo  generationem  ,  &  il  ajoûte  :  Sic  in  locnftis  ova  con¬ 
ter  er  e  folemus. 


des  Insectes.  2  6% 
plus  de  fève  5  &  comme  ces  Infeétes  ne  s’ac¬ 
commodent  point  d’un  fuc  trop  abondant,  ils 
cherchent  ailleurs  une  nourriture  à  leur  goût. 

Si  l’approche  de  l’hyver  les  a  mis  dans  la  né- 
ceflité  de' s’attrouper  dans  des  nids  qu’ils  for¬ 
ment  aux  bouts  des  branches ,  il  faut  les  en 
arracher  avant  l’arrivée  du  Printems. 

I  l  eft  poilible  que  ces  moïens  ne  foient  pas  Et  de  les 
toujours  pratiquables  j  mais  il  faut  alors  ufer  empêcber 
d’autres  lira  tag  eines  pour  étouffer  le  mal  dès  fesgaUr 
fa  naiffance.  Si  les  chenilles,  les  fourmis  libres. 
d’autres  Infe&es  errent  fur  la  terre  &  qu’ils 
ne  foient  pas  encore  montés  fur  les  arbres 
fruitiers  qui  les  environnent,  il  faut  jetter  au 
pié  une  couche  de  cendre  ou  de  craie,  afin 
que  fi  l’envie  leur  prenoit  de  faire  ce  chemin, 
ils  en  fuffent  rebutés  par  cet  obftaeîe.  Je  le 
crois  infaillible  5  car  outre  qu’ils  font  ennemis 
de  la  gène  ,  ils  s’embarrafferoient  dans  le 
paffage  de  manière  à  ne  pouvoir  fe  dépêtrer. 

La  (7)  paille  entortillée  ,  l’argile,  la  laine 
&  le  coton  font  encore  d’heureufes  inventions 
contre  leurs  atteintes.  On  en  garnit  le  tronc 
de  l’arbre  en  forme  de  cercle  *  &  pour  peu 
qu’on  y  ajoute  de  matière  réfineufe  ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  l’arbre  ne  foit  hors  de 
1  danger.  ^  Changeons  de  cas,  &  fuppofons  que 
les  Infectes  rempent  déjà  fur  les  plantes,  les 
hayes,  les  huißons,  les  arbriffeaux  j  il  faut 
alors  que  la  main  agiffe.  Mais  il  y  a  des 
tems  ou  la  chaffe  eft  plus  heureufe  que  dans 

d’au» 


(7)  Ceft  ce  que  nous  apprend  Mizaîd  Libr .  de  Secret, 
Hortor.  que  font  les  Païfans, 
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d’autres  (8),  comme  le  matin  ,  le  foir,  6c 
les  heures  auxquelles  il  pleut.  Ces  mornens 
font  préférables  à  tout  le  relie  du  jour  ,  parce 
que  la  fraîcheur  6c  l’humidité  obligeant  les 
Infeéles  à  fe  rapprocher,  ils  forment  des  tas 
qu’on  peut  écrafer  d’un  feul  coup.  Si  cepen¬ 
dant  ils  étoient  parvenus  jufqu’à  la  cime  ,  6e 
que  la  hauteur  empêchât  d’y  atteindre  avec 
le  bras,  il  n’y  atiroit  qu’a  fecouër  l’arbre,  ou 
fe  fervir  d'une  perche  ,  au  bout  de  laquelle 
on  auroit  attaché  des  guenilles.  Enfin  les  cir- 
con fiances  fuggèrent  les  expédiens.  11  n’y  a 
aucun  cas  dans  lequel  l’indufirie  de  l’homme  ne 
puiiïe  remédier  en  tout  ,  ou  en  partie  aux 
maux  que  peuvent  faire  les  Infeétes.  Les 
tins  délaient  du  miel  dans  de  l’eau  ,  6c  en 
mettent  dans  plufieurs  bouteilles,  qu'ils  pla¬ 
cent  en  difïèrefrs  endroits;  les  autres  enfon¬ 
cent  des  pots  vernilTés ,  dans  les  fruits  fecs^ 
6e  dans  les  blés  receuillis  qu’ils  veulent  con- 
ferver.  Ces  appas  ont  toujours  d’heureux  fuc- 
cès  ;  le  prémier  conduit  les  Infeéles  à  fe 
noïer,  le  fécond  les  entraine  dans  un  précipi¬ 
ce  ,  dont  on  ne  les  retire  que  pour  les 
jetter  au  feu  ,  ou  dans  l’eau  bouillante. 
Un  autre  piège  ,  dont  le  fuccès  n’efc  pas 
moins  heureux  ,  pour  garantir  le  fruit  des 
arbres  ,  eft  la  glu ,  dont  on  en  enduit  le 
Tronc. 

L’A  ii- 

CS)  Co’amelî  L.  fî .  Ubi  in  apricis  Vegionibus  pofi  pht- 
tias  noxia  incejjerunt  animalia ,  quæ  a  nobis  appellantur 
et uc <2  ,  grâce  autem  nominantur ,  vel  manu  colli gi 

debent ,  vel  matutinis  temporibus  frutices  olcrum  concuti . 
Sic  enim  adbuc  torpmt  noéiurno  fiigore. 


des  Insectes.  z6f 
L  Artifice  le  plus  ordinaire  qu’on  cm  -  Moyen 
ploie  contre  les  fauterelles,  eft  de  creufer  la  de  detrui- 
.1  terre  de  la  largeur  &  de  la  profondeur  d’une  ZnlkT' 
s  aune.  Quantité  de  perfonnes  battent  lacam- 
;  pagne  à  droite  6e  à  gauche,  &  continuent  de 
leur  donner  la  chaÏÏe,  jufqu’à  ce  qu’étant 
tombées  dans  la  fofle,  on  les  y  étouffe  en  la 
:  comblant.  On  choifit  pour  cette  expédition 
jj  le  tems  le  plus  propre,  c’eft-à-dire  celui  où 
l’âge  ne  leur  a  point  encore  donné  des  ailes, 

:  ou  bien  lorfque  la  rofée  les  a  trop  humeétées 
]  pour  pouvoir  s’en  fervir  *  autrement  elles 
:  prendroient  l’effor  &  rendroient  la  peine  inu- 
i  tile. 

La  paille  fraîche  *  fouvent  renouvellée  dans  LesPu- 
J  un  bc  ,  eft  un  autre  fecret  contre  les  puces  ces  1  & 

i  que  perfonne  n’ignore,  &  que  tout  le  monde  Tdes^ 
î  a  interet  de  pratiquer  pour  fon  repos*  cep  en-  J 
t  dant  il  eft  bon  de  dire  qu’il  n’y  aura  point  de  * 
j  vraie  tranquillité  à  efpèrer  tandis  qu’on  laiffe- 
;  ra  aux  puces  la  liberté  de  fe  cacher  dans  des 
I  aix  raboteux.  L’averfîon  qu’elles  ont  pouf 
»  certaines  chofes,  eft  un  indice  qui  les  trahit 
|  &  qui  nous,  fournit  des  armes  pour  leur  ruine 
comme  pour  celle  des  Infectes  d’un  autre  gen- 
i  fe.  La  plupart  redoutent  la  fumée  *°dés 
f  qu’ils  la  Tentent,  ils  s’en  éloignent,  ou  fufto- 
|  quent  lorfqu’iis  ne  peuvent  l’éviter  affez-tôt. 

Il  eft  donc  probable  que  la  fumigation  leur  eft 
contraire  ,  fur-tout  s’il  y  entre  des  matières 
dont  l’odeur  (p)  leur  foit  maifaifante  ,  telles 

que 

I 

% 

(9)  Cardan.  L.  VH.  de  varief  Rer.  c.  30.  Quœdam 
oâoris  propriâ  vi  quâdam  vel  [ ulphuris ,  atramenîi ,  ccttcan- 
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que  l’ambre,  l’orpiment,  le  fouphre,  la  co«* 
riandre,  le  cumin  noir,  la  fcabieufe  ,  l’ail, 
Fabfynthe  ,  le  Bdellium  ,  le  Galbanum  ,  la 
myrrhe,  le  ftorax  ,  l’encens  ,  les  plumes  de 
hibou,  la  fiente  de  chauve -fouris  ,  les  che¬ 
veux  ,  la  corne  des  animaux  à  quatre  piés  , 
6c  quantité  d’autres  choies  de  cette  nature» 
Ajoutons  à  tout  ceci  qu’on  peut  aufli  détruire, 
ou  faire  fuir  les  Infeéles  en  arrofant  les  en¬ 
droits  où  ils  fe  trouvent  avec  de  la  chaux  vive 
ou  du  fel  difibus  dans  de  l’eau,  avec  Phiéble, 
la  coloquinte,  le  cumin,  la  rhuë,  6c  autres 
plantes  amères  (io)  bouillies  j  avec  les  che¬ 
nilles^  il),  les  fauterelles,  les  écrevifies  cui¬ 
tes  y  ou  avec  du  fiel  de  bœuf  mêlé  avec  de 
l’eau,  outre  la  fumigation  6c  Parrofement , 
on  a  plufieurs  fortes  de  poifons,  comme  Par- 
fenic,  l’orpiment,  l’ellebore,  le  poivre,  qui, 
préparés  avec  de  Peau  commune  ou  du  lait, 
eil  une  boiffon  qui  tue  les  infeûes.  L’eau  6c 

le 

tbive  ,  florum  &  foliomm  fambuci  utriufque  coriandri ,  cor- 
nuum  &  ungidariim ,  Infeéîa  ajjiciunt.  Ariftot.  H  A.  L. 
IV.  c.  8.  Sulpburis  item  odore  ,  généra  Infecïorum  multa 
inter eunt.  Cornu  prœterea  cervini  faâto  incenfu ,  piurima 
Infeffiomm  pars  fugiunt  :  Sed  prcecipue  flyracis  fnjjitu. 

(10)  Cardan  de  variet.  Rer.  L,.  VII.  c  3  c.  Inde  fa- 
por  acris  &  amarijßmus ,  veluti  acetum  ,  fel  tauri ,  decoc - 
tum  cucumis  anguini ,  bellebori  albi ,  colocynîbidis ,  lupino - 
rum  (fc.  Infecta  pellunt)  Quoiqu’il  y  ait  des  Infeéles  qui 
fe  nourriflènt  d’herbes  amères ,  la  plupart  pourtant  les  ab¬ 
horrent. 

(11)  Nafci  quoque  probibentur ,  imo  vero  praf entes  col- 
leôlim  perdantur ,  ex  Grcecorum  obfervatione ,  fi  aliquot  fu- 
hlatas  in  aqua  cum  anetho  coxeris ,  eaque  perfrigerata  herbus 
uut  arbores  refperferis ,  qzsce  nidulantes  erucas  &  ad  fatum 
incubantes  fufiment ,  fed  valde  cavendum  erit ,  72e  aqua  ilia,, 
faciem  vel  manus  tangat.  Aldrov.*  L .  il.  c.  4  f.  275. 
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des  Insectes. 
le  feu  font  encore  par  eux-mêmes  des  fecours 
auffi  prompts  qu’infaillibles.  Inonder  les  prai¬ 
ries  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  3 
c’dt  à  coup  fur  les  purger  des  fourmis  qui  s’y 
logent.  L’eau  chaude,  répandue  dans  les  if- 
lues  qui  conduifent  à  leurs  fouterrains,  a  en¬ 
core  cette  utilité  ,  qu’elle  y  gâte  leurs  maga- 
hns  &  brûle  jufqu’à  leurs  fourmilîières.  Le 
feu  exige  d’être  emploie  à  propos,  je  veux 
dire  lorfque  les  fauterelles  &  autres  Infeêtes 
ailés  font  encore  dans  leur  bas  âges  pour  lors 
on  couvre  les  terres  de  paille  ,  à  laquelle  on 
met  enfuite  le  feu.  La  poudre  à  canon  (  n) 
clï  une  autre  refTource  contre  les  mouches. 

On  en  verfe  Simplement  dans  un  piiiolet  fins 
le  bourrer,  &  on  ne  le  décharge  qu’au  mo- 
nient  qu’elles  fe  font  en  ta  (Té  es  fur  un  amas  de 
lucre  ,  fait*  exprès  pour  les  furprendre  *  ou 
bien ,  on  fait  un  mélange  de  poudre  &  de  fu~ 
cre  pilé,  qu’on  arrange  en  ligne  droite,  & 
qu’on  allume  par  un  bout  lorfque  le  rems  en 
eft  venu.  Ces  rufes  font  utiles  $  mais  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  a  de  s’y  tromper  foi-même ,  exhor¬ 
te  à  la  précaution. 

Nous  avons  parlé  des  (  13  )  playes  que  plu-  Remède 
fleurs  lortes  d’infectes  font  aux  hommes  &  contre  les 
aux  animaux ,  enfeignons  maintenant  les  moïens  MsS'urf 
propres  à  les  guérir.  Il  arrive  afl'ez  fou  vent 
que  ce  qui  caüfe  le  mal  en  porte  aufii  le  r er  feâes. 

mède. 


(12)  Voyez  îe  traité  d’un  Anonyme  (c’ell  de  Mr 
Franc.  Ern.  BrukmannuS  )  intitule  curieüfe  Fliegen  Fal¬ 
len.  p  69. 

A(fS)  Hildan. Obferv  8q.  cent. 4  parle  d’uncas.O'ù  la  pi¬ 
qûre  d’une  Guepe  avoit  caufé  la  gangrène. 
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mèdcjc’eft  par  cette  raifon  cpi’un  Infeéte(i4) 
guérit  quelquefois  heureufement  la  blefiure 
d’un  autre,  foit  en  i’écrafant  6c  en  l’appli¬ 
quant  fur  la  partie  offenfée ,  foit  en  l’oignant 
d’huile  d’olive  ,  dans  laquelle  on  en  a  fait: 
mourir  plufieurs  de  la  même  efpèce.  La 
boue  peut  auffi  tenir  lieu  d’un  bon  cataplaf- 
me,  du  moins  quand  la  playe  eft  récente*,  & 
quoiqu’elle  n’ait  peut-être  pas  la  vertu  de  la 
guérir  radicalement  ,  elle  a  cependant  celle 
d’en  temperer  l’ardeur  6c  d’en  iufpendre  les 
fuites.  Les  uns  aiment  mieux  fe  fier  aux  her¬ 
bes  broïées  (  if  )  comme  la  feuille  de  laurier, 
le  thym,  la  fariette,  la  marjolaine,  larhué, 
6c  autres  plantes  aromatiques  >  les  autres  font 
plus  prévenus  en  faveur  de  l’urine ,  dont  iis 
badinent  foigneufement  la  playe. 

Le  mercure  eft  d’un  merveilleux  ufage  , 
non  feulement  pour  les  perfonnes  qui  font  tra¬ 
vaillées  de  la  maladie  pédiculaire  (  16),  mais 
encore  pour  celles  dont  la  peau,  la  chair  oC 
les  entrailles  font  rongées  par  quelle  vermine 
que  ce  foit.  On  prépare  ce  métal  de  trois 
manières  différentes-,  bouilli  dans  de  l’eau,  il 
fert  d’apozèmej  mêlé  avec  des  remèdes  topi¬ 
ques  ,  il  devient  onguent  >  afîorti  avec  des 

pur- 

(14)  Aldov.  L.  I.  c.  6.  f  22$.  rapporte  ,  que  parmi 
les  Auteurs  de  Ton  tems ,  il  y  en  avoit ,  qui  affirmoient 
c(ue  des  Guêpes  écrafees,  &  appliquées  fur  leur  piqûre, 
la  gueriffent  aufli  bien  ,que  les  fcorpftms  écrafez  gueriffent 
la  leur. 

(15)  Diofcorid  L  .  II  c.  43.  prœcipue  laudat  malutmt 
bortenfem  illitam  ;  Item  lauri  folia  trita  &  illita ,  future- 
jam ,  fyfimbrii  quoque  folia  impofita. 

(r 6)  Aldrov.  L.  Y.  c.  4.  f.  $$ 4 . 
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;  purgatifs ,  il  tourne  en  médecine  5  &  de  quel- 
1  que  manière  qu’on  en  ufe,  il  produit  toujours 
parfaitement  l’effet  qu’on  veut  qu’il  produife. 

(Une  autre  méthode  pour  la  guérifon  du  mê¬ 
me  mai,  c’eft  de  faire  une  décoétion  d’ail, 
de  fcordium  ,  de  lavande,  de  bayes  de  laurier 
de  feuilles  de  tamarins ,  dont  on  fe  lave  le 
corps,  ou  les  parties  infeétées.  Le  baume, 
compofé  d’huile  de  nard  6c  de  laurier,  d’elle- 
*  bore,  6c  de  fleur  de  fouphre  revient  au  me- 
i  me  5  l’on  peut  le  fubffituer  au  precedent.  Pour 
3  leui  donner  d’autant  plus  de  force,  on  peut 
j  Putter  fous  les  aiffelles  dès  fachets  garnis  de 
j  faffran,  ou  s’en  appliquer  un  de  cliamphre,  à 
13  ki  région  de  l’effomac,  fans  oublier  de  chan¬ 
ger  iouvent  de  linge  qui  aura  paffé  par  une 
lcffive  de  Tel ,  ou  d  eau  de  mer.  On  s’y  prend, 
différemment  pour  exterminer  certains  Infec- 
>  tes  que  la  bienféance  ne  permet  pas  de  nom- 
1  mer  (17):  la  voye  la  plus  courte  &  la  plus 
j  fupportable,  elf  le  baume  qui  le  fait  de  fuc 
1  d’abfynthe  6c  de  Scabieufe  ,  d’aloë,  de  vif- 
j  argent  ,  de  fouphre,  d’huile  de  tabac  6c  de 
!  mercure  doux.  Quant  aux  remèdes  qui  con- 
;  viennent  intérieurement,  je  confeille  de  choi- 
l  fir  1  effence  de  myrrhe,  ou  la  teinture  d’anti¬ 
moine  corrigée  avec  la  crème  de  tartre,  l’ef- 
(  piit^  de  corne  de  cerf,  l’élixir  de  propriété, 
1  effence  de  petite  centaurée ,  6c  enfin  toutes 
1.  les  médecines  dans  la  compofition  defouelles 
il  entre  du  mercure. 

Les  crinons  (18)  caufent  beaucoup  plus 

d’am- 

. 

(ï?)  ïï^oyt.  gazophyl  p.  m.  868. 

(18)  P  ià.  Mch  Ettmulleri  pbfervcti.  de  ct'monibus  feu 

corne. 


Contre  les 
Cr  inons. 


Contre 
les  vers 
des  intes¬ 
tins. 
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d’embarras  5  parce  que  ne  parodiant  fous  U 
peau  des  enfans  qu’en  forme  de  gros  cheveux 
courts,  ou  de  foye  de  fanglier,  on  ne  peut 
les  déraciner  qu’en  les  provoquant.  On  les 
découvre  6c  on  guérit  l’enfant,  en  lui  frot¬ 
tant  bien  le  dos  vis-à-vis  d’un  poêle  chaud , 
ou  dans  un  bain  fait  de  miel  6c  de  l’ait.  Les 
crinons  fortent  avec  la  fueur,  ce  il  efb  facile 
de  les  racler  6c  de  les  arracher  avec  un  rafoir, 
ou  une  croûte  de  pain  5  tandis  qu’ils  montrent 
la  tête.  Quelques-uns ,  au  lieu  de  ce  bain, 
mettent  les  enfans  jufqu’au  cou  dans  une  lef- 
dve  où 'ils  font  bou-illir  de  la  fiente  de  poule, 
6c  les  y  laillênt  fuer  en  excitant  les  crinons  a- 
vec  leurs  mains  enduites  de  miel.  Sitôt  qu’ils 
parodient,  on  les  racle  de  la  même  manière  * 
ce  qu’il  faut  continuer  deux  ou  trois  jours, 
jufqu’à  ce  qu’on  n’en  voie  plus  fortir.  Pen¬ 
dant  cet  intervalle,  il  eft  fort  utile  de  faire 
avaler  au  malade  une  dofe  de  teinture  d’anti¬ 
moine,  ou  d’effence  de  myrrhe,  ou  de  pou¬ 
dre  de  loutre,  6c  de  lui  laver  le  corps  avec 
de  l’eau  d’abfynthe,  dans  laquelle  on  auradif- 
fous  une  quantité  convenable  d’aioë. 

C’est  îa  coutume  d’extirper  les  vers  (  ip) 
des  entrailles  par  l’amertume  de  plusieurs  for¬ 
tes  d’herbes  (20).  Les  plus  en  vogue  font  la 

pe- 

tomedonibus  infantum  qui  les  représenté  groffis  au  Microf- 
cope  dans  les  Ad.  erud.  de  1682.  menf.  Sept.  p.  316. 
ffunchns  Leib.  Arfst  II .  Th.  Sed.  III.  c.  6.  p.  350- 

(19)  Conf.  de  genvina  verminatimis  indole  &  therapia 
Georg.  Mauckifchii  ,  fub.  JD.  y  oh  Frid.  de  Pre.  Er  for  d. 

J funck.  I.  c.  c.  3.  p.  462.  TVeifsb.  Cm.  Cl.  IF.  c * 
9.  p .  m.  362. 

(20)  L’expérience  nous  apprend  que  les  ehofes  amères 

qui 
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petite  centaurée  ,  la  camomille  ,  le  crdîon 
d’eau ,  la  matricaire  &  la  rhuë  :  on  les  fait 
bouillir  dans  de  l’eau ,  &  on  en  boit  la  dé- 
coftion  pendant  quelque  tetns.  La  dou¬ 
ceur  (21  )  agit  dans  cette  occafion  auffi  effi¬ 
cacement-  que  l’amertume  ,  pourvû  qu’elle 
foit  accompagnée  de  femence  de  barbotine 
ou  intuiée  dans  de  l’hydromel  (22),  ou  en¬ 
veloppée  dans  une  pomme,  une  poire,  une 
pêche,  ou  dans  des  pruneaux  ,  ragoûts,  qui 
d’ailleurs  font  plaifïr  aux  enfans.  il  yades  en- 
fans  plus  difficiles  les  uns  que  les  autres  - 
mais  auffi  la  pharmacie  a  inventé  des  huiles 
qui  difpenfent  de  vaincre  leur  répugnance  ;  on 
leur  en  frotte  le  nombril,  &  la  fnétion  fup- 
plée  à  ce  qu’ils  refufent  de  prendre  par  la 
bouche.  Cependant  toute  forte  d’huile  (22  ) 
ne  convient  point  à  cet  ufage:  il  en  faut  qui 
rende  une  odeur  très  forte,  &  qui  foit  d’une 

qua- 


qui  paroiffent  convenir,  produifent  des  effets  tout  diffé- 
tens  Cay  les  vers  ont  vécu  plus  ou  moins  longtems  dans 
un  decoclion  d’herbes  amères, que  dans  une  autre  Voyés 
de  Drawh  in  Diff,  de  Anim,  hum.  Corp  Infefi.  hofp  cap 
4,  J.  4.  p.  çç  II  remarque  encore  que  l’infufion  de 
eaffe  fait  mourir  les  vers  auffi  promptement  que  la  décoc¬ 
tion  d’abfinthe  ,  ou  celle  d’aucune  autre  herbe  que  ce  foit 
Elle  caufe  d’abord  des  pullules  fur  leur  peau,  &  fuccef- 
nvement  elle  les  en  dépouillé  tout  à  fait. 

.  (21l  T°ut 'e  qui  eft  doux  ne  tue  pas  indifféremment 
les  ve;s.  de  Drnwb  en  rapporte  une  preuve,  l.  c,  §\ 

(22)  Les  Ad.  Phyf.  Med.  A.  N.  c  vol.  n.  Qbf 

144.  rapportent,  qu’un  garçon  Paifan  a  été  délivré  des 
vers  par  le  feul  ufage  du  miel 

(23)  Fr  Redi,  aiant  compofé  avec  grand  foin  des  hui¬ 
les  contre  les  vers,  éprouva  qu’après  les  en  avoir  oint, 
Ï2S  vécurent  encor  allés  longtems. 
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qualité  gluante  &  bitumineufe  ,  telle  que  le 
petrole,  l’huile  d’ambre ,  &  toutes  celles  qui 
diftillent  du  genevrier,  du  bouleau, du  buis, 
&  du  coudrier.  On  vante  beaucoup  ce  qui 
eft  de  haut  goût,  c’eft-â-dire  toutes  les  cho- 
fes  où  domine  le  fel ,  parce  que  fon  acreté 
incommode  les  vers,  6c  les  oblige  à  iortir  du 
corps.  Dans  cette  penfée  ,  non-feulement 
j’aurois  à  propofer  le  falpêtre  &  le  fel  ammo¬ 
niac  *,  mais  les  eaux  (24),  tant  acidulés  que 
thermales.  Les  gens  du  commun  n’ignorent 
pas  l’importance  de  l’avis  que  je  donne  :  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  la  mer,  ont  coutu¬ 
me  de  foulager  leurs  enfans  en  leur  donnant 
de  fon  eau  à  boire  5  ceux  au  contraire  qui  lo¬ 
gent  fort  avant  dans  les  terres,  les  guériflent 
de  l’eau  dont  on  a  fait  les  (alignons.  Je 
ne  rejette  pas  non  plus  les  Tels  vitrioliques 
qu’on  tire  des  métaux:  j’admets  volontiers  le 
fel  de  Mars  (2f)  &  les  cryftaux  de  Lune.  Le 
jus  de  citron,  celui- d’orange, l’cfprit  6c  l’eau 
de  vitriol  ,  l’efprit  de  falpêtre  6c  le  ciyffus 
d’antimoine  l’emportent  fur  tout  ce  qu’on 
peut  prefcrire  de  meilleur  dans  les  fièvres  pu¬ 
trides  qui  proviennent  des  vers  j  mais  il  faut 
bien  favoir  en  ménager  la  dofe,  parce  que  la 
trop  grande  acidité  de  ces  remedes  converti  - 
roit  le  chyle  en  une  fu  b  (tance  tolide.  Le  rif- 
que  qu’il  y  a  d’en  mefüfer  pour  les  enfans  d’un 
certain  âge,  m’oblige  â  faire  lentir  les  con- 
fé que nces  qu’il  y  auroit  de  s’en  fervir  pour 

ceux 

(24)  Hoffmann,  recommande  fer  tout  dans  fes  écrits , 
les  eaux  de  la  Fontaine  de  Sedliiz ,  &  ion  fel  amer. 

(2$)  Voyez  JHerlboff  ob  fer  y  ac.  de  febr.  p.  140. 


Î5  ES  î  J  $  E  C  î  É  Sa 
qui  font  encore  à  la  mamelle,  puifqüe  toute 
proportion  gardée  5  le  lait  ne  rrianquetoit  pas 
de  fe  coaguler  dans  leür  eftomac.  L’efprit  de 
cerf,  de  fel  ammoniac  6c  autres  efprits  vola¬ 
tils  ont  encore  la  vertu  de  bannir  les  vers  des 
înteftins.  J’en  dis  autant  des  aftringeiis  :  di¬ 
sertes  expériences  fur  le  thé  (26)  ,  fur  l’é¬ 
corce  du  grenadier  6e  de  la  racine  demeurier* 
les  ont  mis  depuis  long -teins  en  réputation,, 
Les  purgatifs  ne  doivent  pas  non  plus  être  re¬ 
jettes  ,  pourvu  qü’on  y  ajoute  dü  turbit  oü 
du  jalap,  6c  qu’on  ait  foin  de  préparer  le 
corps  par  des  remèdes  convenables.  Si  par 
hazard  on  inclinoit  pour  l’opium  ,  ou  autres 
fernblables  anodins,  je  confeillerois  fort  d’agir 
avec  prudence,  parce  qu’au  lieu  de  guérir  le 
malade  j  011  le  précipiteroit  tout  à  coup  dans 
la  fièvre. 

Lorsque  les  vers  fe  font  répandus  dans  le 
ventricule  ,  non-feulement  on  doit  procéder 
de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire  » 
biais  il  faut  encore  les  attirer  dans  le  bas  ven¬ 
tre  pas  des  lavemens  de  miel  &  de  lait.  Le 
inercure  doux  éft  eftimé  poùr  le  premier  de 
tous  les  fpécifiqiies  :  on  lui  rend  jüfticej  mais 
il  y  a  deux  chofes  qui  méritent  attention,  fi 
l’on  veut  éviter  de  grands  inconvéniens»  Là 

pre- 


,  *pême  Reâî ,  aïatit  mis  des  Vers  dans  de  Pin- 

fufion  de  1  hé ,  vit  qu’ils  y  mouraient  plus  proprement 
que  dans  îa  décodion  dé  caffë*  Ils  n’étoient  pas  dépouil¬ 
lez  de  leur  peau ,  comme  ceux  qui  meurent  dans  les  à- 
mers;  mais  ils  étbient  pîütot  durs  ,  &  colorés  comme 
une  amethyfte  ,  tellement  qu’ils  pârohfoient  avoir  été 
êôntraâés  par  des  aftringens,, 

Time  IL  % 
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première ,  c’eft  de  ne  le  pas  donner  en  guife 
de.  poudre,  ou  en  trop  grande  quantité 3  la 
fécondé,  de  s’en  abflenir  lorfque  le  duodenunt 
ell  fur-chargé  d’acrimonie.  Pour  moi  ,  je 
crois  qu’il  vaudroit  mieux  l’ordonner  en  for¬ 
me  d’éleéhiaire  ,  ou  plûtôt  en  trochifques  j 
du  moins  c’efl  la  méthode  la  plus  füre.  Au 
refie,  c’efl  au  Médecin  à  favoir  traiter  fes 
malades  félon  leurs  forces,  leur  tempérament 
6c  leur  âge  5  c’efl  à  lui  à  trouver  prompte¬ 
ment  les  moïens  d’évacuer  les  vers  qu’il  a  eu 
l’habileté  de  détruire,  &  à  empêcher  qu’ils 
ne  deviennent  plus  préjudiciables  après  leur 
mort ,  qu’ils  n’auroient  pû  l’être  pendant 
leur  vie. 

Contre  le  On  fe  guérit  du  venin  des  Infeéles ,  par  le 

venin  des  feccurs  des  antidotes  (2.7).  S’agit-il  de  quel- 

Infedes.  qUe  partje  extérieure,  on  peut  y  appliquer  de 
la  terre  figillée  ,  de  la  racine  de  gentiane  6e 
d’ Angélique  ,  des  feuilles  de  chardon  bénit  y 
de  fauge  et  de  rhuë,  des  bayes  de  genevrier, 
de  l’huile  de  citron ,  de  la  pierre  de  ferpent  9 
le  ferpent  lui -même,  le  feorpion,  la  taren¬ 
tule  ?  et  autres  Infeéles  venimeux  ,  pourvû 

qu’ils 

(27)  Ceftce  doôtil  efttraitépîus  au  long  dans  Antidata- 
Hum  Bonon  ,  Med  Collegii  diligenter  emêndatum  &  auduma 
Venet.  1620.  Antidotar.  Florentin,  traduit  en  Latin, par.  Car» 
Clufius  Anvers  8  Petr.  Alan,  de  venenis  eorumque  remed . 
Argentorat.  1  $66.  8.  Henr.  a  Br  a  trad.  de  curandis  ve¬ 
rt  ew  s  per  médicamenta  fimplicia ,  &  facile  parabilia.  Arnh. 
1603.  8  Hier.  P  er  Uni  de  alexiteriis  6*  alexipharmacis  corn- 
menîariol.  Hanov.  1613.  4.  Job.  Jac.  TFeckeri  antidotar . 
gen.  &  fpec.  Baf  1617.  4.  D.  Jac.  Schobers  Schatz  Käm¬ 
merlein  wider  Gifft ,  vel  Èrklahrmg  aller  furnehmen  Stuck 
Krauter  und  Wurtzeln ,  fo  wider  den  Gifft  zu  gebrauchen 
Gratz.  1575.  8. 


■ 

■j 
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\  qu’ils  loient  écrafés.  Tout  cela  fait  autant 
>  d  émolliens  6c  d’apéritifs  5  mais  qui  cependant 
j  ne  fuffiroient  pas  pour  les  parties  intérieures» 

)  Soit  que  le  venin  d’ùn  Infeéte  avalé  refîde 
;  ^ans  là  capacité  de  l’eftomac,  ou  que  même 
t  il  fe  ioit  déjà  mêlé  avec  la  mailë  du  fang,  il 
)  faut  des  contre  -poilons  également  aétifs  & 
j  heureux  ,  comme  pourroient  être  le  gloflo- 
I  Petre*  le  cinabre  ,  Thùilc  d’amande  ,  l’huile 
i  de  mauve  ôc  d’abfynthe*  le  vin  de  gentiane, 
le  lait,  le  beurre,  le  lard,  la  chair  de  vipère, 

I  l’huile  de  fcorpion ,  &  le  refte. 

De  tous  les  antidotes  en  général,  aucun  ne  Centn 
me  paroît  plus  iingulier  que  celui  qui  regarde  c^lui  d§ 
la  tarentule.  Il  ne  confifte  ni  dans  la  fym-  la  Taf 
|  pathie  des  animaux  ,  ni  dans  la  force  des  me-  renms" 
1  taux,  ni  dans  la  quinteiîence  des  végétaux; 
i  c’eft  dans  la  Müfique  ( 28 )  (  *  }  feule  où  il 

faut 

3  ,  08)  Vid.  Job.  Wiïb  Albncbt.  Traä.  de  effefiu  Muf. 

D  in  corpus  animatum  Lipf.  1734.  4.  Hrffenreffer  de  eut  af- 
f  fem.  &  Jürcber.  in  Mufurg.demodo,  quLio  Muficè 
s  beneficio  a  Tarantulis  morfi  curari  pofiunt.  Vid .  D.  Vate- 
jj  ri  phf-  experimenîalis  Jÿftêmat,  Seä.  II  c.  14  Qu. 

yil.  p.  m.  &  D  y  oh.  yac.  Scbeuchzeri  Pbyfi^P, 

Ü  c •  I£°  $•  XXVIIÎ.  p.  m.  1^8.  dont  voici  la  traduc- 
!!  tlon-  Comme  on  fait  que  le  fon  n’eft  autre  chofe  qu’un 
iremouffement  de  l’air  qui  fe  communique  aux  organes  de 

I-i  ^ouie;  que  Ion  fait  de  plus  que  l’une  des  deux  cordes 
?  lJumflon  étant  ébranlée,  communique  fon  mouvement 
a  1  autre ,  &  que  les  effets  de  l’uniflbn  &  des  accords  font 
tels  que  nous  fentons  quelque  fois  une  émotion  dans  tout 
notre  corps  à  i’ouïe  de  certains  tons  de  Mufîque  4  on 
peut  auffi  établir ,  que  la  Mufique  emeut  le  fang  &t  le® 

\  efprits ,  dilatte  les  pores ,  &  ouvre  par  là  paffage  aux  par¬ 
ties  venimeufes  qui  s’échapent  avec  la  fueur  caufée  par 
jj  la  danfe. 

Et  comme  il  eft  d’ailleurs  encor  connu ,  qu’il  y  a  de 
s  la  variété  dans  h  compoûtion  du  fang,  des  nerfs ,  &  des 

S  Z  efpriti 
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faut  les  chercher.  Elle  a  tant  d’influence  fut 

les 


efprits  de  chaque  homme ,  de  mente  que  dans  le  venin 
des  Tarentules  ;  on  conçoit  aifément  que  ^  de  certains 
tons  de  Mufique  4  peuvent  convenir  plutôt  à  de  certains 
poifons  qu’à  d’autres ,  qui  pour  être  mis  en  mouvement  * 
demanderont  un  ton  ou  plus  aigu  ou  plus  grave  ,&  qu’ain- 
fi  ces  tons  reveilleront  &  expulseront  plutôt  des  efprits 
eonftituez  d’une  certaine  manière ,  que  s’ils  n’etoient  pas 
âinfi  eonftituez  Or  quand  après  plufieurs  effais  on  eit 
parvenu  à  trouver  le  ton  proportionné  au  venin ,  &  que 
ce  ton  eft  répété  plufieurs  fois  de  fuite ,  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  les  efprits,  mûs  par  là  entrent  de  plus  en  plus 
dans  les  mufcles ,  &  excitent  tout  le  corps  à  danfer ,  tant 
par  eux -mêmes,  que  par  le  fecours  du  poifon  qui  eft  a- 
fors  auffi  agité;  tout  ainfi  que  les  perfonnes  faines  font 
quelquefois  excitées  à  fauter  &  danfer  à  l’ouïe  de  la  Mu- 
fiqvie  L’on  peut  auffi  lire  Herrn.  Grube  de  iäu  Tarent» =■ 
lr  H *  vi  Mu (ï ces  in  ejus  curations  conjeclur.  Phyjtco  Med, 

Franc/.  i 679  8  '  c  ,  r,  . 

(  *  )  C’efi  dans  la  Mufique.  &c.  Lorfque  deux  Chapî- 

très  plus  haut,  j’ai  rapporté  les  effets  que  produit  la  Mufi¬ 
que  fur  ceux  qui  ont  été  mordus  de  la  Tarentule,  je  ne 
m’attendois  pas  que  l’Auteur  en  dut  parier  dans  ce  cha- 
pitre  :  cependant  comme  nous  ayons  chacun  puiie  dans 
des  fources  différentes,  ce  que  j’en  ai  dit  ne  iera  peut- 
être  pas  tout  à  fait  inutile ,  &  les  deux  relations  pourront 
fervir  de  commentaire  l’une  à  l’autre.  Mais  ce  qlii  me 
paroitroit  en  avoir  bien  plus  ocloin  ,  c  eft.  la  manière 
dont  on  fend  raifon  de  ces  effets.  J  admire  ici  îa  facilite 
avec  laquelle  Mr.  Scheuchzer  conçoit  la  chofc.  J’avoue 
qu'il  ne  me  feroit  jamais  venu  à  la  penfee ,  comme  a 
3ui  i  de  trouver  dans  la  propriété  des  uniffons ,  &  des  ac-^ 
cords  de  quoi  décider  pofitivement  que  la  Mufique ,  en 
*tgi  fiant  fur  les  efprits ,  &  fur  le  fang  des  malades  ,  devoit 
dilatter  leur  pores ,  &  ouvrir  paffage  au  venin.  Encore 
moins  aurois-je  conçu  comment  un  ton  plus  ou  moins  ai¬ 
gu  pouvoit  convenir  à  une  efpèce  de  venin ,  &  ne  pas 
convenir  à  une  autre  ,  &  que  l’Ihftrument  accorde  fur  le 
poifon,  devoit  naturellement  par  fon  bruit  reveiller  les 
efprits  animaux ,  les  faire  couler  dans,  les  mufcles ,  &  les 
porter  par  le  fecours  du  venin  à  faire  danfer  urt  corps3 
Tout  cela ,  quelque  clair  qu'il  paroiffe  à  Mr.  Scheuchzer  , 
a  pour  moi  des  Myftères  &  des  ténèbres  que  je  ne  me 
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les  perfonnes  qui  font  dans  le  cas5  qu’elle  met 

en 

I 

fens  pas  capable  de  pénétrer,  je  vois  un  peu  plus  clair 
dans  l’explication  que  nous  en  donne  Mr.  Geoffroy  dan» 
V Hiß,  de  V Acad  Roi  des  Sc,  de  1701.  Il  conjecture 
que  le  venin  de  la  Tarentule  caufe  aux  nerfs  une  tenfion 

Îplus  grande  que  celle  qui  leur  eft  naturelle,  *Sr  qui  eff 
proportionnée  à  leurs  fonctions.  Ceft  félon  lui  la  caufe 
de  la  privation  de  mouvement  &  de  connoiffance.  ü 
pofe  enfuite,  que  cette  tendon,  égale  a  celle- de  quel¬ 
que  corde  dTnftrument ,  met  les  nerfs  à  l’uniffon  d’un 
certain  ton  ,&  les  obligea  frémir , dès  qu’ils  feront  ébran¬ 
lez  par  les  ondulations  ou  vibrations  propres  à  ce  ton 
particulier,  que  le  mouvement  rendu  aux  nerfs  par  un 
certain  mode ,  y  rapelle  les  efprits  qui  les  avoient  pres¬ 
que  entièrement  abandonnés,  d’où  il  fait  dériver  cette  cure 
Museale  fi  étonnante.  Cette  explication ,  quelque  natu¬ 
relle  qu'elle  paroiffe ,  ne  laiffe  pourtant  pas  que  d’avoir 
auffi  fes  difîicultez  :  d’abord  elle  fuppofe  une  tenfion  ex¬ 
traordinaire  de  nerfs  qui  les  met  à  l’uniffon  avec  la  cor¬ 
de  d’un  Inffrument.  Si  cela  eff ,  il  faut  que  les  membres 
du  Malade  qui  a  perdu  tout  mouvement,  foient  roides, 
&  dans  une  fit uation  diftenduë  ou  contractée ,  félon  l’ac¬ 
tion  égale  ou  inégale  des  mufcles  antagoniftes.  Or  je  ne 
vois  pas  qu’on  nous  repréfente  le  malade  dans  un  état  de 
roideur  pareille  D’ailleurs  fi  c’eft  par  l’effet  de  l’uniffon 
ou  de  l’accord  qu’il  y  a  entre  le  ton  de  l’Inftrument ,  & 
les  nerfs  du  Malade,  qu’ils  reprennent  leur  mouvement, 
il  ne  s’agiroit  pas  tant  ce  me  femble ,  de  chercher  un  air 
fpécifique ,  qu’il  s’agiroit  d’abord  de  monter  l’Inflrument 
fur  un  ton  qui  le  mit  à  l’uniffon ,  ou  au  moins  en  accord 
avec  ces  nerfs  :  &  c’eft  encor  ce  dont  on  ne  nous  dit 
pas  que  le  Muficien  fe  mette  en  peine.  Joignez  à  cela 
qu’il  paroit  affez  étrange  que  tant  de  nerfs  de  different# 
groffeur  &  longueur ,  puiffent  fans  deffein ,  fe  trouver  ten¬ 
dus  de  manière  à  former  des  accords ,  ou  ce  qui  fevoit 
encor  plus  finguliér ,  &  même  en  quelque  forte  impolii- 
ble ,  à  être  à  l’ünifon  avec  le  ton  de  l’infirument  dont 
on  joue.  Enfin  fi  les  Efprits  ont  prefque  entièrement  a- 
bandonné  ces  nerfe,comme  le  fuppofe  encore  Mr.  Geoffroy  , 
je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  en  meme  tems  fuppo- 
fer,  que  ces  nerfs  foient  tendus  au  delà  du  naturel ,  puif- 
que  fuivant  l’opinion  la  plus  généralement  reçue ,  ce  font 
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en  gouvernent  tous  leurs  membres  engour* 
dis  i  de  forte  qu’elles  fe  lèvent  6c  danient 
jufqu’à  ce  qu’elles  fuent  6c  tombent  dans 
l’afloupiffement.  La  tranfpiration  continue 
pendant  le  repos  >  ce  qui  dégage  le  corps 
du  venin  dont  il  eil  pénétré.  Une  autre 
particularité  remarquable,  c’eft  que  le  me» 
nie  air  ne  produit  pas  toujours  le  même  ef¬ 
fet:  il  en  faut  effaier  différentes  fortes,  6c  en 
trouver  un  proportioné  à  la  qualité  du  ve¬ 
nin  :  cependant  il  y  a  un  ton  favori  qui  a- 
grée  preique  à  tous  les  malades  >  c’eft  celui 
que  les  Italiens  nomment  Y  Aria  Tuf  ehe  fia. 
Les  inftrumens  de  Mulique  ne  font  pas  tous 
de  leur  goût*  l’un  veut  le  tambour,  l’autre 
la  flute,  un  autre  la  corne -mufe,  celui-ci  la 
barpe$  celui-là  le  violon,  6c  chacun  à  part 
danfe  6c  s’agite  jufqu’à  ce  que  la  violence  du 
venin  s’évapore  par  la  force  du  mouvement. 
La  différence  des  fymptômes  qu’on  remarque 
dans  les  malades,  fe  fait  voir  dans  les  taren¬ 
tules  elles -mêmes.  On  en  prend  de  plu» 
fleurs  couleurs,  6c  on  les  place  fur  de  petites 
lattes,  a ju liées  fur  une  conque  pleine  d’eau. 
Au  fon  d’un  inftrument  de  Mulique,  on  voit 
les  unes  fauter,  6c  les  autres  fe  tenir  tranquil¬ 
les,  félon  la  différence  de  leur  tempérament. 

'  '  ;  ‘  *  '  ;  ~  ■  =  -•  ••  .  •  •  i  ■■ L  '  \ 

*  Avant 

Ses  efprits  ,  qui  par  leur  influence  ,  tendent  les  nerfs. 
Toutes  ces  difHcukez ,  que  je  ne  forme  que  pour  donner 
©ccaiion  a  ceux  qui  font  de  l’opinion  de  Mr.  Geoffroy , 
de  les  refoudre,  n’empêcheront  pas  qu’çn  ne  puiffe  re¬ 
garder  fon  explication  comme  fort  ingénieufe ,  &  même 
li  l’on  veut  comme  asTez  probable;  du  moins  auffi  long- 
tems  qu’on  n’en  aura  pas  trouvé  de  meilleure.  P.  b. 


m 

* 

y 
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Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  j’ai  en¬ 
core  à  parler  de  quelques  nouvelles  inventions 

Spour  la  deflruftion  des  mouches.  Le  régule 
d’arfenic  eft  leur  vrai  tombeau  :  on  ne  fauroit 
allez  en  recommander  l’ufage,  s’il  étoit  poffi- 
ble  de  compter  fur  l’attention  la  plus  fcrupu- 
leufej  mais  la  négligence  de  la  plupart  des 
\  gens  me  feroit  prefque  naître  l’envie  de  dé- 

!  crier  des  expériences  malgré  leur  fuccès. 
J’abandonne  donc  ce  remède  à  la  prudence  de 
ceux  qui  en  connoiffent  les  effets,  6c  qui  fa« 

ivent  les  éviter  pour  leur  falut  6c  pour  celui  de 
leur  famille.  On  préfente  ce  poifon  aux 
mouches,  ou  dans  une  taffe,  ou  dans  des  va- 
fes  de  verre  fabriqués  exprès.  En  173p.  pa¬ 
rut  un  Ouvrage  anonyme  ,  contenant  la  défi 
cription  d’une  machine  pour  prendre  les 
i  mouches.  Six  ans  auparavant,  c’eft-à-di- 
jf  re  ,  en  172p.  on  publia  pour  la  troifième 
t  fois  un  autre  Traité  fort  curieux  fur  une 
i  efpèce  de  trappe  pour  les  puces.  C’eft  au 
1  Leéleur  à  puifer  dans  ces  fources,  6c  à  profi- 
3  ter  de  là  recette  contre  les  punaifes ,  que  Mr. 
Southalls,  Dofteur  Anglois,  recronnoît  avoir 
apris  d’un  Nègre  des  Indes  Orientales  .  Ce  re- 
!  mède  a  l’effet  fingulier  de  raffembler  toutes 
\  les  Punaifes  d’une  maifon,  6c  de  faire  qu’elles 
I  viennent  toutes  mourir  à  un  même  endroit. 
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De  V abus  qtdon  fait  des  Infectes 
dans  la  vie  civile . 

Uand  l’homme  néglige  de  faire  un  borç 
ufage  de  ia  raifon,  &  qu’il  fe  plait  à 
s’abandonner  à  des  fpéculations  vaine? 
&  chimériques,  il  n’y  a  rien  fur  la  terre  fur  quoi  il 
nefoit  capable  de  fe  faire  des  il  lu  (ions.  Tout  eft 
pourtant  marqué  dans  la  Mature  5  on  ne  peut 
fe  tromper  aux  caraétères,  que  lorfqu’on  veut 
y  lire  ce  qui  ne  s’y  trouve  pas.  C’eft-là  vé¬ 
ritablement  le  cas  de  ces  perfonnes  qui  fe  mê¬ 
lent  de  pénétrer  dans  l’avenir  (  1 J  ,6c  qui  font 
des  chofes  un  ufage  tout  diffèrent  de  celui 
pour  lequel  Dieu  les  a  formées.  André  Mat- 
thiole  ( % }  nous  dit  que  chaque  galle  du  chê¬ 
ne  qui  n’elf  pas  trouée ,  fans  en  excepter  aucu¬ 
ne,  renferme  ou  une  mouche,  ou  une  araignée, 
ou  un  ver  j  que  le  prémier  de  ces  Infectes  an¬ 
nonce  (*)  la  guerre*  le  fécond,  la  Pelle  *  le 

troi- 


(  1  )  Je  ne  me  pas  qu’une  grande  quantité  d’Infedes  ne 
puiffent  être  un  prefage  naturel  de  la  pefte  ;  en  ce  qu’ils 
peuvent  î’occafionner  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  îa  confé- 
quence  foit  necefîaire;  parce  que  des  vents  favorables 
peuvent  purifier  l’air  des  influences  malignes  de  ces  ani¬ 
maux,  &  en  prévenir  les  effets. 

(z)  Commentai  in  Diofcr.  de  re  med.  L.  I,  c.  23. 
£  214. 

(*)  Que  h  prrnier  de  ces  Infeôtes  annonce  &c.  Sui¬ 
vit  ce^te  belle  découverte ,  il  faudrait  que  nous  euffions 

'  XQ? 
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îEüificme,  la  difette.  La  manie  de  prédire 
a  &  êft  étendue  plus  loin  3  d’autres  vifionnaires 
combinent  les  évènemens  que  celui-ci  a  par¬ 
tagés,  oc  veulent  qu’une  abondance  de  faute- 
relies  (  3  L.dans  un  pais,  foit  une  marque  cer¬ 
taine,  qu’on  y  efluiera  ces  trois  fléaux  à  la 
fois,  Que  dis -je  ?  On  a  vû  des  gens  aflez 
fanatiques  pour  ôfer  foutenir  qu’ils  avoient  lu 
iur  ies  ailes  (4)  de  ces  Infeéles  des  caractères 
1  datifs  a  la  prediétîon.  L’ignorant,  comme 
le  fa  van  t,  s’eft  arrogé  le  droit  d’y  mettre  du 
fien  i  il  n’y  a  prefque  plus  rien  dans  la  vie  , 
qui,  par  règle,  n’apprenne  ce  qu’on  a  à  at- 
:  tendre  de  bon  ou  de  mauvais.  Parmi  les  ïn- 
]  feétes  domeftiques,  il  s’en  trouve  un  qui  ron¬ 
ge  6c  bat  avec  tant  de  juflefle  ,  qu’il  imite 
.  parfaitement  le  mouvement  d’une  montre  la 
mieux  réglée  5  auffi  l’appelle-t-on  l’horloge  de 

b 

régulièrement  tous  les  ans  ,  premièrement  U  difette 
&  en  fuite  ]a  guerre  ;  puifque  chaque  galle  commen¬ 
ce^  par  contenir  un  ver ,  &  çnfuite  une  mouche  . 
qui  pondant  après  cela  fes  œufs  dans  la  nervure  d’u- 
:  xle  xeii^e  i  manque  pas  d’y  faire  naitre  de  nouvel¬ 
les  Galles  toujours  annonciatrices  des  mêmes  fléaux.  Il 
n/  %  <tue.  'ià  Pe^e  >  dont  ces  galles  doivent  rarement 
ou  plutôt  jamais  nous  menacer,  parce  que  fi  une  araignée 
fe  trouve  dans  une  galle, ce  n’eft  que  par  pur  hazard;  les 
gables  n’etant  nullement  la  demeure  naturelle  de  ces  In¬ 
fectes  encore  faut-il  alors  que  ces  galles  foient  trouées.  P.L„ 

(  3  )  De  là  vient  que  la  Sauterelle  s’appelle  ^s*ms  ou 
prophetefle  ;  parce  que  leur  arrivée  préiage  la  difette, 
Voyez  Cœl.  Rhodig  L.  XXX.  c.  22. 

.  (4)  Voyez  touts  ces  fortes  de  contes  dans.  Bieteric . 
m  Sap.  c  12,  Omc.  III.  /.  393.  Bochart.  in  Hieroz.  P, 
.y  Jp*  c°l-  4^6-  lin.  63.  Kircbmejer,  in  dij]\  epifi^ 

r  P*Pmlli™  P •  Paullin.  in  der  u.  crk 

pW-  P.  II,  ».  107.  p.  562. 
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la  mort  ,  parce  qu’on  augure  qu’il  mouçpa 
bientôt  quelqu’un  dans  la  maifon  où  il  fe  fait 
entendre.  Pour  appuier  tous  ces  contes,  on 
allègue  l’expérience  5  mais  quel  cas  peut -on 
faire  d’une  preuve  fi  mal  fondée  ?  Lorfque 
deux  chofes  arrivent  fucceflîvement ,  qui  nous 
a  dit  que  Dieu  a  voulu  marquer  par  les  parti¬ 
cularités  de  l’une  les  circonftances  quiaccom- 
pagneroient  l’autre?  Il  y  a  eu  des  années  fé¬ 
condes  en  Infeéles ,  qu’on  veut  qui  foient  de 
mauvais  préfage,  êc  qui  cependant  ne  nous  ont 
amené  ni  guerre,  ni  famine, ni  pefte,  ni  mor¬ 
talité.  Ces  accidens  peuvent  être  furvenus 
long  -  te  ms  après,  par  conféquent  ils  ne  font 
pas  la  fuite  des  prétendus  indices  qu’on  en  a 
eus.  Bien  des  gens  ne  rabattent  rien  de  leur 
préjugé,  ils  veulent  à  toute  force  que  cet  ef¬ 
fet  ioit  celui  de  la  caufe  qu’ils  fe  figurent  j 
mais  comment  en  démontreront 'ils  le  rap¬ 
port?  Comment  feront- ils  pour  nous  perfua- 
dçt  que  ces  Infeéles  qui  fe  font  manifeftés 
dans  un  pais,  ont  été  les  avant-coureurs  des 
calamités  d’un  autre  ?  Le  Monde  eft  un  grand 
théâtre,  dont  la  fcène  a  toujours  été  occupée 
par  de  femblables  tragédies  y  de  forte  qu’on 
ne  verra  peut,- être  jamais  de  tems,  où  quel¬ 
que  État  n’ait  le  malheur  d’être  le  lieu  de  l’ac¬ 
tion.  A  ce  prix,  la  fuperftition  ne  manquera 
point  de  prétexte j  elle  aura  lieu,  ou  de  de¬ 
viner  jufte,  ou  d’excuferfon  erreur. 

Les  Marchands  n’abufent  pas  moins  des 
Infeétes  aux  dépens  de  la  confiance  des  ache¬ 
teurs.  On  fait  que  la  cochenille  eft  fort,  re¬ 
cherchée  pour  les  teintures  ,  ôc  païée  fort 
cher  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  couleur.  Ceux 

qui 
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qui  en  font  commerce  ,  la  mêlent  avec  les 
porps  de  petits  Scarabés  rouges  (f  )  ÿ  ce  qui 
leur  fait  un  profit  confidérable.  La  fuper- 
çherie  efi:  énorme  j  elle  ne  diffère  en  rien  de 
la  mauvaife  foi  d'un  homme  qui  vendroit  du 
vin  &  de  l’eau  pour  du  vin  pur.  En  effet 
dès  qu’on  vient  à  fè  fervir  de  cette  marchan- 
dife  dans  une  eau  alcaline  ,  il  arrive  qu’elle  ne 
donne  qu’autant  de  couleur  qu’il  y  a  de  vraie 
cochenille. 

Combien  de  perfonnes  ne  font  pas  mauvais  Von  en 
mage  de  la  foie  par  un  excès  de  leur  vanité  ?  fait  les 
Le  vêtement  efi:  néceffaire  à  l’homme  tant  inftru~ 
pour  le  couvrir,  que  pour  le  garantir  des  in-  ZZ  * 
juies  de  1  airj  le  feuillage,  ou  la  peau  des  a- 
nimaux  ne  pourroient-ils  fuffire  à  ces  befoins? 

Les  Anciens  s’en  contentoient;  mais  lorfquè 
dans  la  fuite  chacun  voulut  fe  diftinguer  par 
des  marques  de  magnificence,  on  imagina  mil¬ 
le  moiens  propres  à  favorifer  le  luxe.  Ce  fut 
alors  qu’on  froifla  plufieurs  plantes  pour  en 
tirer  les  filaffes,  qu’on  dépouilla  les  animaux 
de  leur  poil  St  de  leur  laine,  qu’on  dévida 
les  coques  des  vers-à-foie,  qu’on  fit  des  toiles 
qu’on  fabriqua  du  drap,  qu’on  les  teignit  de 
toutes  fortes  de  couleurs ,  qu’enfin  on  s’eu  ha¬ 
billa,  moins  par  neceffité  que  par  prodigalité 
&  par  oftentation.  Ces  inventions  mirent  fin 
a  la  fimplicité  naturelle  ,  tout  fut  métamor- 
phofe ,  &  ce  qui  n’auroit  dû  fervir  qu’à  cou¬ 
vrir  la  nudité  de  l’homme,  devint  l’objet  de 
fon  orgueil.  Chaque  fiècle  eut  fes  modes,  6c 

on 

(ï)  Frifch.  P.  IV.  p.  4. 
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on  rafina  tellement  fur  le  bon  goût ,  qu’infen- 
iîblement  on  en  eft  venu  jufqu’à  Pextravagan« 
ce.  La  contagion  a  gagné  tous  les  efprits* 
&  tel  qui  pourroit  vivre  commodément  félon 
fonétat,  s’appauvrit  par  la  dépenfe,  6c  s’enve¬ 
loppe  dans  la  mifère,  comme  le  ver-a-foie  fe 
renferme  dans  fa  coque.  La  vanité  eft 
un  mal  à  fuir  ,  6c  fi  l’homme  raifonnable 
y  eft  affujetti  par  fa  naiflance  6c  les  em¬ 
plois  ,  il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  l’o¬ 
rigine  de  ce  pompeux  extérieur.  Cette  ré¬ 
flexion  l’empêchera  de  s’enorgueillir  5  elle 
l’engagera  à  fe  tourner  vers  Dieu,  6c  à  s’é¬ 
crier  avec  Efter  IV,  16.  Tu  fais  la  nécejjité  à 
laquelle  je  fuis  réduite ,  £s?  comment  fai  en  abo¬ 
mination  la  marque  de  ma  grandeur  qui  efl  fur 
ma  tête ,  dans  les  jours  qu  il  faut  que  je  fois  vûe -, 
que  j* ai  cela  en  déteftation  autant  que  le  drap 
fouillé ,  if  que  je  ne  le  porte  point  aux  jours  de 
mon  repos. 

Si  la  vanité  regne  parmi  les  hommes,  elle 
ne  domine  pas  moins  dans  le  cœur  des  fem¬ 
mes.  Non  contentes  de  s’orner  le  corps  de 
tout  ce  que  l’art  peut  produire  de  plus  pré¬ 
cieux,  elles  s’étudient  à  (e  blanchir  ,  à  fc 
rougir  le  tein,  6c  à  changer  leur  viiage  en 
dépit  de  la  Nature.  Hormis  le  grand  fecret 
de  rajeunir, l’artifice  6c  la  coqueterie  leur  ont 
fait  trouver  remède  à  tout  ce  qui  leur  manque 
du  côté  de  la  beauté  >  encore  en  voit-on  qui 
favent  puiferdans  les  ruches  de  mouchesàmiel 
de  quoi  effacer  les  fâcheufes  empreintes  de 
Page.  Elles  fe  frottent  le  vifage  de  cire  (  6  ) , 

ôc 

(.6)  De  là  vient  que  Plaute  ,  après  avoir  dit  Jßas  Buc¬ 
cins 


des  Insectes.  tSf 
I  &  fous  ün  déhors,  emprunté  des  excrémens 
1  de  la  terre,  elles  croyent  encor  pouvoir  fafci- 
i  Der  les  yeux  pour  avoir  bon  marché  du 
cœur. 

|  Les  peuples  de  la  Lapponie  font  grand  cas  Et  âèU* 
d’une  efpèce  de  mouche  de  couleur  d’azur. 

Ils  la  portent  dans  la  poche  comme  un  Efprit 
i  familier  (7),  perfuadés  qu’ils  ont  un  empire 
û  abfolu  fur  cet  Infeéle ,  qu’au  premier  ordre, 

1  il  attaqueroit  le  bétail  ôc  la  perfonne  de  qui- 
|  conque  ils  jugeraient  à  propos.  La  préven- 
ï  lion  où  font  les  Danois  fur  le  pouvoir  de 
Yofcabiorn  (  8  ) ,  eft  pour  le  moins  aufli  ridicu- 
i  le.  Ils  prétendent  que  celui  qui  avale  ce  poif- 
3  fon  de  mer,  aura  immanquablement  le  bon* 
i  heur  de  voir  fes  fouhaits  accomplis. 

i  '  £.  ■'■J'.. . 

i 

3  cas  iam  belle  purpurijjas  habés ,  ajoute  peu  après.  Buccas 
s  vubricœ  cera  omne  corpus  obtinxiî  tibi.  Ovide  fait  entéri- 
t  dre  la  même  chofe.  L.  III.  de  art.  Amandi  : 

Salis  6e  indu ä a  candorem  quœrere  cera , 

Sanguine  quee  vero  non  rubei  ,  arte  ruhet. 

Et  Philoftrate  Epift.  39.  nomme  les  femmes  ainfi  fardées 
K yetvui  yvvx7%,iç  >  c’eft  -  à  -  dire ,  des  femmes  cirées.  Parcfê 
quelles  ufent  de  cire  pour  fe  farder  le  corps. 

(7)  Ils  les  appellent  Nan  voyez  Hubn  Nat.  und  Kunft« 

Lex  p.  m.  12^4.  des  getra  Eckarâs  ungewijjenb.  ApothecK 
P»  922 

(8)  OL  vjorm.  Mttf.  L.  Ht.  c.  2.  /.  241. 
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CHAPITRE  VIL 


De  V abus  qu'on  fait  des  InfeUes 
en  mauere  de  Théologie. 

LEs  Païens  ont  extrêmement  outragé  la 
Nature,  en  choifllTant  parmi  les  Infeo 
tes  des  Divinités  auxquelles  ils  rendoient  leurs 
hommages  (  i  ).  On  imite  ces  Idolâtres,  lorf- 
qu’à  l’Etre  Créateur  on  fublfitue  l’Etre  créé 5 
ou  lorfqu’on  rend  à  l’ouvrage  des  hommes  les 
honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’au  vrai  Dieu. 
Remontons  aux  prémiers  fiëcles  du  Paganif- 
me,  6c  voions  ce  qui  a  pû  occafionner  cet 
aveuglement.  L’homme  *  abandonné  à  lui-' 
même,  fent  trop  fa  dépendance  pour  douter 
qu’il  n’y  ait  au-defius  de  lui  un  Etre,  auquel 
il  doit  fon  refpeét  8c  fon  amour  \  mais  comme 
Dieu  eft  d’une  nature  invifible  ,  6c  qu’il  ne 
fe  manifelle  que  par  les  bienfaits  qu’il  prodi¬ 
gue  à  fes  créatures  ,  l’homme  s’eft  imaginé 
qu’il  ne  pouvoit  mieux  fervir  fon  Bienfai¬ 
teur,  qu’en  Phonorant  fous  la  forme  des  ob¬ 
jets  par  lefquels  il  fe  donnoit  à  cônnoîtreo 
C’eft  ainfi  qu’il  eft  parvenu  à  adorer  le  foleiî, 
la  lune,  les  étoiles,  les  morts  6c  lesvivans,^ 
les  brutes  6c  les  Infeétes.  St.  Paul  (  2,) ,  dans 

fon 

(1)  Voyez  ma  Lithotheoî.  L.  VII.  Seâ.  II.  c.  1.  f0 
623.  p.  10p.  &  $.  629  p.  1070 
(  2  )  Les  Hifloriens  profanes  confirment  ce  que  l’Ecrit u- 
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fon  Epître  aux  Romains  Chap.  i.  vs.  2,3.  met 
le  fait  en  évidence,  lorfqu’en  parlant  des  Gen¬ 
tils,  il  s’exprime  de  la  forte:  Ils  ont  changé 
la  gloire  de  Dieu  incorruptible  en  la  rejfemblan- 
ce  de  P  image  de  l'homme  corruptible  ,  des  oi* 
féaux  y  cÿ  des  bêtes  à  quatre  pieds ,  (fi  des  rep¬ 
tiles.  L’Auteur  du  Livre  de  la  Sapience  XL 
i(5.  i y.  en  dit  autant  du  Peuple  Juif,  qui  fut 
puni  par  l’objet  même  dont  il  avoir  eu  la  té¬ 
mérité  d  abuier.  Pour  récompenje  des  fiant  ai- 
fies  foies  de  leur  iniquité ,  par  la  fêduüion  de/- 
'  %ueHes  ils  ont  adore  des  reptiles  qui  n' ont  aucun 
\  ufage  de  raifon ,  6?  d'autres  bêtes  viles  ,  tu  leur 
S  as  envoie  multitude  de  bêtes  fans  raifon  pour  te 
|  venger  d'eux ,  afin  qu'ils  connurent  que  Vhom  - 

j  me  efl  puni  par  les  chofes  mêmes  par  le f quelle  s  il 
J  pèche. 

Les  Païens,  outre  leurs  facrifices,  avoient 
c  la  coutume  d’offrir  du  miel  (  3  J  à  leurs  Ido¬ 
les  j 


î?  n?us  epfeigne  touchant  l’idolâtre  extravagance  des 
’  T?ul  adoroient  des  animaux  &  des  Infectes  Hero - 

fifi 11  c,  6 fi  di7t  ;  -fcgyptus  quum  fit  Lybiœ  fini - 
îimci.  non  admodum  b e fins  abundat ,  quæ  vero  illic  funt 
€fi  omnfi  pro  Jacris  hàbentur  ,  partim  manfuetce  y  partim 
zmmanfuetæ.  Et  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  III.  Omne  fe- 

ç  ;  gTrf  hef  iarum  Ægyptii  confecravermit.  Ad<k 
Juien.  Sat.  XV  Ajoutez  à  cela  ce  que  dit  Arnobe  des 

f£}Z™rS  r  n  19  ;  TemPla  felibus ,  Scarabæis 

if  bucuhs  fublimibus  funt  elata  fafiigiis 

(S  )  Apollon  dans  Eufeb.  Vamphil  L  IV.  de  præpa - 

lorfqf’i fdk  *  3*  mfmUe  qUG  le  mid  kk  pIaißr  aux  ^ieux 

”  ”  vero  Nymphes  atque  liquentia  vina , 

Ofiem  lœtantur ,  ac  ignem  accendier  aris , 

Quœ  circumvolitant  ter  ram  fibi  numina  qucerunl 
Imponiqm  atrum  corpus ,  tum  thura  fimuique 
tnjickr  (alfas  fruges ,  &  * 

Et 
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les  $  ce  qui  a  donné  lieu  à  o.uelqües  perfoii« 
neS  (  4  )  de  penfer  que  c’étoit  la  raifon  pour¬ 
quoi  Dieu  avoit  défendu  à  fon  Peuple  de  lui 
en  faire  oblation.  Si  on  en  doit  croire  Al- 
drovande  les  habitansdeTlaXcalannemefufent 
pas  moins  du  provenu  de  leurs  abeilles.  Ils  en 
prennent  la  cire  ,  en  font  des  cierges ,  &  les 
offrent  à  leurs  principales  Idoles,  en  marqué 
de  leur  foumiflion.  Non  feulement  ces  odieu- 
fes  pratiques  fe  font  fortifiées  par  l’habitude, 
elles  ont  même  fervi  d’acheminement  à  dè£ 
excès  plus  confidérables,  jnfqu’à  établir  des 
fêtes  folemnelles  à  l’honneur  des  Infeétes  (f  ); 
Cælius  Rhodiginus  fait  mention  d’un  jour 
dévoué  au  culte  des  fauterelîes ,  &  que  leâ 
Païens  de  l’ancienne  Rome  célebroient  avec 
beaucoup  de  vénération  le  8.  des  Calendes  dé 
Décembre  ,  afin  d’obtenir  de  c  s  fauffés  Di¬ 
vinités  des  égars  pour  leur  pais.  Ces  peuples 
étoient  fi  fuperftitieux  $  que  dès  qu’un  efiaid 

d’a- 


Et  dans  Calphurn.  Ecl.  2.  iî  eft  dit. 

Nos  quoque  pmnlferi  Laribus  confuevimus  hertz 
Mittere  primitias ,  6*  figure  liba  Priapo , 

Rorcmtes  fagos  âamus ,  &  liquentia  mella. 

(4)  Cette  raifon  ne  me  paroît  point  vraifemblabîe.  L£ 
fageffe  de  Dieu  a  fort  bien  fû  diilinguer  Tufage  de  Tabus  , 
&  elle  a  reçu  dans  fes  fêtes  &  dans  fes  facriftces  bien  des 
chofes  que  lés  payens  admettoient  dans  les  leurs.  C’etë 
pourquoi  il  doit  y  avoir  une  autre  raifon  de  cela ,  que 
j’avoue  m’être  inconnue. 

(£)  Dans  la  fête  du  Dieu  Terme,  qui  fe  cèlebroit  a 
Rome  au  mois  de  Février ,  entr’autres  chofes  que  Ton  of- 
froit  à  cette  Divinité ,  une  jeune  fille  lui  préfentoit  des 
rayons  de  miel.  Ovide  L.  II.  Faftor:  en  fait  mention. 

Inde  ubi  ter  fruges  medios  (  puer  fc.  )  immißt  in  ignés  ^ 
Porrigit  inäfos  fitta  parva  favos. 
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ü  abeilles  (6  )  fe  jetcoit  aux  environs  de  leur 
Fille,  ils  la  croioient  par  là  fouillée  5  &  s’ima- 
ginoient  qu'elles  leur  prefageoient  des  mal- 
^eurs\  Pour  détourner  ces  accidêns,  ils  in- 
diquoient  des  jours  foîerrinels  5ou  chacun  s’em* 
pi dl oit  de  calmer  la  colère  de  fes  Dieux  :  ils 
CiA  agifloient  de  meme  lorfqu’ils  fe  croioient 
en  dilgrace  avec  les  fauterelles. 

Les  Juifs  (y)  nous  racontent  bien  des  met“  Fables  des 
veiiles  des  Infeétesj  mais  qui  ne  p  affen  t  tout  Juifs  lu 
au  plus  que  pour  des  fables  dans  i’efprit  des  fl!ja  ds 
gens  qui  rai  forment.  II  eft  dit  i.  Rois  VI.  7.  f^T 
qufn  bâtijfant  la  Maifon  (  c’eft-à-dire  îe  Te  ni  -  J 
pie  ;  on  la  bâtit  de  pierres  amenées ,  toutes  tel¬ 
les  qu'elles  dévoient  être  y  de  forte  qu'en  bâtif- 
fant  la  Mai f on ,  on  n  entendît  ni  marteau  5  ni 
hache 5  ni  aucun  outil  de  fer.  Les  Juifs  5  qui 
trouvent  matière  à  aider  aux  expreilions  de 
ce  paß âge  9  ne  manquent  pas  de  dire  que  les 
ouvriers  le  fervirent  d’un  ver  pour  tailler  les 
pierres  3  &  que  cec  Xnfeéte  5  nommé  Scba~ 

mir 


(6  j  Cafp:  P  eue  er  us  de  preedp.  àivinat  generib.  p.  m 
206.  lai.  b. 

(7)  Les  Juifs  content  que  Nimrod ,  fai  fan  t  la  Guerre  à 
fkOiü.oas 72,  Ton  armée  fut  rnife  en  fuite  par  les  Mouches  ; 

qu  il  y  en  eut  une,  qui  étant  entrée  par  les  narines  darb 
le  cerveau  ae  ce  Prince,  devint  a u f 1 1  grande  quh  n  paùe- 
reau  ,  &  caufa  enfin  fa  mort  Urfin.  acerra  Phil  Ub  II. 

282.  ns  difent  aülli  qu’une  Mouche  caufa  la  mort  de 
flfe  ■>  qu’étant  entrée  dans  fon  cerveau  par  la  refpiration, 
ehe  y  léjourna  fept  ans.  Que  paflant  un  jour  devant  la 
boutique  d’un  Maréchal ,  le  bruit  du  Marteau  étonna  la 
mouche ,  qui  cefia  de  ronger.  Que  le  Prince  s’en  étant 
apperçu  voulut,  employer  ce  remède  ;  mais  qu’au  bout 
de  trente  jours, la  mouche  s’y  accoutuma  &  recommença 
a  îonger  îe  cerveau.  Que  Tito  eiaiu  mort  fubitement , 
Tome  IL  T  Von 
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«wr  (8)  5  les  fendoit  5c  les  brifoit  aux  endroits  oü 
il  étoit  appliqué.  Ils  ajoutent  qu’il  avoit  la 
figure  d’un  grain  d’orge,  ce  qu’on  le  confer- 
voit  dans  une  boëte  de  plomb,  parce  que  s’il 
avoir  atteint  des  rochers,  il  les  eût  fendus  5C 
détruits.  Cependant  aucun  Hiftorien  ,  ex¬ 
cepté  les  Rabbins,  ne  parle  de  ce  prodige  5 
qu’on  peut  avec  raifon  révoquer  en  doute,  5c 
mettre  au  rang  des  labiés.  On  a  bien  autant 
de  peine  à  les  en  croire  lorfqu’ils  amirent  que , 
quoiqu’il  y  eût  dans  la  Terre  promife  une 
grande  abondance  de  mouches,  il  ne  s’en  trou- 
voit  jamais  dans  l’enceinte  du  Temple  (9)5 
malgré  la  quantité  d’animaux  qu’on  y  immo- 
loit  $  qu’au  contraire  aux  facrifices  des  Païens 
tout  étoit  fi  plein  de  ces  Infeftes ,  que  la  prin¬ 
cipale  de  leurs  Idoles  fut  nommée  Belzebub , 
c’eft-à-aire  le  Dieu  des  mouches  £5?  des  mouche¬ 
rons.  Sans  vouloir  m’arrêter  à  déterminer 
quelle  pouvoir  être  la  dillance  à  laquelle  le 
feu  5c  la  fumée  tenoient  les  mouches  éloi¬ 
gnées  de  l’Autel,  je  me  contente  de  faire  re¬ 
marquer  qu’il  n’eii  pas  croïable  que  le  .Tem¬ 
ple  en  ait  été  abfoiument  exemt  $  d’autant 
plus  que  l’Ecriture  n’en  dit  mot,  6c  que  la 
circonftance  méritoit  bien  d’être  rapportée, 
fî  elle  avoit  eu  le  moindre  caraélère  du  vrai. 
Pour  ce  qui  eft  des  lieux  deftinés  aux  Sacri¬ 
fices 

Ton  ouvrit  fà  tête ,  &  qu’on  y  trouva  une  Mouche  de  la 
grandeur  d’une  colombe  d’un  an ,  dont  le  bec  étoit  d’ai¬ 
rain  &  les  piés  de  fer.  Saub.  ïn  Orat.  de  Hing.  Heb. 
necej]'.  Subj.  ej.  Palœftrœ  Tbeol.  Pbiiol.  p.  37t. 

(  8  )  Vid.  in  Litbo-Tbeol.  in  not.  ad  L,  VI ,  Sefî,  Il, 
c.  1.  j.  484.  p.  816. 

(9)  Miri  Phyf.  8.  p.  854, 
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fices  des  Païens,  je  veux  bien  croire  que  les 
înouches  s’y  rendoient  de  toutes  parts  avant 
qu’on  eût  mis  le  feu  aux  viétimès,  parce  qu’a- 
:  lors  elles  fuivoient  fans  oblïacle  le  penchant 
:  naturel  qu’elles  ont  pour  la  viande.  Les  Rab- 
i  bins  mettent  encore  fur  le  compte  de  David 
i  un  bon  nombre  d’avantures  miraculeufes  (*)s 
J  entre  autres,  qu’à  l’occâfion  de  fa  retraite 
)  dans  la  caverne  d’Hadullatn  i.  Sam.  XII.  i0 
1  Dieu  y  fufcita  une  araignée  (10)  ,  dont  la 

toile 

I  '  # 

‘  (■*)  D' Montures  miraculeufes.  Voilà  îe  tour  d’efprit 

»  du  gros  des  Rabbins.  Ils  aimoient  à  ferner  dans  .leurs 
5  écrits  des  fables  delfituées  de  toute  vraifemblance.  C’eft 
3  ce  qui  a  fait  croire  à  bien  des  fa  vins  que  ces  fables  n’é- 
toient  proprement  que  des  figures  hardies,  &  des  fables 
s  allégoriques  ,  fous  lefq, pelles  ils  cachoient  des.veritez  très, 

1  importantes.  .  Ç’eft  apparemment  ce  tour  fabuieux  qu’ils* 
j  aimoient  à  donner  aux  chofes ,  qui  a  fait  palier  les  juïfs 
dans  l’efprit  des  Romains,  pour  une  nation  fort  crédule  , 
&  en  même  tems  peu  veridique  ;  témoin  le  Cr éclat 
Judœus  d’Horace ,  &  le  qmliacuhqùe  volés  de  lu  vénal. 
P  JL.  ,  . 

(i,o)  C’eft  à  quoi  paroit  avoir  fait  aîlufion  l’inter- 
?  prête  chaîdaique;  lorfqu’il  a  rendu  de  cette  manière  le 
ï  vs.  3.  du  Pf.  Lvn.  J’ invoquer  ai  le  Dieu  très  baut,,  qui 
I  a  defiiné  V araignée  pour  faire  en  ma  faveur  une  toile  devant 
l'ouverture  de  la  caverne .  Ceux  de  l’Eglife  Romaine 
:  broyent  quelque  chofe  de  femblable  de  St.  Felix  ;  ce 
I  que  Jaques  Biddermann  a  ainil  exprimé.  Lik  I.  Epigr. 
i  CX XII. 

Aprœlis  ubi  Nola  gémit  vicina  Falernîs 
Ingenii  fpecimen  grandis  arachna  dédit 

Porte  fequens  hofiis  vefligîa  prejja  legebat  „ 

Quae  Félix  pedibus  fecerat  ante  fugam . 

J  am  pede  porte  pedem  calcari  fenferat ,  &  jam 
Inj cédas  manibus  pcene  coire  manus  ; 

Et  nufquam  loca  tut  a  fügte  Juper  ulla ,  nec  uïïa  t 
Qua  fugiens  poffet  fallere ,  val  lis  erat. 

JSktmmis  ergo  fidem  trepido  vocat  ore ,  vocatam 
Numinis  extemplo  fin  fit  ade  ff  e  fidem . 

T  % 
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toile  en  cacha  le  fond  à  Saul,  qui  par -là  pef* 
dit  1  occafion  de  fe  faifir  de  ion  ennemi.  La 
manière  doqt  nous  favoris  que  David  furprit 
ce  Roi  campé  au  coteau  de  HakUa,  a  ceci 
de  plus  ;  que  David  ,  pour  faire  le  coup  qu’il 
fit,  pofa  le  pie  entre  ceux  d’Abner  qui  étoit 
endormi  à  côté  de  Saiil  *  qu’Abner  s’étant 
remué  dans  cet  intervalle,  mit  tellement  Da- 
vi d  a  l’étroit,  qu’il  ne  pouvoir  fe  dégager 
fans  courir  rifque  d’éveiller  l’un  ou  l’autre  •, 
qu’au  milieu  de  ce  danger ,  Dieu  détacha  une 
mouche  qui  piqua  Abncr  à  la  jambe,  ôc  pro¬ 
cura  a  David  la  facilité  d’emporter  la  halle¬ 
barde  &  le  pot  à  eau  du  Roi. 

A  l’exemple  des  Juifs  &  des  Payens,  i! 
femble  que  quelques  Chrétiens  ayent  auiïl 
voulu  tirer  parti  des  Infectes  pour  leur  Reli¬ 
gion.  J.  Balde  (  1 1  ) ,  a  deffein  de  prouver 

k 


Bam  vetuli  cœpit  difcordia  provida  mari 
Et  paries  toto  ruptus  biare  finu. 

Bue  fuirions ,  hoc  ,  inquit ,  habe  s .  fi  vivis  ajylum , 

But  certe  tumuium  ,  fi  marier is ,  hohes  ? 

Vix  itafe  muri  penetrarat  in  abdita  Félix 
Hoßis  ad  inventas  cum  ftetit ,  ecce ,  fores 
Sufpeitalque  ratas  ,  fubiiffet  6J  ipfe ,  juberent 
Mi  vifà  illatum  figna  referre  pedem  : 

Tenuia  nam  fœto  de  vifeere  fila  repente 
Luxer  at  h  if  tentes  inter  arachna  Lares. 

Hoßis  ut  obduôtas  texto  propetafmate  valvas 
Vidit ,  inacceffum  credidit  ej]è  locum 
Arceturqm  fpecu  (  quis  credere  pojfii  ?  )  aperto9 
C eu  foret  objeâïis  janua  vinâia  feris. 

Betripe  jubente  Deo ,  cum  nerèt  aranea  telam  , 

Tela  putabatur  ,  muras  &  ctgger  erat. 

(i  i)  Voici  comme  il  s’en  exprime  Libr.  II.  Sylv.  â- 
piar.  n.  3.  £3. 

Bec  femel  &  teâo  nivea  fub  nube  tonanti 
JEdificaJJe  dommn 
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la  préfence  réelle  dans  l’Euchari&ie 
3  que  des  Abeilles  ayant  trouvé  une  Hoftie  à 
terre  ,  lui  avoient  rendu  leurs  bornages  ,  & 
l’avoient  portée  très  refpeftueufement  dans  leur 
Ruche.  Fra  Baptifte  de  Pi  fi  s  dans  fon  livre 
confor  mitât  um  vit  a  P.  Francifci  ad  vit  am  y, 
G.  MedioL  ifco.  Fol,  72.  nous  aprend  qu’une 
Araignée  étant  tombée  par  hazard  dans  le  Ca¬ 
lice,  tandis  que  St.  François  difoit  la  Melle, 
ce  St.  Homme  aima  mieux  avaler  l’ Araignée, 


que  de  perdre  en  la  jettant  une  feule  goûte 
de  ce  précieux  breuvage 5  &  il  ajoute,  ô  pro¬ 
dige  !  que  cette  Araignée  lui  fortit  enfui  te  par 
Vos  de  la  jambe  fans  lui  faire  aucun  mal.  On 

lit 


kr 

A 


Jacunda  fama  prodidit . 
lieu  !  médius  quoties  campis  negleda  jacehat 
JEibere  m/JJa,  Ceres 
Pericîdofj  in  gr amine , 

Rumor  ubi  veftri  regis  pervenit  ad  dures  : 
Convocat ,  ûf  médius 
Poitr um  rogat  fententiam. 

Pars  imügnantur  mortalibus ,  agmine  fado  : 
Spicula  purs  acuunt , 

Jufiafque  promittunt  minas . 

Numinis  urget  bonor  :  Bellum  dijjcrlur  &  ira , 
B  ex  meliore  Deum 


Cenfet  reponendum  toro 
Fix  ea  :  Cum  motis  cafiris  ernijja  juvmtus 
O  dus  ap proper  ai 

Hrnni  jaceniem  tollere 
H  ce  fiernunt  alas  ;  h  ce  pulvinaria  fubdunt , 
Pallida  de  violis , 

Et  de  Eigufiris  candida , 

Succollant  procemm  primi ,  lum  console  fuit  um 
Pignus ,  ab  innumeris 
Stipatur  hic  liêtonbus  ; 

Inde  fenatorum  cvetu  comi tarde ,  curuli . 

Fertur  in  aéria , 


Candi  Quintes  advolant  &c. 
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lit  encore  dans  Nieremberg  (iz)  que  St.Fran* 
çois  fe  promenant  un  jour  dans  un  Verger  vit 
une  fauterelle  qui  audî-tôt  quitta  la  plante  où  elle 
étoit  oc  vint  fe  percher  fur  ht  main  $  qu’il  lui 
ordonna  de  chanter  les  Louanges  de  Dieu ,  6c 
que  la  fauterelle  à  haute  voix  entonna  un  très 
beau  Cantique  (*). 

9 

(13)  Tn  Hiftor.  Natur.  L.  IX.  c.  çç.  Fol.  203. 

(  *  )  Entonna  un  très  beau  Cantique.  Il  feroit  à  fou- 
baiter  pour  l’honneur  de  la  Religion ,  que  bien  des  Ecri¬ 
vains  ,  fur  tout  ceux  des  Legendes ,  ne  Peufieàt  pas  û 
fouvent  expofée  à  la  raillerie  des  Incrédules  qu’ils  l’ont 
fait,  en  nous  débitant  de  leurs  faints  une  infinité  de  pré¬ 
tendus  Miracles  fouvent  encore  plus  puériles  que  ceux  ci, 
P.  L. 


CHAPITRE  VIII. 


De  V abus  qu'on  fait  des  Infeâes  contre  les 
loix  de  la  Jurisprudence. 


IJ  on  en  a- 
bufé  pour 
àjjcuvir 
fa  van - 
gcance. 


IA  vengeance  eft  fi  douce,  elle  a  tant  d’a- 
g  ré  ment,  que  toute  oppofée  qu’elle  foit 
aux  1  >oix  divines  &  humaines ,  elle  ne  laifle 
pas  d’être  un  vrai  contentement  pour  les  per- 
Tonnes  qui  fuient  la  noble  maxime  de  pardon¬ 
ner  à  leurs  ennemis.  Toujours  en  embufea- 
de  ,  elles  cherchent  à  troubler  le  repos  de 
ceux  à  qui  elles  en  veulent.  Peu  leur  impor¬ 
te  de  quelle  manière  elles  les  attaquent ,  pour¬ 
vu  qu’ils  périflent  ,  &  que  la  peine  leur 
paroiiïe  ,  ou-  égaler  ,  ou  furpaflçr  l’offenfe. 
Cette  affreufç  paflion  ne  trouve  dans  la  Natu- 

*  re. 
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i  re  que  trop  de  moïens  de  fe  fatisfairej  les  In* 
\  fe&es  même  lui  ont  fou  vent  fervi  d’inilrument 
pour  affouvir  fa  fureur.  Il  y  a  eu  un  téms  en 
Italie,  qu’elle  agiffoit  fi  hcureufement  par  le 
venin  de  la  chenille  pïtyocampa ,  que  pour  lui 
enlever  cette  reffource,  les  Souverains  furent 
obligés  d’établir  des  loix  très  févères  (*).  Les 
Grands  n’ont  pas  été  plus  retenus  que  le  me¬ 
nu  peuple;  au  contraire  l’autorité  &  l’impu¬ 
nité  ont  porté  le  reffentiment  aufii  loin  qu’il 
pouvoit  aller.  En  112,6.  Henri  le  Jeune  (*i  ), 
îurnommé  le  Pofthume ,  Margraff  de  Metz, 
de  Lauffnitz,  de  Landsberg, &  Comte  d’Eu- 
lenbourg,  ne  fe  vit  pas  plûtôt  le  vainqueur 
du  Margraff  Conrad  le  Grand,  qu’il  fongea 
à  tyrannifer  un  Prince,  de  la  liberté  duquel 
.  Je  fuccès  d’une  bataille  l’avoit  rendu  maitre. 
Il  le  fit  conduire  au  château  de  Kirchberg  , 
l’y  tint  prifonnier  dans  une  cage  de  fer,  Ôc 
l’abandonna  nuit  &  jour  à  la  merci  des  mou¬ 
ches.  Sigefroi,  Archevêque  de  Cologne,  en 
u fa  de  même  envers  Adolphe  (i).  Comte  de 
Eerg.  Ce  Prélat,  emporté  par  la  haine,  ou¬ 
blia  tellement  ce  qu’il  devoit  à  lui-même  &  à 
l'on  ennemi,  qu’il  s’empara  de  fa  perfonne  con¬ 
tre  la  foi  promife,  &  le  deftina  à  être  la  nour  ¬ 
riture  des  Infeétes.  Pour  lui  donner  moins 
de  repos,  il  ordonna  qu’on  lui  frotât  le  corps 

de 


(  *  )  Des  loix  très  fevères .  Voyez  ci  -  deffus  Liv.  Iî. 
Part.  I.  Chap.  3. 

(  1  )  Henning,  in  Tabb.  Geneal.  de  quat.  Monarch .  P. 
II.  f.  22 

(2)  Herrn.  Hamelm.  JL.  III.  de  famil.  emort.  p. 

163. 
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de  miel,  &z  que  renfermé  dans  une  cage,  on 
le  traînât  par -tout  à  fa  fuite.  11  me  fouvien; 
d’avoir  lu  autrefois,  je  ne  lais  dans  quel  Au¬ 
teur  ,  qu’un  Empereur  Païen  ,  voulant  ren¬ 
chérir  lur  les  fupplices  dont  les  Chrétiens  a- 
voient  coutume  d’être  punis  de  leur  innocen¬ 
ce,  en  inventa  un  de  la  dernière  cruauté.  Il 
faifoit  enterrer,  ou  murer  les  Chrétiens  juf- 
qu’au  cou ,  leur  laifloit  la  tête  découverte, & 
expoibit  ainiî  ces  pauvres  gens,  le  vifage  en- 
du  t  de  miel,  à  finir  leurs  jours  &  leurs  maux 
par  la  piqûre  des  In fe êtes. 

La  dureté  des  juges ,  ou  des  Geôliers  en¬ 
vers  les  criminels,  eil'  encore  un  cas  que  j’en« 
vifage  comme  un  abus  qu’ils  font  de  leurs 


cnarges , 


Pr 
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par  coniéquent  comme  une  faute 
qu  iis  commettent  contre  le  Droit,  je  parle 
de  ces  criminels  qu’on  laifie  croupir  dans  leurs 
ordures,  6c  qui,  tâute  d’une  botte  de  paille, 
iont  à  moitié  rongés  par  la  vermine  ,  avant 
que  leur  dernière  heure  arrive.  On  me  dira 
que  les  malfaiteurs,  dignes  de  mort,  le  font 
aufii  de  toutes  les  incommodités  de  la  prifon.j 
mais  où  trouvera-t-on  qu’ils  doivent  fubir 
deux  châtimens  à  la  fois?  On  anticipe  réelle¬ 
ment  fur  la  fentence  d’un  criminel,  dès  qu’on 
lui  rend  le  court  intervalle  qu’il  y  a  de  fa  vie 
à  fa  mort,  plus  cruel  ,  &  fou  vent  moins 
fu p portable  que  le  fupplice  même.  11  y  va  de 
la  confidence  des  juges  de  veiller  à  la  condui¬ 
te  de  leurs  iuppôts,  ÔC  d’avoir  les  yeux  atta¬ 
chés  fur  l’état  des  malheureux ,  dont  la  vie 
eit  entre  leurs  mains. 

Il  nous  eft  défendu  par  les  Loix  de  caufer 
aucun  préjudice  à  qui  que  ce  paille  être,  foie 

en 
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en  nui  tant  à  fa  perfonne  ,  foit  en  endomma¬ 
geant  les  biens  ,  foit  en  confpirant  contre  fon 
bétail.  La  défenfe  eft  générale  5  elle  ne  fouf* 
fre  aucune  exception,  ni  ne  reçoit  aucune  ex- 
ciife  3  de  forte  qu'on  ne  peut  légitimement 
entretenir  des  frélons  au  détriment  des  abeil¬ 
les  de  fon  voifin.  Le  cas  a  paru  fi  grave  à 
ceux  qui  font  revêtus  de  l’autorité  fouveraine, 
qu’ils  y  ont  fagement  pourvu  par  des  peines 
afflictives. 

L’Homicide  de  foi-même  eft  un  autre  ex-  Pour 
cès  5  condamné  également  par  le  Droit  divin  femPoi- 
&  le  Droit  naturel.  Oublier  l’amour  propre  f°* 
raiionnabie,  renoncer  a  i  inclination  qui  nous 
porte  à  vivre,  s’ériger  en  bourreau  de  fon 
propre  corps,  c’eft,  à  mon  avis,  l’abus  le 
plus  énorme  qu’on  puifie  faire  de  fa  raifon  & 
de  fa  liberté.  Voilà  le  cas  de  ceux  que  l’on 
nous  vante  pour  avoir  mieux  aimé  trancher 
leurs  jours  par  le  fuc  empoifonné  de  quelque 
reptile  ou  de  quelque  Infeéte,  que  de  fup por¬ 
ter  un  fujec  d’afîliction  médiocre,  ou  une  dou¬ 
leur  paflagère. 

Quelque  étendu  que  foit  le  pouvoir  d’un  ■  Et  pour 
Prince,  il  avilit  fon  throne,  il  fouille  fon  empoifon- 
fceptre,s’il  difpute  le  pas  à  la  juftice,  &  s’il  ner  les 
balance  entre  le  choix  de  la  clémence  ou  de  autfeSm 
la  férocité.  Lorfqu’au  moïen  du  poifon  il 
fe  défait  d’un  fujet  innocent  ou  excufable,  il 
defcend  du  faite  de  la  gloire  jufqu’au  dernier 
dégré  de  l’abaiflement  3  il  a  beau  tempérer  la 
force  du  poifon  par  la  douceur  du  miel,  c’eft 
moins  un  adte  de  mifericorde,  qu’un  trait  de 
perfidie  6c  un  furcroît  de  cruauté.  Il  imite 
en  cela  le  Sénat  d’Athènes ,  qui  5  réfolu  de 

T  f  pu- 
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punir  Socrate  (3),accufé  d’Athéïfme  pour  ne 
croire  qu’à  une  feule  Divinité,  lui  prépara  u~ 
ne  boilfon  agréable  au  goût,  &  funefte  à  fes 
jours. 

(  3  )  Ovide  in  Ibin  dit  de  Socrate  allant  mourir. 

Ut  que  duobus  idem  diâtis  mihi  novnen  habenti 
Vrafocent  anima  Gnofia  niella  viam. 

Sollicitoque  bibas  vultu ,  do  61  i  [F, mus  olim 
Imper turbato  quqd  bibit  ore  reus. 


CHAPITRE  IX. 

De  Tabus  qu' on  fait  des  In  fêtes  en  ce  qui 
regarde  la  Médecine . 

Certains  ^T^Out  le  but  de  la  Médecine  coniîile,  ou 
Infeäes  X  à  conferver  la  fanté  de  l’homme  ,  ou  à 
paffent  rétablir  lorlqu’elîe  eil  dérangée.  S’éloigner 
mentpour  ^es  principes  de  cet  art ,  c’eft  tomber  dans  l’er- 
un  fpéci-  reur$  agir  d’une  manière  qui  y  eil  oppofée, 
fiquc »  c'eil  donner  dans  l’abus.  Les  gens  du  menu 
peuple  n’évitent  prefque  jamais  ces  deux  de* 
fauts,  ils  ont  parmi  eux  une  forte  tradition 
dans  fur  laquelle  ils  fondent  leur  croiance.  Vers  la 
refpritdu  § t.  Jean,  on  trouve  à  la  racine  de  quelques 
peuple.  piantes  ,une  efpèce  de  baye  ,  tirant  fur  le 
pourpre,  &  qui  n’eft  rien  autre  qu’un  tiifu 
de  Scarabées  rouges.  A  entendre  ces 

Im- 

(  *  )  Et  qui  n'effl  rien  autre  qu'un  tijfu  de  Scarabées. 
Ce  n’eft  point  une  coque  de  Scarabée;  cette  baye  eft  ra¬ 
nimai,  lui- même  qui  eft  vraifemblablement  du  genre  de 
ceux  que  Mr.  de  Réaumur  appelle  des  Progallinfedes. 
Voyez,  les  Remarques  Liv.  I.  Part.  II.  Chap.  j0  P.  L. 
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Imbécilles ,  c’eft  du  fruit  de  St.  Jean,  qui  ne 
croit  qu’à  pareil  jour,  &  qui,  fufpendu  au 
plancher ,  ou  écrafé  fur  les  habits ,  préferve 
de  maladie  pendant  tout  le  cours  d’une  an¬ 
née. 

Les  Charlatans  fans  génie,  les  Médecins  Et  des 
fans  expérience  échouent  prefque  toujours  Empyri- 
dans  des  occafions  où  d’autres  réuffiflent.  La  ^mSa 
raifon  en  eit  claire,  c’efl  qu’ils  ignorent  les 
routes  battues  ,  ou  s’ils  les  faveur,  ils  n’en 
..connoiflent  que  l’entrée  ,  <k  jamais  PifTue. 

De  là  vient  que  n’aiant  pas  la  capacité  de 
préparer  &  de  corriger  les  remèdes,  d’en  ré¬ 
gler  la  doie,  de  leur  donner  un  véhicule  con¬ 
venable,  ils  perdent  leurs  malades  par  des  mé¬ 
decines  ,  qui  les  auroient  guéris  fi  elles  avoient 
pafle  par  d’autres  mains.  Il  y  a  des  accidens 
où  certains  Infeftes  opèrent  avec  beaucoup  de 
fu  ccèsj  mais  la  guérifon  n’en  eft  jamais  plus 
incertaine  que  lprfqu’on  l’attend  de  ces  Em¬ 
piriques  prefomptueux  qui  ne  parlent  que  d’or 
potable  ÖC  de  médecine  qniverfelle.  Dans  les 
maladies  incurables  ils  font  les  premiers  &  les 
derniers  à  ordonner  y  il  font  là  leurs  coups  de 
maître  &  délivrent  de  tous  maux  en  accélé¬ 
rant  le  deuil  des  familles.  Les  cas  où  des  re¬ 
mèdes  mal  appliquez, ou  employez  à  de  mau¬ 
vais  ufages,  ont  eu  de  funeües  fuites,  ne  font 
pas  rares.  Les  Infectes  ont  quelques-fois  four¬ 
ni  matière  à  de  pareils  accidens  :  pour  en  al¬ 
léguer  quelque  exemple,  j’ai  vu  qu’un  de  ces 
Médecins  de  Carrefours  dont  il  vient  d’être 
parlé,  ayant  fait  prendre  des  cantharides  à 
quelcun  pour  le  guérir  de  la  pierre,  le  Mala¬ 
de  fut  auffî-tôt  attaqué  de  très  vives  douleurs* 
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il  rendit  du  fang  par  les  urines  ,  la  gangrène 
furvint5ôc  termina  Tes  jours.  Un  italien,  que 
je  me  diipenfe  de  nommer,  ayant  aufîi  pris 
des  Cantharides,  fur  i*  opinion  commune  où 
Ton  eft  qu’eiies  provoquent  à  l’amour  ,  fut 
bientôt  puni  de  fa  foie  témérité.  11  mourut 
dans  les  tourmens,  de  à  l’ouverture  de  fon 
corps,  on  trouva  les  conduits  errflamcz  6c  cri¬ 
blez  par  le  poifon  qu’il  avoit  pris. 

Les  ln-  J  E  fcns  que  je  procure  à  l’Athée  une  oc- 
fedes  caiion  trop  propre  à  attaquer  la  Religion  5 

bleuie  Folir  ns  Pas  s’interrompre.  11  me  fera- 
forment  ^le  \U1  entendre  dire  que  puifque  Dieu,  fou- 
point  une  verainement  bon  ,  infiniment  fage  ,  a  créé 
objeâion  toutes  chofes ,  6c  même  les  lnfeétes  pour  une 

tomté  de  ^onne  5  ^  devroit  par  la  même  raifon  era* 
pim.  pêcher  l’homme  d’en  faire  un  pernicieux  ufa- 
ge.  Ou  Dieu  ne  le  peur ,  ou  il  ne  le  veut 
pas.  S’il  n’en  a  pas  le  pouvoir,  il  n’eft  pas 
t ou t-pui liant  $  s’il  le  refufe  ,  il  manque  de 
bonté,  par  conféquent  il  ceffe  d’être  Dieu, 
puiiqu’ii  n’en  a  pas  tous  les  attributs  nécef  ai¬ 
res.  Cet  argument  elf  auffi  mal  fondé  qu’il 
paroit  fpécieux.  Les  attributs  de  l’Etre  fu- 
prême,  intimement  réunis  à  fon  e  d'en  ce  5  font 
par-là  même  infeparables.  On  ne  doit  jamais 
les  envifager  chacun  à  part,  il  faut  les  confi- 
dérer  comme  tellement  réunis,  que  la  puiflan- 
ce  6c  la  bonté  de  Dieu  s’accordent  toujours 
parfaitement  avec  la  fagefle.  C’eft  fous  ce 
point  de  vue  qu’appercevant  l’homme  tout 
entier,  nous  découvrons  que  la  méchanique 
de  fon  corps  eft  l’ouvrage  d’une  puiflance  in¬ 
finie }  le  don  de  la  raifon,  l’effet  d’une  bonté 
inconcevable  $  le  franc  arbitre  ,  celui  d’une 

là- 
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\  fageffe  confommée.  Or  *  fi  pour  faire  ufage 
de  ia  raifon  ,  il  a  fallu  que  la  Divinité  accor¬ 
dât  à  l’homme  le  privilège  d’en  difpofer  ,  il 
s’enfuit  que  le  Créateur  ne  peut  nécefliter  la 
volonté,  fans  blefiër  fa  fageiïe,  &  fans  anéan¬ 
tir  en  même  tems  la  liberté  de  la  créature. 
D’ailleurs,  comme  il  eft  jufte  de  rapporter  à 
Dieu  tout  le  bien  qu’on  retire  des  choies  créées, 
il  y  auroit  de  l’injuftice  de  lui  attribuer  le  mal 
qui  provient  des  abus  que  nous  en  faifons. 


CHAPITRE  X. 


Des  Prodiges ,  dont  il  efi  parlé  dans  V Ecriture 
au  fujet  des  Infectes. 

IL  eft  aufli  ridicule  d’envifager  comme  mi  il  y  a  des 
raculeux  tout  ce  qui  paroît  étonnant,  qu’il  effets  fur- 
eft  impie  de  nier  tous  les  prodiges.  Le  pre-  naturelSé 
mier  trahit  l’ignorance,  le  fécond  manifeftela 
corruption  du  cœur  &  de  l’efprit.  Ce  der¬ 
nier  excès  eft  ordinaire  aux  Athées.  Comme 
le  prodige  excède  le  pouvoir  de  la  Nature  9 
&  que  pour  l’opérer,  il  faut  une  force  fu pé¬ 
ri  eure  ,  ils  la  tirent  de  la  Nature  même,  6c 
en  font  un  Etre,  auquel  ils  accordent  la  tou- 
te-puifiance  c’eft  -  à  -  dire  qu’il  dépend 

d’elle 


(  *■  )  ils  en  font  un  Etre  auquel  ils  accordent  la  toute 
puiffance.  Il  me  femble  que  des  gens  qui  pcnfent  ainii  9 
bien  qu’ils  nient  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  ne  font  pas  à  pro¬ 
prement  parler  de  vrais  Athées  ,  'puiiqua  reconnoitre  que 
la  Nature  eft  toute  puiffante ,  &  qu’elle  gouverne  à  Ton 

gré 
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d’elle  de  troubler  fon  propre  cours  ,  &  dé 
changer  les  loix  qu’elle  a  trouvé  bon  de  fe 
prefcrire.  Hors  de  là,  l’Athée  ne  reconnoît 
aucun  Etre  fuprême,par  conféquent  aucun  ef¬ 
fet  furnaturel 5  mais  pour  peu  qu’on  examiné 
en  gros  l’ordre  confiant  qui  règne  dans  la  Na¬ 
ture,  la  ftruélure  6c  la  multiplication  réglées 
de  toutes  les  efpèces  d’animaux,  &  en  parti¬ 
culier  ce  qui  me  relie  à  dire  fur  le  chapitre 
des  Infeéles,  il  ell  impolîible  qu’on  n’ouvre 
les  yeux  ,  6c  qu’on  ne  reconnoilfe  un  Etre 
tout  fage  diffèrent  de  la  nature  &  tout  puif- 
fant  qui  a  créé  l’Univers,  qui  a  réglé  &  limité 
le  cours  de  cette  nature^  qui  a  fixé  les  carac¬ 
tères  6c  les  proprietez  des  Animaux,  6c  qui 
peut  changer  lorfqu’il  le  trouve  à  propos  l’or¬ 
dre  qu’il  a  lui-même  établi  :  6c  dès  qu'on  ad¬ 
met  cette  vérité ,  on  ne  fauroit  douter  de  la 

poffi* 

gré  l’Univers ,  c’eft  en  effet  îa  reconnoitre  pour  Dieu  fous 
un  autre  nom.  L’erreur  de  ceux  qui  font  dans  ces  Idées, 
me  paroit  lemblable  à  celle  ou  iéroit  un  Etranger ,  qui 
voyant  dans  un  Etat  où  lès  Rois  fe  rendroient  invifibles  , 
qu’un  Miniflre  feul  gouverne  le  Royaume ,  nieroit  qu’il  y 
eut  un  Roi  dans  ce  Païs-là ,  &  pretendroit  que  le  Miniffre 
feroit  revetu  du  pouvoir  defpotique  :  cet  etranger  en  niant 
3a  Roiauté,  ne  laifferoit  pas  que  de  reconnoitre  un  vrai 
Roi  dans  la  perfonne  du  fon  Miniflre ,  puifqü’il  lui  attri- 
bueroit  toute  l’autorité  Royale.  A  la  vérité  fi  l’Apotre 
dit  des  Payens ,  qui  adoroient  ceux  qui  de  Nature  n’é- 
îoient  point  Dieu  ,  qu’ils  étoient  fans  Dieu  &  fans  efpè- 
rance  au  monde  ;  parce  que  par  rapport  aux  effets ,  niè’î 
une  Divinité ,  &  n'en  reconnoitre  que  de  faufî'es,  eff  und 
leule  &  même  chofe;  on  en  pourra  dire  tout  autant  de 
ceux  dont  parle  notre  Auteur,  &  c’eft  dans  ce  fens  im¬ 
propre  qu’on  peut  bien  les  nommer  des  Athees ,  d’autant 
plus  qu’ils  ne  rendent  aucun  culte  à  la  nature  qu’ils  éri¬ 
gent  en  Divinité.  P.  L, 
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poflibiîité  des  miracles.  Audi  l’Ecriture  nous 
apprend-elle  qu’il  en  eft  réellement  arrivé,  6c 
comme  fa  véracité  a  été  pleinement  démon¬ 
trée  ,  (  i  )  fon  témoignage  feul  fuffit  pour  les 
con  dater.  , 

Nous  volons  dans  l’Exode  divers événeraens  Hont  U , 
extraordinaires,  6c  qui  fans  contredit  furpa (•  eß  parJt 
lent  les  forces  humaines.  Je  ne  m  arrêterai  criture* 
point  à  rapporter  les  preuves  de  l’authenticité 
des  Livres  de  Moïfe,  tant  parce  qu’elles  me 
meneroient  trop  loin,  que  parce  que  d’autres 
les  ont  déjà  miles  dans  un  très  grand  jour  ( z ). 

Je  me  contenterai  d’y  ajouter  que  le  châti¬ 
ment  des  dix  playes  dont  l’Egypte  fut  frappée 
par  le  minidère  de  Moïfe  6c  d’ Aaron,  6c dont 
il  y  en  eut  trois,  où  les  Infeftes  fervirent  d’inf- 
trument  à  la  colère  de  Dieu  $  que  ce  châtiment 
dis-je  a  été  auili  atefté  par  des  Auteurs  pro- 
phanes  St.  Paul  z.  Timoth.  III.  8.  met  Jau¬ 
nes  6c  J  ambres  au  nombre  de  ceux  qui  réfidè- 
rent  à  Moïfe.  D’autres  Ecrivains  en  rendent 
le  même  témoignage.  Numenius  (  3  )  dit 
que  lorfque  les  Ifraéiites  furent  chafles  de  l’E¬ 
gypte,  Jaunes  6c  J  ambres  écrivains  des  cho¬ 
ies  facrées  des  Egyptiens  avoient  la  réputa¬ 
tion  d’être  fort  favans  dans  la  Magie  ,  que 
d’une  voix  unanime  ils  furent  choifis  pour  op~ 
pofer  leur  fcience  à  la  vertu  de  Moïfe,  Con- 

duc- 


(  1  )  Ceß  ce  qu’ont  fait  par  exemple  Grotius .  de  Vent . 
Kelig.  Cbrift.  j fac.  Abbadie  vérité  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne.  Allix.  in  den  vernuÿUg  Betr.  der  II.  Schrift. 

(2)  Vid.  Grot.  I.  c.  L.  I.  }.  XV.  p.  m.  2$.  f.  Ab- 
Md.  I.  c .  Se6t.  III:  c.  2.  p.  m.  200 ■  £'  Alix  &c. 

(3  )  apud  Eufcb.  JL.  IX.  pr espar at.  Èvmg.  c .  8.  p.. 
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duétcur  du  People  Juif,  8c  que  leurs  prières 
étoient  fi  efficaces ,  qu’elles  arrêtaient  les  fléaux 
dont  le  Chef  de  ce  peuple  accabloit  le  Roi 
Pharaon  8c  fes  fujets.  Quoique  cet  Ecrivain 
nous  laide  ignorer  qu’il  ne  fut  pas  au  pouvoir 
des  deux  Magiciens  d’Egypte  de  détourner 
ces  châtimens,  cependant  il  ed:  toujours  vrai 
qu’il  attelle  le  fait  pour  notoire  8c  avéré.  Pli¬ 
ne  (  4  )  allure  encore  qu’il  y  avoir  une  forte 
de  Magie,  connue  de  Moïle,  de  jamre  8c  de 
jetape,  8c  qui  pafla,  chés  les  Juifs  plufieurs 
ni  Hier  s  d’années  apres  la  mort  de  Zoroaflre. 
Le  récit  n’eil  pas  des  plus  exacts  j  mais  fi  d’un 
coté  Pline  embrouille  la  matière,  il  nous  en- 
feigne  de  l’autre  que  le  Légiflateur  du  Peuple 
Juif  étoit  célèbre  par  les  merveilles,  8c  qu’il 
tenoit  un  rang  diliiogué  parmi  les  Sages  de  Ion 
tems. 

jye  Entre  autres  play  es  qu’dTuia  l’Egypte,  la 

troifièmè  troiüème  eft  remarquable  j  elle  elt  décrite  au 
playedont  Livre  de  l’Exode  VIII.  1 6.  17.  18.  19.  Et 
V  Eternel  dit  à  Moi  Ce  :  dis  à  Aaron  y  étends  ta 
verge ,  85?  frappes  la  pouffer e  de  la  terre ,  £s? 
elle  deviendra  des  poux  (y)  par  tout  le  pais  d'E~ 

gypte* 

1 

(4)  H.  N.  L.  XXX.  c*  i. 

(5)  Il  y  a  quelques  interprètes,  du  nombre  des  quels 
font  les  LXX.  &  la  Vulgate ,  qui  rendent  le  mot  Hebreux 
Cinnim  par  un  autre  qui  lignifie  Moucheron.  Mais  je  pré¬ 
féré  la  verfion  âe- Luther,  qui  a  traduit  Cinnim  par  des 
Poux.  Voici  les  raifons  fur  lesquelles  je  me  fonde.  1  Les 
Moucherons  naifient  de  l’eau  plutôt  que  de  la  poufiière  ; 
au  lieu  qu’il  eft  plus  naturel  de  dire  que  les  poux  naifient 
de  cette  dernière.  2.  Ce  mot  vient  du  verbe  Cun ,  qui 
dans  Niphal  lignifie ,  fe  tenir  ferré  étroitement  ;  ce  qui 
convient  mieux  a  des  Poux ,  qui  fe  tiennent  colés  là  où 
ils  s’attachent ,  qu’aux  Moucherons  qui  vont  d’un  lieu  dans 


frappa 

l'Egypte. 
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jgypt Et  ils  firent  ainfi  :  &  Aaron  étendit  fa 
main  avec  fia  verge ,  &  frappa  la  poujfière  de  là 
terre ,  (ÿ  elle  devint  des  pous  fur  les  hommes  & 
fur  les  bêtes  3  toute  la  poujfière  du  pais  devint 
des  p  ou  s  en  tout  le  pais  d'Egypte.  Et  les  Magi¬ 
ciens  voulurent  faire  de  même  par  leurs  enchan¬ 
te  mens  pour  produire  des  pou  s  ,  mais  ils  ne  pu¬ 
rent.  Les  pous  fure?it  donc  tant  fur  les  hommes 
que  fur  les  bêtes.  Alors  les  Magiciens  dirent  à 
Pharaon  3  défi  ici  le  doigt  de  Dieu,  toutefois 
le  cœur  de  Pharaon  s'endurcit ,  &  il  ne  les  écou¬ 
ta  point  5  félon  que  V Eternel  en  avait  parlé.  Il 
rfy  a  rien  dans  cet  évènement  qui  appartienne 
h  la  Nature,  tout  y  cil  réfervé  aux  ordres  & 
a  la  puifiance  de  Dieu.  La  vérité  de  l’Hif- 
toire  eil  inconteilable  par  elle-même,  6c  par 
l’autorité  de  quantité  d’Ecrivains  dignes  de 

foi.  fuiili  le  Prophète  David  a-t-il  cet  évè- 

*  © 

nement  en  vue ,  lorfqif  à  propos  de  la  puifiance 
divine,  il  dit  Pf.  cv.  vs.  30.  6c  31.  Il  parla , 
td  une  -mêlée  de  bêtes  vint ,  £5?  des  pous  par  tout 
leur  pais.  Jofèpbe  en  a  aufil  fait  mention  dans 
fes  Antiquités  Judaïques.  Dieu ,  dit-il,  punit 
encore  Pharaon  de  fa  méchanceté  5  mais  d'un 
autre  genre  de  fiuppUce  3  car  il  accabla  Us  E- 
gyp  tiens  d'une  quantité  innombrable  de  pous  qui 
incommodèrent  d'autant  plus  ces  rebelles ,  qu'ils 
ne  purent  s'en  défaire ,  f  oit  qu'ils  fie  baignajfient , 

fioit 


un  autre.  3 .  Enfin  ,  Gînmb  dans  les  Ecrits  des  Hebrenx 
figniGe  un  pous,  Geier  in  Pf.  CV.  vs.  31.  rapporte  que  les 
Heb  veux  diiiinguent  entre  le  Cinnab  rampant;  c’eft  à-dire 
le  pous ,  &  le  fautant ,  c„  d.  la  puce.  Voyés  hoch.  H/erof. 
iy  IL  L/ib.  IV.  c.  if,  &  febeutzer  Kib.  Pbyf .  Tah 

.cxxvm.fi  i74:  &/ 
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fort  qu'ils  fe  lavajfent ,  ou  s'oigniffent  le  corps . 
Aujourd’hui  même  on  prétend  encore  trouver 
des  relies  de  cette  vermine,  que  les  gens  du  païs 
nomment^w  de  Pharaon  (6  }.  C’eil  un  In- 
feéte  rond ,  d’un  gris  brun  ,  luifant  ,  de  la 
grofleur  d’une  noilette  ,  de  non  moins  avide 
qu’infuppovtable  par  fa  morfure,  qui  en  très 
peu  de  tems  exténue  les  hommes  de  les  ani¬ 
maux.  On  conçoit  tans  doute  qu’il  n’appro¬ 
che  à  aucun  égard  de  ces  pous  qui  multiplient 
dans  la  malpropreté  >  de  forte  qu’on  ne  peut 
fuppofer  autre  choie,  linon  que  ceux  d’Egypte 
ont  été  fufeités  par  une  main  qui  commande  à 
la  Nature.  Examinons  de  plus  près  les  cir- 
conliances  de  ce  prodige,  i.  Aaron  devoir  é- 
tendre  fa  verge  pour  l’opérer.  Êft-il  naturel 
de  croire  qu’il  ne  l’opérât  que  par  la  vertu  de 
fa  verge?  z.  Aaron  frappa  la  pouiTière  de  la 
terre  de  la  transforma  en  pous.  Or  c’efl  un 
fait  démontré,  qu’aucun  Naturalise  aujour¬ 
d’hui  ne  révoqué  en  doute,  que  la  poullière 
cil  incapable  de  produire  aucun  être  vivant. 
Tant  s’en  faut  qu’un  Infeéfe  en  puiffe  naître, 
qu’au  contraire  ils  en  fouffrent  beaucoup ,  lorf- 
que  la  poullière,  s’attachant  à  leurs  parties, 
les  empêche  de  pouduivre  leur  chemin.  Nous 
l’obiervons  dans  les  quadrupèdes  de  les  oifeaux, 
qui,  trop  chargés  de  leur  vermine,  s’en  dé- 
barraflent  en  fe  veautrant  dans  des  lieux  pou¬ 
dreux.  3.  il  ell  remarquable  qu’en  tout  de 
par-tout  la  poullière  de  l’Egypte  fut  changée 

en 


(6)  V.  Reitfcbitzs  Reif.  Befcbr.  L.  IV.  c.  5.  f.  147. 
Hans.  Jac.  Brünings  Orientai.  Reife .  P,  II.  f.  128. 
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en  vermine  au  même  inftant  qu’ Aaron  exécu* 
î  ta  les  ordres.  On  convient  que  les  pous  fe 
multiplient  extraordinairement  *  mais  qu’en 
moins  d’une  minute  ils  gagnent  toutes  lescon- 
:  trées  d’un  vafte  Etat,  qu’ils  en  attaquent  tous 
[  les  habitans  depuis  le  Roi  jufqu’au  dernier  de 
i  fes  fujets  ,  qu’ils  n’épargnent  pas  même  les  a- 
1  nimaux  de  toute  efpèce,  c’efblà  fans  doute 
î  un  evenement  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
!  les  opérations  ordinaires  de  la  Nature.  4.  Si 
I  félon  David,  tout  le  pais  fourmilla  de  ces 
\  Infeétes,  ne  paroît-il  pas  étonnant  que  les  ré- 
!  gions  voifines  en  aient  été  à  l’abri  ?  y .  Les 
Magiciens  eux-mêmes  ont  avoué  Pinfuffifance 
(  de  leur  art*  ils  ont  reconnu  la  force  du  Maî- 
!  tre^qui  les  avoit  confondus.  Dieu  auroit  pu 
châtier  l’Egypte  en  l’abandonnant  à  la  voraci- 
1  téA  ^es  ;ygres  >  des  lj°ßs,  des  loups  6c  autres 
I  bêtes  féroces*  mais  il  vouloit  venger  fa  gloi- 
i  re  par  les  plus  vils  des  animaux  qui  avoient 
I  fervi  à  l’outrager.  J1  vouloit  que  les  Egyp- 
i  tiens ,  profternés  au  pié  des  Autels  qu’ils 
i  drefTbient  aux  Infeôes,  tombaient  fous  les 
;  coups  de  leurs  plus  honteufes  Idoles*  il  vou¬ 
loit  vaincre  l’artifice  de  Satan  ,  détruire  fes 
œuvres,  6c  apprendre  à  Pharaon  par  la  bou¬ 
che  de  fes  Magiciens  que  rien  dans  l’Univers 
1  n’ egale  fa  toute-puiffance. 

La  quatrième  playe  de  l’Egypte  ne  diffère  De  la 
de  la  troisième,  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’un cqmtriè- 
forte  d’ Infeétes  ^  il  y  en  eut  de  plufieurs  efpè*  m% 
ces  (7).  Il  eit  écrit  Exode  vm.  vs.  zo.  Puis 

/’£- 

•  *  .  .  '  '  ■  >  y 

(7)  Çeux-îà  s’éloignent  fort  de  la  vérité  qui,  avec 
Parte!  prece  chaldaique  &  Pagnini ,  entendent  par  barxk  di- 

V  Z  ver» 
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V  Eternel  di t  à  Moïfie $  Lèves-toi  de  bon  matin  i 
£5?  te  pré  fente  s  devant  Pharaon  ,  /7  fortira  vers 
Veau ,  £ÿ  lui  diras  >  ainfi  a  dit  V Eternel  9 
laifjes  aller  mon  Peuple ,  ^yî»  qu'ils  me  fervent . 
CVzr  y?  #0  laififes  pas  aller  mon  Peuple ,  voici  ^ 
je  m'en  vais  envoler  contre  toi ,  contre  tes  Ser¬ 
viteurs  ^  contfe  ton  peuple  ,  £ÿ  contre  tes  maifons 
un  mélange  d' Injetles  -,  &  le*  maifons  des  E- 
gyptiens  feront  remplies  de  ce  mélange ,  £5?  /er¬ 
re  /#r  laquelle  ils  feront.  Maïs  je  dißin  - 
guerai  en  ce  jour-là  le  pais  de  Gofcen  ou  fe  tient 
mon  Peuple -,  tellement  qu'il  n'y  aura  nul  mélan¬ 
ge  d'Jnfécles ,  fâches  que  je  fuis  VE- 

ternel  au  milieu  de  la  terre,  ht  je  mettrai  de 

la  différence  entre  ton  peuple  &  mon  peuple  ;  7e- 
ce  ftgne-là  fe  fera.  Et  V  Eternel  le  fit 
ainfi ,  £ÿ  un  grand  mélange  cl'  in  fe  Vie  s  entra  dans 
la  maifion  de  Pharaon ,  £5?  chaque  maifion 
de  [es  fierviteurs ,  £ÿ  le  pais  d'Egypte 5 

de  forte  que  la  terre  fut  gâtée  par  ce  mélange . 
Et  Pharaon  appella  Moife  £ÿ  Aaron ,  £ÿ  /e^r 
dit  -,  allez  £5?  fiacrifiez  à  votre  Dieu  dans  ce 
pais .  Mais  Moife  dit  -,  il  n'eft  pas  à  propos 

de  le  faire  ainfi  :  e^r  Jàcrifierions  à  V  Eter¬ 
nel  notre  Dieu  V abomination  des  Egyptiens  V oi~ 
ci  )fi  nous  facri fions  V  abomination  des  Egyptiens  de¬ 
vant  leurs  yeux  ,  re  re/Lf  lapider  oient-ils  pas  ? 
Nous  irons  le  chemin  de  trois  jours  au  Défiert , 

Ö5 

verfes  bêles  feroces.  Car  l’Ecriture  n’auroit  pas  omis  cela  , 
fi  Dieu  avoir  puni  les  Egyptiens  de  ce  fléau.  Les  LXX. 
l’ont  rendu  par  Mouche  camajffière.  Voyes  Boch  Hier. 
P.  IL  Lib ,  IV  c.  iç.  Luther  la  étendu  d’un  Melange 
d'ïnfeâes  J’adopte  cette  interprétation  ;  d’autant  plus  que 
bar  ob  fignifie  un  amas,  c»  d’Infedtes,  Confer,  Pg  ÇV„ 
vs  31, 
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Ö5  nous  facrifierons  à  P  Eternel  notre  Dieu  ^  com¬ 
me  il  nous  dira .  Alors  Pharaon  dit  *  je  vous 
lai  [ferai  aller  pour  facrifier  dans  le  Dé fort  à  P  E~ 
ternel  votre  Dieu  :  toutefois  vous  ne  vous  éloi¬ 
gnerez  nullement  en  vous  en  allant.  Fléchijfez 
P  Eternel  pour  moi  par  vos  prières.  Et  Mo'ife 
dit  j  voici ,  je  fors  d'auprès  de  toi ,  &  je  fléchi-- 
rai  par  prières  P  Eternel,  afin  que  le  mélange 
d' Infeëtes  je  retire  demain  de  Pharaon  ,  de 
J es  ferviteurs  ,  (fl  de  fon  peuple  :  mais  que 
P haraon  ne  continue  point  à  Je  moquer  en 
ne  laijfant  point  aller  le  -peuple  pour  facrifier  à 
V Eternel.  Alors  Mo'ife  J orPE  d'auprès  de  Pha¬ 
raon,  (fl  fléchit  P  Eternel  par  prières.  Et  PE  * 
ternel  fit  félon  la0parole  de  Moife ,  (fl  le  mélan¬ 
ge  d'infe  ffies  fe  retira  de  Pharaon ,  (fl  de  fesfr- 
viteurs  (fl  de  fon  peuple  :  il  ne  refia  pas  un  feul 
Infeéle.  David  certifie  encore  cet  autre  évè¬ 
nement  dans  ces  paroles  du  Pf.  lxxviii.  vs. 
4  6.  Et  qui  avoit  donné  leurs  fruits  aux  ver - 
miffeaux  ,(fl  leur  travail  aux fauter  elles.  L’Hif- 
torien  Jofèphe  (  8  )  confirme  la  même  vérité, 
en  dilant  que  Dieu  envoïa  aux  Egyptiens  nom» 
bre  d’Infeétes  différens  ,  dont  perfonne  juf- 
qu’aîors  n’avoit  vû  de  femblables,  &  que  tout 
le  pais  en  fut  rempli.  Cette  calamité  a  tous 
les  caraétères  du  Miracle.  1.  Moïfe  eft  aver¬ 
ti  la  veille,  du  moment  &  du  lieu  où  il  trou- 
veroit  le  lendemain  Pharaon  pour  lui  pouvoir 
parler  >  ce  qui  prouve  la  toute  -  fcicnce  de 
Dieu.  z.  La  punition  fuivit  ponétuellement 
la  menace:  tout  fut  inondé  d’ Infectes 5 à  l’ex¬ 
ception  du  pais  de  Gofcen  j  ce  qui  marque 
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l’empire  afafolu  que  Dieu  excerce  fur  la  ter¬ 
re  3,  Le  lendemain  Moïfe  délivra  l’Egypte 
de  ce  fléau  j  flgne  évident  de  la  toute-puiffance 
de  Dieu.  4.  Les  Infectes  furent  lu  fa  tés  en 
Une  nuit,  au  lieu  qu’ils  ne  fe  produifent  eux- 
mêmes  que  par  degrés  11  faut  un  cer¬ 
tain  temsôcà  leurs  œufs  pour  éclore;  ils  fubif- 
fent  divers  changemens  à  différents  interval¬ 
les.  Les  uns  quittent  leur  peau,  les  autres  ne 
fortent  de  leur  nymphe  qu’au  bout  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  jours  &  tout  cela  doit  fe  paf¬ 
fer  avant  qu’ils  deviennent  des  Infcéles  ailez 
capables  de  multiplier.  Ce  qui  fait  affez  voir 
que  la  Nature  n’eut  aucune  part  au  prodige. 
f.  Former  des  millions  d’infe-éfes,  5c  les  dé¬ 
truire  prefque  auflîtôt  qu’ils  font  formés, n’eft 
point  à  coup  fûr  l’ouvrage  des  hommes  $  c’eff 
celui  de  P  Etre  en  qui  réfide  le  pouvoir  de 
diffoudre  les  corps  qu’il  a  eu  la  force  de  com- 
pofer. 

Les  fauterelles  furent  la  huitième  playe  que 
fouffnt  l’Egypte  Rapportons  au  long  ce 
qui  en  eft  dit.  Exode  Chapitre  X.  Et V Eternel 
dit  à  Moi  fi  s  vas  vers  Pharaon , car  fi ai  aggra¬ 
vé  fon  cœur  (fi  le  cœur  de  [es  fer  vit  car  s  ,  afin 
que  je  mette  au -dedans  de  lui  les  fignes  que  je 
m'en  Vais  faire.  Et  afin  que  tu  racontes  ^  toit 
fils  (fi  le  fils  de  ton  fils  V  entendant ,  ce  que  fi  au¬ 
rai  fait  en  Egypte ,  (fi  nies  fignes  que  fi  aurai 
faits  entre  eux  *  (fi  vous  /aurez  que  je  fuis  VE- 
ternel.  Moi  fie  donc  (fi  Aaron  vinrent  vers  Pha¬ 
raon ,  (fi  lui  dirent  ;  ainfi  a  dit  V Eternel  le 
fbieu  des  Hébreux  j  jufques  à  quand  refu feras-tu 
de  t'humilier  devant  ma  face?  Laijfies  aller  mon 
Peuple ,  afin  qu'ils  me  fervent.  Car  fi  tu  refu - 
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fies  de  laiffer  aller  mon  Peuple ,  voici ,  je  m'en 
vais  faire  venir  demain  des  faut  er  elle  s  en  tes  con • 
trées ,  qui  couvriront  toute  la  face  de  la  terre  ; 
tellement  qu'on  ne  pourra  voir  la  terre ,  (fi  qui 
brouteront  le  refie  de  ce  qui  eft  échappé ,  que  la 
grêle  vous  a  laiffé ,  £5?  brouteront  tous  les  arbres 
qui  pouffent  dans  les  champs  -,  (fi  elles  rempliront 
tes  maifons ,  (fi  /«  maifons  de  tous  tes  ferviteurs, 
(fi  les  maifons  de  tous  les  Egyptiens  -,  ce  que  tes 
pères  n'ont  point  vu  5  ni  les  pères  de  tes  pères , 
depuis  le  jour  qu'ils  ont  été  fur  la  terre  5  jufqu'à 
aujourd'hui.  Puis  aïant  tourné  le  dos  à  Pha¬ 
raon,  il  fortit  d'auprès  de  lui.  Et  les  ferviteurs 
de  Pharaon  lui  dirent  \  jufques  à  quand  celui-ci 
nous  tiendra  t-il  enlacés  ?  Laiffes  aller  ces  gens  5 
(fi  qu'ils  fervent  V Eternel  leur  Dieu .  Sitten - 
dr as-tu  de  favoir  avant  cela  que  l'Egypte  eft 
perdue  ?  Alors  on  fit  revenir  Moïfe  £5?  Aaron 
vers  Pharaon  ,  £5?  il  leur  dit  -,  allez  ,  fiervez 
V  Eternel  votre  Dieu.  Qui  font  tous  ceux  qui 
iront  ?  Et  Moi  fie  répondit  -,  nous  irons  avec  nos 
jeunes  gens  (fi  nos  vieillards  ,  avec  nos  fils  £5? 
nos  filles ,  avec  notre  menu  (fi  gros  bétail  \  car 
nous  avons  à  célébrer  une  fête  Jolemnelle  à  VE- 
ternel.  Alors  il  leur  dit  -,  que  V Eternel  foit  a» 
vec  vous ,  comme  je  laifferai  aller  vos  petits  en- 
fans  -,  prenez  garde ,  car  le  mal  eft  devattt  vous. 
Il  71  en  fera  donc  pas  ainfi  que  vous  l'avez  de¬ 
mandé  ,  mais  vous  hommes  ,  allez  maintenant , 
(fi  fiervez  V  Eternel*,  car  P  eft  ce  que  vous  de¬ 
mandez  :  £5?  on  les  chaffa  de  devant  Pharaon. 
Alors  V  Eternel  dit  à  Mdife  -,  étends  ta  main 
fur  le  païs  d'Egypte  pour  faire  venir  les  faut  er  el¬ 
les  ,  afin  qu'elles  montent  fur  le  pais  d'Egypte , 
(fi  qu'elles  broutent  toute  l'herbe  de  la  terre  5  £5? 
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tout  ce  que  la  grêle  a  laijfé  de  refle.  Moïfe  donc- 
étendit  fa  verge  fur  le  pais  d'Egypte ,  V Eter¬ 
nel  amena  fur  la  terre  un  vent  Oriental  tout  ce, 
jour  -là  &  toute  la  nuit  -,  &  au  matin  le  vent 
Oriental  eut  enlevé  les  fauterelles.  Et  il  fit  mon  « 
ter  les  fauterelles  Jur  tout  le  pais ,  &  les  mit 
dans  toutes  les  contrées  d* Egypte  -,  elles  ét oient, 
fort  gr lèves  ,  &  il  n'y  en  avoii  point  eu  de  fem- 
blables  avant  elles ,  &  il  n'y  en  aura  point  de 
femblables  après  elles.  Et  elles  couvrirent  la  fa¬ 
ce  de  tout  le  pais ,  tellement  que  la  terre  en  fut 
couverte  :  &  elles  broutèrent  toute  l'herbe  de  la 
terre ,  &  tout  le  fruit  des  arbres  que  la  grêle 
avoit  laijfé  ,  &  il  ne  demeura  aucune  verdure 
aux  arbres ,  ni  aux  herbes  des  champs  dans  tout 
le  pais  d'Egypte.  Alors  Pharaon  fit  appeller  en 
toute  diligence  Moïfe  £5?  Aaron  ,  &  leur  dit  -, 
j'ai  péché  contre  l' Eternel  votre  Dieu,  &  con¬ 
tre  vous.  Mais  maintenant  ,  je  te  prie  ,  par¬ 
donnes*  moi  mon  péché  feulement  pour  cette  fois  $ 
&  ftéchijfez  V Eternel  votre  Dieu  par  prières  , 
afin  qu'il  retire  de  moi  cette  mort -ci  feulement . 
Il  fiortit  donc  d'auprès  de  Pharaon ,  &  il  fléchit 
T  Eternel  par  prières.  Et  l' Éternel  fit  lever  un 
vent  très  fort  de  l'Occident ,  qui  enleva  les  fau¬ 
terelles  ,  les  enfonça  dans  la  mer  Rouge  :  il 
ne  refla  pas  une  feule  fanterelle  dans  toutes  les 
contrées  d' Egypte. 

Qu’y  a-t-il  encore  dans  tout  ceci  qui  ne 
foit  l’effet  d’une  puiffance  fupérieure  à  celle 
de  la  Nature?  i.  Moïfe  ôc  Aaron  menacent 
le  Roi ,  6e  du  jour  au  lendemain  la  chofe  s’exé  - 
çute  à  point  nommé,  z .  Moïfe  ne  fait  qu’é¬ 
tendre  la  main,  6e  toute  l’Egypte  change  de 
face.  3»  Un  vent  Oriental  s’élève  la  veille, 
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for, aie  tout  le  jour,  continue  la  nuit;  &  ce- 
pendant  les  Infeétes  n’entrent  dans  le  païs  qu’au 
tems  marqué.  ^  4.  Des  fàuterelles  paroifiènr 
mais  d’une  efpèce  extraordinaire,  d’une  efoè- 
ce  jufqu’alors  inconnue,  d’une  efpèce  enfin 
dont  il  n  y  eut,  &  n’y  aura  jamais  de  fembîa- 
o.e;  au  lieu  que  fui  vaut  la  règle  con  liante  des 
choies  animées,  il  clt  impoffîbie  qu’une  fone 
en  produife  une  autre  toute  différente,  y.  O11 
a  vû  des  armées  de  fàuterelles  ravager  fuccef- 
livement  l’une  ou  l’autre  province  ù’un  Etat- 
mais  a-t-on  des  exemples  qu’elles  aient  occu¬ 
pé  de  prime-abord  toute  l’étendue  d’un  grand 
Roiaume?  Vit-on  jamais  de  peuple  d’infec¬ 
tes  alTez  nombreux  pour  couvrir  la  furlace  de 
la  terre  &  obfcurcir  la  lumière  du  jour  ? 
Ö.  Les  fàuterelles  n’abandonnent  un  champ 
que  pour  fe  jetter  fur  un  autre;  ici  elles  chan¬ 
gent  de  coutume  ,  elles  attaquent  Pharaon 
dan.'q  ion  palais  entouré  de  fes  gardes  ,  elles 
perfccutent  les  Mini  lires  dans  leurs  cabinets 
elles  affligent  fes  Officiers  dans  leurs  maifons’ 
elles  combattent  fes  foidats  dans  leurs  quar¬ 
tiers,  elles  défolent  fes  fujets  dans  leurs  chau¬ 
mières.  7.  Ces  Infeétes  dans  leurs  dégâts  laif- 
ient  toujours  après  eux  ce  qu’ils  n’aiment  pas 
ou  du  moins  ce  qui  nepeut  fatisfaireà  leuravi- 
çnc  ;  en  Egypte  au  contraire  ils  dévorent 
julqu’au  moindre  brin  d’herbe.  8.  L’Auteur 
du  Livre  de  la  Sapience  xvL  9,  ajoute  que 
quant  a  ceux-là,  (  aux  Egyptiens)  les  morfures 
des  fàuterelles  (ÿ  des  mouches  les  ont  fait  mourir 
(y  il  ne  s  efl  point  trouvé  de  remède  pour  garan¬ 
tit  leur  vie ,  parce  qu'ils  étaient  dignes  d'être  pu- 
tfs  par  ces  chofep-là.  9.  Pharaon  lui-même  ne 
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s’en  explique  pas  autrement  dans  la  prière 
qu’il  adrefle  à  Moïfe  6c  à  Aaron,  où  il  don¬ 
ne  à  ces  Infe&es  le  nom  de  mort.  10.  En¬ 
fin  il  furvient  un  vent  d’Occident  qui 
netoye  l’Egypte  ,  6c  la  purge  tellement 
par  fa  violence  ,  qu’il  n’y  relie  rien 

de  tout  ce  qu’un  vent  contraire  y  a- 
voit  amené.  Ce  dernier  fait  a  peut-être 
quelque  chofe  qu’on  ne  fauroit  contefier  à 
la  Natures  mais  auffi  il  y  entre  un  merveil¬ 
leux  qui  11’eft  pas  abfoiument  de  fon  ref- 
fort. 

Nous  -liions  dans  l’Exode  Chap.  xvi.  vs. 
19.  20.  que  Moïfe  défendit  exprefiement  aux 
Enfans  d’ifraël  de  réferver  de  la  manne  pour 
le  lendemain,  6c  que  lorfqu’ils  en  gardoient 
malgré  la  défenfe,  il  s’y  engendroit  des  vers 
qui  convertifloient  cet  aliment  en  corruption. 
Nous  voions  au  contraire  vs.  22.  23.  qu’au 
fixième  jour,  veille  du  Sabbat,  chacun  en  re- 
cueilloit  double  portion ,  6c  la  confervoit  fans 
aucun  rifque.  Qu’on  me  dife  s’il  y  a  ici  du 
régulier  ,  du  commun,  du  naturel?  Un  feul 
jour  excepté  dans  lafemaine,  un  jour  fi  dif- 
tingué ,  fi  diffèrent  de  tous  les  autres  qui  com- 
pofent  ce  court  intervalle,  efl:  vraiment  un  pro¬ 
dige  qui  confond  les  loix  de  la  Nature.  Car 
enfin,  comment fe  peut-il  que  pendant  fix  jours 
confécutifs  il  pleuve  conftamment  de  la  man« 
ne  ,6c  que  le  feptième  il  ne  tombe  pas  la  moin¬ 
dre  rofée?  Comment,  dis- je,  peut-il  fe  faire 
que  depuis  le  Lundi  jufqu’au  Vendredi  un  a- 
îiment  foit  corruptible  d’un  jour  à  l’autre,  6c 
que  le  Samedi  il  devienne  inaltérable  pour  le 
Dimanche  ? 
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Passons  au  xxm.  Chapitre  de  l’Exo-£>„Jw. 
de  ,  où  il  eft  dit  vs.  28.  que  fi  le  Peuple/«?«  qui 
d’Ifraël  écoute  attentivement  la  voix  d çdéfoièrent 
Dieu,  ....  il  enverra  des  frelons  devant  lui , lcs  Ca' 
qui  ch  a  fier  ont  les  Héviens ,  les  Cananéens  (fi  les  nanuns' 
Hétbiens."  La  promefle  fe  trouve  renouvellée 
par  Moïfe  ,  Deuter,  vu.  20.  Même  l' Eter¬ 
nel,  ton  Dieu  enverra  contre  eux  des  friions ,  juf  '- 
qu'à  ce  que  ceux  qui  refieront ,  (fi  ceux  qui  fe 
font  cachés  devant  toi ,  fiaient  péris.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  Dieu  n’ait  exécuté  ce  qu’il  a- 
voit  promis  à  fon  Peuple:  Jofué  nous  en  eft 
garant  dans  la  dernière  harangue  qu’il  pronon¬ 
ça  aux  Tribus  d’Ifraël ,  Chap.  xxiv.  vs.  12. 

Et  j'envoiai  devant  vous  des  frelons  qui  les  chaf- 
firent  de  devant  vous ,  comme  les  deux  Rois  de 
ces  Jmorrhéens-là  :  ce  n'a  point  été  par  ton  épée 
ou  par  ton  arc.  Autre  exemple  de  Miracle.  Les 
frelons  attaquent  &  mettent  en  fuite  les  Na¬ 
tions  Prennes  ;  perfonne  n’échappe  à  la  fu¬ 
reur  de  leur  aiguillon  ,  elles  ne  font  grâce 
qu  au  peuple  d’Ifraël.  Mais  d’où  vient  cette 
diftinétion  ?  Ne  fait-on  pas  que  ces  Infeétes 
font  extrêmes  dans  la  colère,  &  qu’ils  répan¬ 
dent  indifféremment  leur  bile  fur  tout  ce  qui 
les  environne?  Cela  eft  vrai*  mais  y  a-t-il  des 

raifons  a  oppofer  a  la  toute -puiftance  d’un 
Dieu  ? 

Le  Livre  de  Jonas  Chap.  iv.  vs.  f.  6.  7.  Du  ver 
nous  apprend  que  le  Prophète  fiortit  de  la  vil-  du  -föfae 
le-,  (fi  s' aßt  du  côté  de  l'Orient  de  la  ville  ;  -T  de 
qu'il  fe  fit  là  une  cabane ,  (fi  qu'ilfe  tint  à  l'om-  J<mU° 
bre  fous  elle ,  jufqu  a  ce  qu'il  vît  ce  qui  arrive- 
7  oit  a  la  ville  ;  que  l  Eternel  Dieu  prépara  un 
Kikajon ,  (fi  le  fit  monter  au-deßus  de  Jonas, 
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afin  qu'il  fît  ombre  fur  fa  tête ,  (fi  qu'il  le  dé¬ 
livrât  de  fon  mal  .  .  .  j  que  Dieu  prépara  pour 
le  lendemain ,  lorfque  raube  du  jour  monteroiî  > 
un  ver  qui  frappa  le  Kïkajon  ,  (fi  qu'il  jet  ha. 
Quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  merveilleux  à  voir 
périr  une  plante  à  la  rencontre  d’un  vermii- 
ièau,  on  ne  peut  pourtant  s’empêcher  de  re- 
connoitre  dans  la  nailfance  &  dans  la  defiruc- 


tion  du  Kikajon  dont  il  eü;  ici  parlé,  une  di¬ 
rection  furnaturelle  de  la  Providence  ,  en  ce 
que  pour  convaincre  Jonas  du  tort  qu’il  avoir 
de  murmurer  de  ce  que  Dieu  avoir  confervé 
Ninive ,  il  fit  croître  en  une  feule  nuit  une  plan¬ 
te  jufqu’à  pouvoir  porter  ombre  à  la  Cabane 
du  Prophète  &  le  garantir  de  l’ardeur  acca¬ 
blante  du  foleil  j  6c  en  ce  que  dès  le  lendemain 
Dieu  prépara  un  ver  qui  détruifit  cette  plan¬ 
te  en  peu  de  momens.  Jonas  murmure  de 
voir  périr  le  Kikajon,  6t  Dieu  en  prend  oc- 
cafion  de  lui  dire.  Tu  voudrois  quon  eut  épar¬ 
gné  le  Kikajon  pour  lequel  tu  n'as  point  travaillé 
ni  ne  las  fait  croître. 

Et  moi  n' épargnerons  je  point  Ninive  cette 
grande  ville  ou  il  y  a  plus  de  fix  cent  mille  en  - 
fans  (fi  au fiï  plufieurs  bêtes. 

Delà  La  fin  d’Hérode,  telle  qu’elle  efb  décrite 
tripe  fin  Aétes  xii.  vs.  2.1.  zz.  2.3.  e(t  auiïi  terri- 
kle  qu’incompréhenfible  par  elle  -  même. 
îiocbus,  Zt  un  certain  jour  afiïgné  ,  Elérode  ,  revê¬ 
tu  d'une  robe  roïals  ,  s'afiit  dans  fon  fiège ; 
judicial ,  (fi  il  haranguoit  devant  eux.  Sur 
quoi  le  peuple  s'écria  \  voix  de  Dieu ,  (fi  non 
point  d'homme  !  Et  à  l'inflant  un  Ange  du 
Seigneur  le  frappa  ,  parce  qu'il  n'avoit  point 
donné  gloire  à  Dieu  5  (fi  il  fut' rongé  de  vers ,  (fi 

il 
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il  rendit  Tefprit ,  Antiochus  périt  de  même  5 
il  fut  frappé  d’une  main  invifible ,  de  forte 
que  la  vermine  fort  oit  du  corps  de  ce ,  méchant 
que  lui  vivant  encore  dans  les  douleurs 
les  tourmens  ,fa  chair  tomboit  par  pièces  ,£5?  que 
toute  F  armée  ne  pouvoit  fouffrir  la  puanteur  de 
fa  pourriture  ;  celui  qui  un  peu  auparavant 
croioit  'pouvoir  toucher  les  étoiles  du  ciel ,  étoit 
alors  en  un  tel  état  que  nul  ne  le  pouvoit  porter , 
à  caufe  de  la  grandeur  inf apport  able  de  F  infec¬ 
tion  qui  fort  oit  de  lui .  Qu’on  ne  s’y  méprenne 
pas,  c’ell  cet  Antiochus  dont  il  eit  fait  men¬ 
tion  2.  Maccab.  ix.  9.  10.  ce  Roi  de  Syrie, 
ce  Tyran,  ce  Monlfre  enflé  d’orgueil  êc  alté¬ 
ré  du  fang  des  Ifraëiites,  fur  la  mort  duquel 
Polybe  (9)  s’accorde  avec  l’Ecriture.  Il  con¬ 
vient  qu’il  fut  mangé  des  vers,  mais  il  en  re¬ 
jette  la  caufe  fur  le  projet  au’il  avoit  formé 
de  piller  à  Elymais  le  Temple  de  Diane  $  ce 
que  l’Hiftorien  Jofèphe  (  îo)  attribue  avec  plus 
de  juftice  au  deffein  qu’il  avoit  conçu  de  dé¬ 
truire  le  Temple  de  Jérufalcm.  De  quelle 
efpêce  que  fuffent  ces  Infeéles,  peu  importe  à 
mon  fujet,  il  fuffit  qu’il  foit  dit  en  termes  ex¬ 
près  que  de  ces  deux  Rois  devorez  par  des  vers, 
que  le  premier  fut  frappé  par  un  Jnge  du  Sei¬ 
gneur  ,  que  le  fécond,  humilié  jufqu' en  terre  , 
fit  voir  à  tous  la  manifeße  puiffance  de  Dieu , 

(9)  Polybe  in  exeerpt.  Vales.  144. 

(10)  Jofèphe  L.  XII.  c.  13. 

Fin  du  Second  et  der» 
niere  Tome. 
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